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' "^ ! «Altiste» isolés, jeunes bonùnes' des 
pravinces, à rwavue! aj^portev votre 
pierre pour la réédifflcation de l'an» 
çienne France l Voici la nOtre ! » 

' ' (AcHUXB Allibr. Ancien Boarbannai$.) 
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"' Et moi aussi J6 puis dire : « Voilà ma pieire! â 
Elle est brute encore : il b'a pas ténu à'moi'q[ti'>fUè 
ne parût belle d'ornements, car j'avais aussi ràvé une 
œuvre grande et belle <.. ,....! .t* 

' J'hésitais... 'douter de soi, c'est manquer de cou»- 
rage ; mais - coiaâpter trop sur soi, c'est manquer de 
sagesse ; à iâen^aîdeympft^pays! et mon travail n'aura 
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à craindre ni Tun ni Tautre de ces défauts. Plein d'à* 
mour pour toi, j'ai fait ce que j'eusse désiré voir en* 
treprêndre i d'autres, dont les connaissances eussent 
été un gage assuré de réussite. Mais je dois le dire ici, 
c'est en vain que j'ai tenté d'amener sur cette terre 
inculte quelquek-f^ûfeii de fiO^jf^ljtxrités locales, qui 
auraient pu apporter lés loisirs, les talents qui me 
manquaient. Malgré le peu d'écho qui accueillit mon 
appel, il a bien fallu me résoudre à marcher seul. 

Oh! mon pays! veuille donc l'accueillir, l'encoura- 
ger,' lui montrer quelque bienveillance: c'est à toi 
que je le dédie cet essai d'une jeune plume ; c'est 
par toi que je veux èta^ jugé : ne sois pas trop 
sévère ; tu le sais, il y avait bien quelque difficulté à 
entreprendre un travail aussi neuf. Il aurait été sans 
doute moins imparfait, s'il eût pu être longtemps 
médité; mais la joie d'avoir quelques révélations à 
te faire m'a séduit. £t puis je suis de ces mercenaires 
qui n'aiment pas la science pour la science, mais 
pour ses résultats, et quand vingt ans j'aurais ruminé 
ii}|Qi|.tr«vAil poi»^ jle polir^ je ne pense pas que le pays 
eif^ûtretlrétfularnt de profit qu'il en retirera des 
critiques où Rectifications 'quie^ sa publication doit 
aip.çner. Cependant il faut que je me hâte de dire ici, 
de crainte qu'on ne m'accuse de légèreté, que je n'ai 
rien négligé pour le rendre vrai, la seule condition à 
laquelle je me sois réellement attaché* Les sources 
auxquelles j'ai puisé font partout autorité; je les ai 
indiquée^ .à la fin > du,f(f^oqçl. v^lupie^ mais ^ns 
le prçniiQi) y^\ placé les: chartes les plus essenitjolles 
suc lesquelles eifit basé mon tria^vail. 

Oh! De la Mure, toi surtout m'as i^o^o^A^-de 4'4<)t»e4 
documents : siacis toi il n'aur^ait p»A>été. pQSjûtdct de 
tcaiter PHistoire dé noa pays» R^{oi%iai)l'#^Be)9ns d'ua 
fils détoué, qui réclanae la glpire d^tVQÎr deviné. 
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Oh I bien souveot^ je te }ure ^ }'at enyié ta vie cfllnîe 
et libre, pour laquelle Tétude étaît tebesoin depre* 
miëre nécessité! ComUende fois pensant à t<ri, si mé^ 
connu juaqu'ici^ j'errai «uiour de ta chère église, qui 
m^eat devenue presque aussi chère qu'à ioi. — Maia, 
è fatalité! le pro^rès^ de sa main de fer plus forte 
que les hommes, aura bientôt transformée la solitude 
de raaiique et dévot clottre que tu babftas si long- 
temps; ta collégiale aura besoin de buttes-roues !..< 
Adieu ce dernier reste de mon antique ville. 

N'est-il paa temps d'engistrer nos souvenir»? Je 
l'ai cru, moi, et me suis mis en c^ampagne^ dé tous 
eôlé ramassant les chartes et relevant les inscrip- 
tions, demandant à chaque village son heure d'illus- 
tration* Que dé fois j'allai m'asseeir au foyer du villa- 
geois, le priant de me conter lés traditions de ses 
pères ! Enfin j'ai frappé à toutes les portes, et si par- 
fois, contrairement an précepte de FÉvangile, elles 
sont restées fermées pour moi, j'ai la conscience nette; 
je me sois soumlis à toute les démarches anxqlselles me 
condamnait le désir d'être utile à mon pays, et c'est 
à lui à faire justice de ces esprits étroits qui, posses- 
seurs de quelques documents qu'ils gardent inutiles, 
ont refusé d'écouter mes prières. Oh! stvec quelle 
cordialité je remercie ceux qui eurent la bonté de mè 
crmte sur parole, dé m'aider même: plus leur nombre 
est petit, et plus mes remerciments sont grands ; dans 
personne autre ils n'auraient pu trouver plus de per- 
sévérance et d'amour du pays, et je puis dire en con- 
science qu'il m'a fallu tout cela.^. non pas que je 
prétende au titre d'Historien, combien peu de fai9eur$ 
l'ont mérité ; mais il serait injuste de ne pas me tenir 
compte de mes efforts : j'ai fait ce que j'ai pu. 

Certes* il ne serait pas facile d'être aujourd'hui 
l'Historien d'un pays dans lequel les révolutions ont 
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détruit jusqu'aux moindres chroniques d'abbayes;* 
Il ne reste plus rien chez nous qu'on puisse consul- 
ter. En vain tous interrogez ces vieux débris de châ- 
teaux qui sont encore debout sur la ctme de. nos 
monts stériles, semblables au chapeau qui garantit 
la tête chauve d'un vieillards.. • Ils sont muets.. « le» 
traditions du peuple éteintes. Combien d'autres ise* 
térèts depuis un demi-siècle l'ont détourné de pareils 
souvenirs ! 

£t puis, une malheureuse fatalité nous a placés, < 
nous chétiJb, près de Lyon, cette grande fille qui a 
fait .oublier sa mère. Les Historiens se sont tellement 
plus à décrire de mille manières ses beautés, qu'il 
ne leur est riien resté dans l'àme pour notre pauvre 
pays. Aussi que de reproches on doit faire aux difié- 
rents Historiens du Lyonnais, qui n'ont point vu de ! 
vie ailleurs, qui n'ont pas su faire pour tous nos pays 
un seul corps d'Histoire. Qu'on me pardonne donc 
ma tentative et ses défauts, conséquence inévitable 
du morcellement, qui détruit toute la noblesse de 
l'Histoire en lui enlevant le point de vue général. Je ; 
sais qu'il y a ici bien des lacunes et bien des inutilités, / 
mais je commence... J'ai fait mon possible pour créer '. 
chez nous un centre d'action, pour ne pas sortir du - 
Forez, quoique détourné à chaque instant par ce lien {^^ 
Social qui nous unit au Lyonnais et au Beaujolais, V 
ce jeune frère dont le Forez eut si souvent la tutelle, 'J,- 
et qui si souvent aussi se révolta contre son tuteur. //, 

Néanmoins, quel que soit le jugement qu'on porte f'^. 
de mon travail, qu'on ne m'en fasse pas un crime '<;; 
personnel,ets'ilresteencorequelquesdébri$épargnés. c 
par les siècles des familles jadis illustres dont j'ai-..*. ' 
parlé, qu'ils ne me louent ni ne me blâment de içe. . • 
que j'ai dit, car ce que j'ai dit, je l'ai vu, ou cru voir 
(ce qui pour la conscience est la même chose) : a mon 



( 5 ) 

ig€ dans le cœur il n'y a point déplace pour la haine^ 
encore 'mains pour la flatterie. Au reste, il ne m'a pas 
suffi d'indiquer mes sources, j'ai tout fait pour les 
mettre à la portée de mes compatriotes, «fin que 
mpa: travail pût être, non seulement corrigé, mais 
refait au besoin. Ah! je connais. trop par moi-même 
les.diiQQicuUés qu'éprouve un jeune homme qui entre- 
prend d'écrire, et n'a pour lui que son amour de l'é- 
tude, pour que je n'aie pas cherché à les lui abréger* 
Si pour les uns tout est. gloire et plaisir, pour les 
antres, je le sais, tout est peines et dégoûts. 

Ne voulant pas surcharger noies, pages de notes in- 
terminables, et désirant cependant prouver l'authen- 
ticité de mes renseignements, j'ai déposé dans la bi- 
bliothèque de Montbrison les riches nàanuscrits de 
De la Mure, mine inépuisable, dans . laquelle aussi 
j'ai puisé sans meS:Ure« J'y ai joint toutes les pièces 
historiques que j'ai pu me procurer, et toutes mes 
coûteuses démarches et mon apparente lenteur n'ont 
tendu qu'à ce but, de pouvoir doter mon pays de 
ces importantes archives, ne comprenant pas qu'on 
pût faire de ces choses une richesse particulière. 
Que je me croirais heureux, ô mon pays! si je pouvais 
me flatter d'avoir fait naître chez nous le goût de ces 
recherches, qui payent quelquefois dans un instant 
de jouissances intimes toute une année de tracas....^ 
Ainsi toute chose ici bas se trouve compensée : si 
d'un côté j'ai à me plaindre de quelques bibliothé- 
caires de Paris, peu physionomistes, qui ne savent 
pas distinguer l'homme studieux qui veut apprendre, 
de l'importun désœuvré, qui promène son oisiveté 
dans leur salle;' savants ignorants qui ne comprennent 
pas qu'on les a mis là pour faciliter les études par leur 
connaissance des livres, et qui m'en refusèrent, di- 
sant que je les dérangeais trop souvent : comme si 
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cl&tail nia fiuile, à mm, si l'éUi* «bligé de dévoter 
dei snUlierk de volumes, pour y prefidre à peiné 
qoeïqoei mots, tant a été grande la négligence dei 
èm vains ponr ce qni conclue le Foret. •• d'un aiitré 
oMé, je dois beaucoup k la eomplaisaaçe d'un jeune 
employé des archives do royaume, ncmimé Dessalles i 
il est peut-être aussi inconnu que moi : tant mieux, 
je préfère devoir à lid qu'à quelque célébrité dédai- 
gneuse. 

Mon pays, je t'aime! Souvent j'ai versé des larmes 
au souvenir d'un arbrs, d*une maison, d'une prome^ 
nade»*. qui me forent ehers. Poussé par cette influence 
entraînante qui dicta V Adirée, qu'on me pardonne une 
peccadille si commune aujoord'bui, j'entrepris aussi 
le roman historique. Convaincu, comme je le suis 
encore, que le roman écrit par une personne qui s'est 
imprégnée d'une époque, est souvent plus instructif 
que l'Histoire même, parce qu'il est pïas attachant, 
j'^sayài de décrire sous cette forme l'époque la plus 
dramatique de nos annales , celle des guerres de re>- 
ligion, sur lesquelles j'avais déjà de curieuses notes, 
que je crus devoir faire précéder d'un résumé histo- 
rique fort court, si j'en jugeais par le peu qu'on con- 
naissait dans le pays« Mais ne voulant pas pour tout 
au monde que l'Histoire positive fût compromise avec 
les fictions, je voulais lui donner une place à part. 
C'est alors, en faisant quelques recherches aut ar- 
chives, que je connus monsieur Dessalles. Il peut 
s'attribuer l'idée première de VHisioire dû Forez, car 
il m'indiqua quelques ouvrages importants, dont 
j'avoue que, peu savant bibliomane, je n'avais aucune 
connaissance, et ils flattèrent tellement ma curiosité 
en la satisfaisant un peu, qu'au lieu d'un roman j'ai 
fait une Histoire. Lequel vaut mieux P 

— Ni Vun ni Vautrcy peut-être? 
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Oh! oioo ptySf jçle voi», met efiods ANildti tettips 
perdus; dur de tiotf joitrs qnt doloc enteDdûl parler dn 
F^res? et quel liielomki eélèbce enr^j^strà son en* 
tique .gloire? itais pourrais^^ regretter . quelques 
Uttils paiséés àdèchiffirer de vieux parcbemius oubliés^ 
qoftud c'est ebes .loi. que je refus^ avee la Tie, les 
premières impressions de Tâme, qûandijcit^ dois! tes 
pltts^ deuces }duissancee. du. cœur^ O» .'ne tréuve dies 
toi Ui les xidne eàiB|>agiies dei la Touvraîne» ni les 
sUes Inajestueux de la Suisse tk 4éê Alpes \: maâsi n'as^ 
tu pas aussi dé richês^plàines et de iuoites unsilàgnes f 
moutSila, f ietrefëui^'Antrev «aîilsî nbunaèiiàr queb- 
que Tiàâsk ergueiUbtix é;..n'àMn pfan. le ieiirei dé 
Loire, turbulent comme un enfant des mtmiagMS^ 
le « doux-coulant Lignon,» qui semble redire encore 
les langoureuses complaintes de Céladon. — Tu n'au- 
rais rien que je 1^'aimerais de même. En quelque lien 
que le sort me jette, je penserai à toi. Il me faudrait' 
l'âme d'un artiste pour te célébrer digoexueat après 
les poètes qui t'ont consacré leurs chants : le positi- 
viste Voltaire lui-même ne t'a pas oublié. Ohl jus- 
qu'à tes ruines féodales tout est poétique et pitto- 
resque. Et sans aller chercher dans le passé, que je 
me suis donné pour tâche à explorer, quel pays, plus 
que^le nôtre, offre des sujets d'inspiration à l'artiste! 
Qu'il aille voir à la forge, à la mine, les merveilles de 
l'industrie, les miracles du peuples ; qu'il considère 
ces villes volant avec la rapidité de l'éclair sur deux 
simples bandes de fer, qui font comme une même cité 
de tout une province ; qu'il vienne voir ces étofies de 
l'Orient; qu'il contemple ici ces géants qui vident 
une montagne, et là ceux qui attisent un brasier sem^ 
blable à l'enfer, et c(ont la grande flamme bleue va 
menacer le ciel... Pour parler de tout cela, il fallait 
une âme brûlante, et je me suis récusé. 
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Maiotènant, mes compatriotei, iM>icira(mœvTre; 
elle est tonte locale. N-'ayes pokit dedéfianee : ce n'est 
pas un étranger qoi vous demande âttile ; c'est un 
pays qaï vous demande protection, «I recevrait avec 
reconnaissance vos* observations. Lk critique même 
me semblera une preuve d'intérêt, parce que j'ai 
écrit avec bonne foi. 

Plus d\me localité pourrait se croire oubliée, il 
n'en est lien pourtant, j'avais le dessein de joindre à 
mon travail un dictionnaire géogi^aphique, dans lequel 
j'aurais trouvé occasion de faire de curieuses révéla- 
tions : histoire locale, coutumes, langage, statistique 
Mstorique et topographie.^» J'ai dû songer d'abord à 
l'essentieL 



AuG. Behnabu^ 



MontbrlNm, le S Inin. 



J . . 









f^x&tme htt Jae^. 
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€l)iiptire )irmifr; 



bu peuple Sëgusien en général. 

Là petite province frïinçaide itominée f orleifi 
fait partie de k proTÎnce gauloise connue >s9ud 
le nom de Ségusie. Plusieurs monuments qui 
nous sont restés des anciens constatent 1^; fait) 
les meilleurs historien^, t^nt latins que français ^ 
sont d accord sur ce poisii« Quelques légères 
différenœs.dans la .manière d'éprire le mot 4H^i 
causé des . disputer > mais l^ïai^pnnement est 
toujours venu à Jt'appiû de qçtlïe ofpiion. Ce 
qui a amené ces dissidences > c^est la, difficulté 
d'assignei' précisémie^t les limites de :tette pifo^ 
TÎnce^ . / 

César avait dit i2 $<jSegusian£>s.f« sunt extra 
«Provîociam trans^ Rhodium primi. » Par là, 
des traducteurs ont prétendu que César avait 
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Yonbp. 4éaiffner le Bugcy/ia fireafe et. Bombe»» 
|Varcé qne nt^on place te pays des Sëgtisîens 
entre le Doubs et le Rhône. 

D'autres trouvant en PiiiBOBt une vill« appe- 
lée Seeusium^ Seemio^ et quelquefois même Se-- 
guêiana ehniai, ont voulu que la Ségusie soit le 
pays des environs de Suze. 

Notre opinion .^Vagpirfi^pisiir^s documents 
irrécusables , que les historiens dissidents sont 
forcés d'accepter. Nous nous débattrons peu 
pour expliquer ces différences » car à nos yeux . 
tout sera dit, si nous réussissons à prouver que 
le Forez est réellement da^q^ 1^ Ségusie* 

Quelques historiens ont pensé que Suze pou- 
vait bien en effet tirer son nom des véritables 
StégitèiêM^i «Mis qu'il était ii mt\ie iwpoèslbi- 
lïcé que notne p&ys en ait âf^ dôntiraire taré le 
sien, puisqiie'la Gtfiil^ W^dvair {104^ été conquise 
par ces pieu^Si flsr^^^ufoHs^titdesoiiaMns de 
plusienirs atiteuvs lâtinis \ qfui parlent 4'irrop* 
tioin$.de Gaulai daiis 4^)tattev «u 9s lausèrenc 
Imts nomk dans plusietii^ l^alk^s.^ La chose 
parah ptfObai4e«4^e»'pâ(y9 sotit48S^^a^>pràdiéii 
pour' laÎMif dttp^^r iiëw' ^c^êpéit par uil 
parti <lê'Sé^uiÂl?D5.^'' * î^'' •> "- ... . tiij . .; • 

Quant à la prè^Ui^ bj^nion ^ que la !Q|ièsseîy 
le Bugey, etc., faisaient partie de laSégusie^ nmûs 
ne discu«ei-oAs pas.' ^jg'^it iidibbafigè rien en 
réalité à la cluose ; il est peu i4ipoftawt^ pour 
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wmf tâe pfiouyeir .cpi6^1a Siégusîe' s'^temdaU oà 
non jascfu^iV66lpay5jt{ui'aieu daiitné iioms^ft« 

TiUo jât^dfiidesiSiiguflîeliSip lilr&qu%mfcHne au- 
tfeLhapeiiftliûcontéâtea^ faisait parafe, dé la Séj 
^iuîi)oMai^^iiaiil> bànà pliis.!nolss/iiH{àî^ter ds 
«)^ (ii^iiâ^iîoiisv eSBfijem*ée:hmim^£(n de 

1 ( i^éaap <^tj ditM ikès-fbmmnÀnVfi^ qui ^eiiviiont 
fatPglMipadsawM ^ .guide) aa&gttognlphc^ et 
^iteoibîMorksis^. : « » ^duis'1S«g^Biaitt8qqe9 qui 
!V(iN^v J^timi Protîiicî»^ieia£>^oii^iJLiU«ius t 
«Segusianos.»». sunt extra ProyiMiani ! fjriatis 
^ Rhodantoi priiaî. » On^rakiqttei W^Sëgsuâiens 
éiai^ot he$ prt oneca iBpi-«i kreénoiitmt* de Vb^ptÊ^ 
eoté. du iUioné >. mm JibHàm d^ /le ProRrmcef ^ voh 
^ f«iis:^6]kbâtljusqa^à Viè^;Diel .*' 
g4ogi!atpke; FloloHile^ ^qui liëcriiràît )ii^è6 
CiiéMÉ^la dilAdes;Siégi»ieifridQiik ilitroaqneTle 
94ll»ifr(«e(^âab^>k|iiiim9.fiailàaiL(^^ 'ô 

p^.qfé QmrivetDûs ^i^ie&ijbeabidi^ille^âaii^iat 
«civitat^s ipsarum Roduuma jet'i!oirBmpifiegtt-* 
MStmnoxtfmàiK C&deiiiucDlfaiDti«Bt^kifeitcin^ 

l),D^la Mnrëenapp^ll? les habitants ^$«6iM(anf (d'où il tire y 

2) Livre ^; chapitre 7. .. . . / *' • 

. » CtKt ^« «ièrttèbi 4Îi>84^^tott celui dé Prof^ii<d^'-^N6iU»<déA 

4|itD ntmi ii^àVons pas a*autori(éAnelHeares eerpareille in»lier«l 
à) Livre 2, chapitre 8» .". r •• Jî*;- î > . • i : 1 f ^ 
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écrit, et (Sert à 9«ctîfier*50$rtMfiKicw Ifeis ce pfts^' 
sage aibesomid'onej*€pLplîcati0â, ctff'on ne 
comprendrait pâscominent ies ovdnts ComèÀes 
pouvaieBt sépaferlesiAiirerniêQS des Ségn^èncu' 
- Dans la;f«i|eiease guerve :d<nit'«iotis parierô^^ 
plasloiô, les Ârvernîéns (Aùvergnàtis) atnietfC 
soumis içâ.i¥eidiinieiis (Yelatsidits)) et o'està 
eause de cettedominàttoi} que Ptoiom^e dît 'que 
les monts fienfènés s^^arent rjWrv^mfe "de'lar 
Ségùsiei^car^n i^iit que les 'Ger<eiMies, qui "fAnt 
partie des m{^nt5'^>Cëmène9, sont «tovflftidtii'dd 
nc[tre^pp3iiiiBbe^;^^éi*s>le Veiais. Une chsitte^ 
cesmtiiîlagiie$cest)enQCMre>la Umite de rAùyëtgiie 

etdaEwflrein:vî'\ - . ► > '- u • * "'*'- ' 

BUflejPAr»£iBii|jtérniinè' sa/aonifiidature des 
peupIèS'Udilat^tiuide J^ionfiiais&paf ces mots re- 
marquableaA^l» Sb^iaiiiiiifaen^ in quoriita àgro 
« colonia Ln^ailiinu *^;Lës>'iSë^sieiiB pécule 
Vblnre ikuis:))aiterre desquels est la^ colonie de 
«• Lj/ronA'^rEt i^emanjuoiis qû^aiors lès habilàiîifS 
de Lyon; hefsont'pâs' même a^déét-Lyoûriâisy 
coqini&diçejlfë^risîûosî^PAmii)^ etc*^ las^ Men 
SéguKiiena libteSi ^'^\^,..^ .i i-r*v. \\ </. ,,,ivi:;- 
.' AÎQdiiitQÎiii ]ii»is(villes ibiaik connues' pt)titâp* 
partenîr aux Ségnslens, situées prëcisément 
4^FWiiPpsp3y^,„fl[iênie en dehOis.dela Saooe 
(car Lyo-n fiii d'abord élevë sur la buttfe de 
¥.owvÀèr^)ni^wiv. ?i,Boan«e.(Kodiimna), Feurs 
Ç^mX'M:,^^H^ Segùsianorum , 

1} Livre 4, chapitre 18. 
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cemine il est nommé par tous les ancfens histo- 
riens). Maintenant il est feeileKde tracer les 
limites du pays : à Tett le^ône (et peut-être 
la Saône), au midi (e&Velfivnieiis, î Fouest les 
Anrerniens, et au .nord* Les Édiiens, qui avaient 
les Sëgusiens pour premiers alliés, et dont la 
capitale était BiLracl;e^(ALUtun)ii 

Rien ne semble plus naturel ;^ tandis qu'en 
adoptant la version qui place la Ségusie dans la 
Bresse, entre le DouKs et le Rhône, on ne trouve 
pour la confirmer que ht citation d\in auteur. 
Sfais supposant encore qu'on n'acceptât pas 
précisément toutes ces frontières,' nous pour- 
rions toujours affirmer que la fraction de pays 
dont nous nons occtipons est située dans la Se- 
.gusie^ puisque c'est au centre de ce pays que 
se trouve encore le chef-lieu militaire, civil et 
commercial de cette province, le FonAn Seyu" 
9ian(frùm, dont le f*orez tire son ilôm ^; 

Nous allons maintenant démontrer que Feurs 
est bien l'antique Forum. Nous tîterons partr- 
culièrement trois monuments : d'abôifd ifne 
pierre incnistée dans le mur extérieur de l'église 
de cette ville^ et qui fin trouvée dans les débris 
d'un ancien temple païen. ' ç ./ . î • 



- 1) De la Mure explique ainsi l'^tymologle du mot F^urs : «Et 
« ce nom latin qu'ell* auoit du commencement semble auoir 
«doimé lieu au nom françois qu'ell' a, non de Fjçur,, mai«i^de 
« Feui*S) Tù. q)ie ce mot de Feùr explique Farum, el la lettre s'qui 
« lui est donnée pour filiale, marque en quelque façon les SégOr 
« siens doAt ell* étoit initiale. » 
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Voici ia forme de cette pienre (qai a deux 
pieds tf ois fleucies èattës) avec son inscriptioa : 
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Ce que les meUteurs historiens ^ <mt rétablt 
jde la sorte : 

«t NuDniiii AugttStî, deo Sy Ivipio, fabri lignuâ- 
« rii qui Foro Segusianorun coiisîsumti 4e ^uâ 
(( pecuniâ posueruat^ au de st^ proprià pécur* 
^ nia» » 

£i ea français : 

« Au. dieu Sylvain (ou des forêts)^ cpe r^ 
« vère rempereuT) les maîtres chaipentiers qui 
<f haJbitent au marché des Ségusôens élevèrent 
ic œ moisumeqt de leurs propres deniers. i^ 

U y a déjia longtemps qu'on trouva daas.cetle 
même ville de FeuiTs un poids de dix livres ro^^ 
maûies \ sur lequel on lit cette in8cri|itîoii : 

DE AE • SEG • F • 
P • X • 

1) ttpitè ÎJasson, Paul Mérula, etc. 

â) 11 ne pesait réellement qu'un peu pTu« de sept Nvrcs poids de 
înarc, mais on connatt toutes les tariatious quG les poids ont 

6U]>iCS« 
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Voîcî de quelle manière les anliquaifes.rëta- 
blisseut cette inscnption : • . • , 

« Deae Segusianocum Fori ppudo (}eçe^* » 

En fcmiçais : 

u Pai4s de dix livres dédié à la dées$e dit 
«Marché des Ségusi^ns^ au soufs la foi de U 
« déessi9 Ségusia* )i ., ,. , 

Ce qui paraît assex naturel si on se rappelle 
que les Romains multipliaient les dieux à Tin* 
fini» et qu'ils en étaient venus à tout personni- 
fier : à ce point qui^nn de leurs antem*s le$ : aq^ 
cusait d'ayoif* jÊiit un dieu de Tamourde Dieiu 

Plus tard on trouva encore le mot de »S«ytt- 
Êtani inscrit sur des colonnes déterçées près de; 
Feiirs. Nous n'en dkpn,s rien de plus ici^ parce 
qu'elles sont lo^guement décrites plus loin^ 
servant à indiquer un point historique. 

Au. reste s si ;nous ne faisons paa ptu^ .djà 
citations de moniHPde/its ou d'ouvrages pu la 
question est traitée^ c'est que nous^p^^oiisque 
toutes les autorités déjà cit^^s siaJQlsenty.et^qu'oii 
se convaincra facilement de la yérit?; de ii^atre 
opinion dans le courant, de, ce trav^îL, .; i !-, t 

On ne saijt rien de pa^rtîculier p^f l^hi&lQ^r^ 
du peuple de 1^^ Ségusie» les C^m^^b«fttoi>«« seuls 
nous donneiu quçlq^e? reQseigï>«iq^tftj©i^. ij^ 
remontent pasi il est.v^ plus h^t^gi^ i^jÇffn- 
quête d^ Gaules pjup Gé^ar. \ : ,[ ■ .jib ... } 

Il paraît seulement que ces peuples se li-^ 
vrrient au commercé, ce qui feît qtie leurg 
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voisins ne lés touitnentèreût pas» Il leur était 
facile de trafiquer ; ils avaient une grande rr- 
vière qui leur permettait de porter leurs r&oltes 
jusques dans la Bretagne, et ménie dans l'Océan. 
Fteut-être est-ce à ce calme dont jouissait la 
Séguste qu'il faudrait attribuer la Conquête 
du pays de Suze. Partout il y a dés hommes 
pour qui tes actions (f ^cfet sont . un puissant 
mobile : pour eux le repos est la mort. Ne 
trouvant pas chez eux à satisfaire ce besoin 
de bruit, d'agitation, die gloire enfin, ils se se- 
ront dirigés sur cette Italie tant convoitée par 
les peuples voisins, et comme Suze ^st la porte 
du pays *, il aura fallu s^en emparer. 

Lorsque Gésw entra dans la Gaule, 9- la 
trouva partagée en deux camps principaux : les 
Éduens et les Arverniens. Ces à^xm peuples 
réimissaient sous leurs bannières toutes les 
autres provinces de ce vaste pays, qui était 
fractionné en petites républiques ayant chacune 
leurs chefs, leurs cités principales, enfin tout 
ce qui compose un état ; mais tous ces états 
n'étaient pas égaux en puissance, et îk se hié- 
rarchisaient naturellement. Ceux qui prenaient 
parti pour tel ou tel devenaient ses clients, et 
|>ouvaiént^eii attendre secours dans Toccasion. 

Bans cette' guerre, les Éduens, qui avaient 
pour alliés les Ségusiens , ayant battu les Arver" 

1) « ItaU99 claustnim et belll Januam, » dit Kazarius ea parUA^ 
de Suze, 
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ïïiênSj ceuk-cî s'allièrent les'*S^qtïaii&i$, et rë- 
clamèrent fe secours d'Ari(>vistè, toi'dèS'SttèveSr 
Arîoviste avait saisi roccâsioii ttolur faire* en trw 
dans les Gautlés nii éorp6 hotnbreux de soldtfts/ 
et avec ces forces îl avait rumë iî[|*|>iââlsdRcé des 
Éduens, et les avait contraints à donner des 
otages, garants de leur servitude et du semient 
qu'il avait exigé d'éiix de ne jamais'recourir aux 
Romains. Les Sèquanais» qui Tavaient appelle, 
n'avaient pas lieu ne s'en féHciter davantage; 
Il s^ëtaît apprO]^rié le tiers de letir pays, en ré- 
clamait un autre tiers poiir ses alliés, et téfiâil 
lé reste dans une servimde pire que celle des 
Éduens. Ceux-cr avaient envoyé des députés 
porter leurs plaintes à César qui se trouvait près 
de là, "après avoir battu les Helvétiéns et les 
avoir forcés à Retourner dans leur pays. César 
saisit avec empressement eene' occasion de 
mettre à profit la pcAitique romaihès qui eonâîs^ 
tait à se faire le ckatnpioiri'dë tc^S' les peuplés, 
pour les assujétir' tous ensuite. Les Édueos 
étaient réelleinent les alUés des RomaLofs, et 
avaient ménae déS' agent$ à RonM.^ Ik étnient en 
outre fort estimés déCésa^ ipiî écrivit à Arîovîstë 
pont avoir avec lui une entteVûe; maa& te derni«i 
répondit : « S*il veut irté parler, il peut venir 
x< ttie trouver; » Cette réponse ^atisfil? ùômplètd 
ment les désirs dé €ésar, et'aptfèkiettôiarrépltqîtié 
à SQli tour en faisant des conditiéhs^^qùll^avaiit 
ne devoir pas être acceptées par Ariovisie, il se 
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d^po$a j^ilflrg^fftef II siec^iCi inutile de raconter 
ici çOoMiA^At lQS.<:]bk0868 .se pass^cenjt :.cecjl ap- 
p^rb^fit ji j^bistoire des Gaules. U: sufiua d£ ss^ 
ymç',qa^*Af\oyist^î^Y9ilwM9>e% que César $e fit 
aider de ^f^- aUfés tesi Édue^is dans ses gueqre^ 
cobtre^ l^ Aufirea peuples de la Gaule» qui fu-^ 
rent assertis, : 

Cependant ils suppi^rtaieqt. avec peine le joug 
romain^ etU y : e|u^ plusieurs fois des soulève- 
vaents^ Jl^eb Êd^eAS» qiU avaient les premiers at« 
tiré César y «e réunirent en|iHEnâaies à leurs 
Crèi^ea des^ différeriez pr^yinç^s gauloises dans 
un soitlèrement généntl ou Qn.noqsuoia Veroen^ 
g^teïlx cominandant en cl^^U 

«I^ecUane iEduomm cogniiâ^ le^ptiones 
iH in omnieis puises circommittuntur...? totius 
16 GâUia9 conciliiûn Biliracte indicitur» ad unum 
< omnto Verc^g^to^ig^ei^ probant impeiato- 
a jr«m«.M Hi9ri}Qiisiitii<tis;rei^u^f ;^uis Se^gusia- 
tf disque, qui. suntfiAiûmi jProyinciaâ» decem 
m jaxïllitL peditimi imper^t ^^ » 
^ ^Q«.l'on .t^(M(>qi(0ila drff^tion des Éduens 
étaaA âonn;4t% <»i e^yo^a de M>rfte part de^ am- 
basaadetfrsf^^^tif^ com^oqqa.vw assembléa gé- 
nérale jtks^G4#les: dans Bibracte, iTeffetd'élîre 
m seul Qoii«nandant en.ch^f# I^ choix toofibà 
sur IV^Cffoengentor^ déjà chef des Aryerniens. 
OniiiE^gfBf^ jfcwsi^èt des Éduens.at des Ségusiens 
quisi^iltiiiioisinc^ de la Province romaine (qui 
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s'éusûànt jbsq&'à Vienne ), iqn^/ i^^sent sur 
pied lin corps ^e^ 4iix mille koittXfimv ^td* 

• Etpltelpinl • '^ j J.'' '"ï îi--îi'\ ^ 
! ((.Duffî hœc ad Âlepistm ^gê^feiittiir^ 6àHi^ con^ 

« cilip priticipiim mdtctô, ^ii omi!êf$,i^i Qttn^ 
<< feirè poë^nt , ' lit cëiisuit Verçettgéotorix j 
t cQniTdcanâbs^ stattmAt, sed- <)eitiiËifi «timëmm 
« eitt^uie dtîud învperandutn : impé)biit :£dcfii; 
<c atqite eorum cliehtibfis Segusiaîissy Anil)ivft-- 
n tm^ Aiâerd Bf^Étâdykîlitis^^ nnBîà trigèirta 

a Tandis- ^ue ci^ôî ié pd^s^k éévânt Mise i 
les Qaûloi$9 d'après -k^cOMëil de leâsîs dhefe^ 
ne ^dufarent pâ&àrmet toui( ceuk €[iii pouvaient 
pôQrter 4èsfâ»m#si,.oeiqUî éfâ^^ tîe V«r(re«K 

gentori^^c^aisoi^cmaèréntise^il^ini^ 
un certain non^brè dé ehaque villes Ils inip^ 
sèfent lesÉditè^isetl liéiïrs cliente ^û alliés les 
Ségnsiéns^^^ les^ A^ivift^ei^ et iamt^e^^ à trettte^ 
«M(} mâle^ homniesy eCGé ol ;' . «^ 

Ainsiy &ins le premier passage^ les l^ëgusiens 
sont iKËSsn^leitnénië'piéd ^u^ les Éduens^ pottf 
fournir le contingent demandé par 'VuÈket^éé 
générale de& Gftdlesi; dahs^le secoil4f il^ sont 
considéra «omme kur^ preoMers clients^ et^ 
dans les deux cas,,' fort boitt)i3ls^ pui^fuet ia^ m^ 
tion ëduenne étani la plus puissâMe ^9 Gaules^ 
suivantles ésptesskHis xnltoe de César;^ ^âununa 

# anétoéitèfS^antîqpHitàs Wb èk- .^dysitii^gnbfiii» 
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Quoique vaiiieiae avec le reste du jpàya» fa 
nation édaenne lut toujours bien .traitée pav 
le général romain, <jui sentait Timportànce de 
se faire un allié d'un peuplé aussi puissant. Le 
peuple s^gusien Jouit .de cetife. espèce de privi- 
lège^ et on peut dire que c'est à cette fréquen- 
tation î^ipiçale que nous devons ;der nous gour 
y^rof r selon le droit écrit depuis un temps 
inuuéniûrial; ( prpbablemént dès ce premier sé- 
joui: des Romains dans no$ cDnlréels )• Car les 
Romains n'imposaient pas aux vaincus leurs lois 
et letirs q9u!tuiii.esi, mais 'au contraire leis lais- 
saient se, gouverner entré eux sdnsi ^'ils 
Feiitendaient. Comme allié ^s~ftomains, le 
peuple ségusien sut biehtét apprécier là valeur 
de leurs lois, et en - fit aans doute comme un 
pacte d'alliance entre lui et cette nation éclairée* 
r 00. qui vient eîioore à l'appui de cette opi- 
niooy c?(est qu'il est bien diffîtile de trouver 
chez nous quelques traoes de la religion dés 
imdens' druides* Certainement la ci viEsatioâ ro- 
maine dut faire, rejeter bien loin la sciefnçe de 
cfesprêtres* 

j Les Ségusiensne furent Jamais considérés 
çpmp»e.un peuple vaincu: on en voit la preuve 
dans Ktes parolea de FMne que nous avons déjà 
citées : « Segiidiffiallibearî in qiwflham agro colo- 
4taia Lugduniwn.». On connaît toute lia val^u» 
que les Itonîaîkis attachaient à ce mot de hkerij 
qui ne signifiait pas moins que libres, francs » 
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Mentpfô'd^nipôc»^ étc« Et méktt&i^tlë !fô4datk>n 
ûa fLujfâuHum làtminûàm lé territoire éés Sé^' 
gttsksrift tie proutè rien aittr^ qu'otié alliance 
coUfriIce |iaffaii»iïyiMr ^tptinée Jptâr TaHiance 

qai \m ^t^mudii^^ ndiopâkimi pouMe 
d&tinjguer/des BkttênJàu^Juiiim^ 0^ûU!^L^fiM^ 
fMfn'Cmi^MhHmy Isi^^ etc. ^i'- 

q[tie^tte'>temps aprè9 1« cëi«^é!(^iâ&| (kiti^Wii 
MdfcS «J3mmem s'^priî^eiÇi^^âaMiàfibV'i'^'^ 

îiif^lB^etos» B^iise Joig*isl(elir¥iip'paftl''â9 

eilcÀ»^ néMSIQirS frfil»f^^dMQ k^^fkàëpëëi^ 

ktiF di^ai^cbfîdei^^bâfrà^%ietikli«m^èf1Mr 

Hki 0tf ées lièUiL^uWsj la Sâ^â^^^M^le ](hdtiei> 
tè JoigfteilVjf'piAii'^'^' -rê^VôSr fetr faaibitwts de' 
^flimiie leliai^sdef'lëu^ViHk^pSirléfir^Mobrogëâ. 
Dè'lfo]tli§({^âe1^W'déU!s:: gt^s ''h<]^l^eis|i^étâni 

aiÉï$fâri?êtiis^IrâtSAiiTi/y(>n.>»*»-'»î»ri-i"l> 'j'-'»^ ■• •'' 
' Mais'^slnntrie^ii^pidbi^iétait^^ 

cette' yillé; ,AHïuAj(^ëst^iàèkon nom^vî&w^ikÂ 

3j Comme Augustodunum^ Ccnaroduntm, On troivriî etaoOrc^''llé 
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I . l4«$^pr^cMr^» 4»{^éjpUf (tes Botophitî èga\h tioé 

camT^é^ V» rflirpii1r^¥^t;pfinç)Ut4 sKouiJ .aurons 
&ir^. Kpi^nMtf e* ^u^l^u^s i twrmk i^pm^b^Ues 

^ilièrie^lA^^tQi^ lierai m^'MmAirtî^dtiL^, 
99 ^(îi}flj^tu%i«^ti»i(qui y m^Mf^ ie^. e»uk du 

y^uw MàiS.peïufr^^'e/ 0ft;sVîSti:jtf^n\jwljfii>iPfi A 

une suite d'aquédwç^ppirjrftifefeteiif^^itt^ KéfeHfe 
l«îmtJlâ^^7ft4i^lÛ^ V« f éimiàçin^à ^pe^ métne 

«ttr«$l3p©i^!QimàlttoîîlfeftjL*att^^ dans.4^ff§ott 

Kfcuii> dSifcfe^ïyîi^flirfiPild^ de quellei^i^èrô 
teftj^w*îjpiB3efc àoFe6rsi«§t»'afc^yt piî^ft^n^çib 
vaut (ê «««1^)} V^pa&^r. .^Und^fii»a3 ^^9. iigk<9tetfi^^9 

ce côté du Forez un lieu appelé CSiàt^u^. ft«liqk"f9*9ll 4MJàfAe 



on plutôt '«^«iriiM Jl^iitliMartMM'ei; FojlufM' twnft 
OU' j&b;AtedMi'it%iaÂeWtJ^Dib^'>éBr~'besiman^ 
tagttes 4ieiu '8ai»&^«i'>3['tR)in({o<Pn «»iiçolt 
cMa'4>'l0tl RnttidbiJ4trMiéiit'l>e9ikMst>àià-viaù 

«topt'iik i^étiiimfi^imÈ49m'^ do»^ «omit 
«taf<éiî&éd«âBti^rt)etl0'c«»IltlnPdIvi4 gùm^ 
«i!«t$rpi»U|^«d3uieiitiiDWmtt<lftaJcàri«KMEte, 

sa«AiiU^ï9anim^Étldds:)i'4toiiiiUlaiemtË'>qa'à 
4![U'e4cpl0'4iBtttM:be>ii'l' 'inpilini] Jinbnor) nu w/^ 
' ^Vauivir.j^<Mgi^i^.' limaexi^'iaqitdduds 
qi^oni difooq«#tij|abot« jovrnèUènieii^ dv Fburé* 

■" LDlDaûiilnerleàl'eiUrleuc 

JJ'jj ■-»<îrenikm<iMV>i4»tB 

callloiji carrif» d'ua gi-anlt 

' il'ilinuflBiOffRdaMAinKnaiBl 

, de laTCDa et d« FilùlIlT-lèt- 

jj|> 'jltmttvKt twwour'câtisat 

' ace lei lUbrA de ée nanit 

' ! ;ti.)i^ linm ■momrn'AiMi Jijpeir.'ri t'jujiî -lOJJÎq 
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M Cens 4aiit onrvoit eneokie fies jn^Ates. du côaS 
de £atQl-Êlienw 4ifiermA mip^u^ inais la mse 
(fumerie de» ubSiet dd&.atitijfSiei^ hn rraoar-- 
quttble. Ces deroii^^ sont ea outre à Tiuiérieuf 
reifôtuSidei0ba^ei'j!ï^é d'Àni^4wt.*oa omeut 
d7iw.deniî^po$imd'jépaî^iii]^yjdf);c^o^^ icouge» 
€ii«rMQiiieii)ti{itpU>xe(iiiii4infiiitt^^ Isùtoit^ de 
Iftdiopetéidk jQftUbwx4!l(e(5^ÎMrç9fdf Kjiétàm^Bt^ 

dk<a(Twr iiiéii^iMxefQh ifyniipmplé^yf^ iwwte 
ÙM prestrjreifaaiquAbie ;det e^ft^nnc^ aifllMiws« 
C'est un conduit pratiqué dan$^ffoç &u .lti)Bdrje» 
delà i^ntu^eMiA v<litr<nooi&,ljesi.tracieS;du 
pic* QowiJmfk â¥ tenpâ ^rlriiLiwliit/poari creuser 
de la sorte !••• Trois ou quatre ouvriers au plus 
pouYsiieiity tiavmîller!... La yot\te dans le roc 
a environ huit pieds de hauteur ; w^ la^açon* 
néti^ qu'on '^ .«"pratiquëe m^^miie à p^ f^ 
^eéeilx^'pied^ et detni de brgeur sur t^s ou 
qcnti^^die ^t|t|^UF'i(U|pondui, ëtnimplissiat eûr 



suite.toiit r^fiff^aTO^fi^^ permef au^^e repa^o^ 



11 estiYfM ddwre qlie cetu 
avour guère besout^' car elle 
tacte» quoique veille de que|mie$^,$iècl6S4^r i 
Unagnoib esèrui^t^^age pl acg ' TOAi J PHn'we fort 
pittoresque, mais qui, malheureusemetit pour la 
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ehronî^e populaire, ne lui permet guère d'a- 
voir eu une noxnbreuse population. On voit en- 
core les restes de portes qui resserraient la ville 
dans un très petit espace. Il y a près d'une de ces 
portes une pierre qu'on dît avoir servi autrefois 
aux archers qui la défendaient ; elle est percée 
en trois endroits qui donneraient en effet la 
place des yeux et de la flèche. 

Les ouvrages écrits il y a deux mille ans sont 
exposés à plus d'une interprétation : ce qui 
alots pouvait donner l'explication d'un mot, 
d^une phrase, est détruit; les copistes ont tron- 
qué le travail, d'autres ont cru le rectifier. Nous 
ne reproduisons ici que pour mémoire quelques 
opinions ^r les Commentaires de César que 
presque tous les coins de la France se disputent 
sottement Yhonneur d'avoir eu pour vainqueur. 

Quelques personnes pensent qu'il fut livré 
une bataille entre César et Vercengentorix à 
Magneux, dans la plaine. Le général gaulois 
forcé d'abandonner le pays , allait chercher du 
renfort en Arveme ; César le poursuivit : arrivé 
devant Marcilly, il assiégea cette ville, et, au bout 
de trois jours s'en étant rendu maître, il marcha 
contre Vercengentorix qui l'attendait dans la 
plaine de Saint-Haon-le-Châtel, oh il fut de nou- 
veau battu. Ce second combat décida du sort de 
la province a On regarde même comme un mo- 
« nument de cette victoire de César un rocher 
« placé au milieu d'une prairie , et sur lequel 

• ■** 

2 
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« sont sculptées de grandes clefs en . relief. A X 
Ceux qui pensent ainsi ne manquent pas de 
parler d'une très grande ville située sujr la butte 
de Marcilly, ville ceinte de trois murailles, etc, 
Quelques-uns la disent même fondée par Mar- 
cellus..*. En vain on chercherait les traces de 
ces trois murailles et des débris de maisons ^ 
tout ce qu'on peut découvrir ce sont les ruines 
d'un vaste ipt ancien chàteap du moyen-âge ^. 

Dautresjont cru voir la Hésigi^ation de la 
petite ville de Boèn dans ces mots : « Civitas 
c< erat exigua et infirn^a^ » appliqués par César 
à une petite ville que Manda] ors nomme même 
Bdia. Il en est qui sont allés plus loin encore. 
Tirant du nom de Boèn celui de Boji^ ils ont 
prétendu que c'était là que fut installée la colo- 
nie des véritobles Bojes que les Romains avaient 
placés entre les Arverniens et les Eduens pour 
les empêcher d'être toujours en guerre ^. On 
pense que Boèn s'étendait alors beaucoup plus 
du côté de la Bouteresse où on a trouvé quantité 
de débris anciens, comme tuiles, colonnes, etc. 

Ce n'est pas là de l'histoire : quel peiys ne peut 

revendiquer pour lui des titres aussi incertains? 

> 

1) DuPLESsr, B^ai Statistique, 

2] Un étang situé dans les environs de Marcilly. porte le nom de 
César. 0^ pense que c'est parce que ce général y fit boire son chevaL 

3) Nous convenons que l'orthographe étrangère de Boéfrt> donne 
à CCS deux opinions un air de vraisemblance., que ne détruit pas 
la position des lieux. Boên n'ei^t pas fort éloigné du Bourbonnais 
où les auteurs s'accordent à dire que fut placée la colonie des 
Bojes; et quel écolier ne se rappelle avoir lu dans son Noël: BoUi 
endroit dai^s Tanctenue Ga^le dont on ignore la situation. 



€^<ipxitt lumnmt. 



Des MonumenU anciens .—Digiegsions nécessaires. 

n reste dans nos pays très peu de monuments 
druidiques, parce que la fréquentation des Ro- 
mains dut promptement efiacer les mœurs des 
premiers habitants de la Ségusie ; les ordon- 
nances d'empereurs vinrent ensuite , qui chas- 
sèrent au loin les anciens prêtres en intronisant 
les nouvelles croyances. Aussi on trouve en- 
core beaucoup de traces de temples païens. On 
rapporte qu'il y en avait un à Furania ( Saint- 
Etienne) dédie à Jupiter ; un dédié à la déesse 
Brizon sur le mont qui depuis a gardé son nom; 
un dédié à Cérès près de Moind; un dédié à 
Sylvain dans Feurs ; un à Diane dans Randan *; 

1) De la Mare croit que ce mot est la corruption de Ara Diana, 
Voir page 32 lin monument de Randau qui pourrait bica aToir 
servi 8«ul <ie fonâeniobt à cette opiaion» 
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d'autres à Roanne, à Saltz-en-Donzy, etc. Mais 
ces temples furent eux-mêmes promptement 
renversés par le christianisme. 

II serait inutile de décrire les mœurs et les 
habitudes de la Gaule au sujet d'iine très petite 
fraction de ce pays, mais il peut être important 
pour l'histoire de faire connaître les monuments 
qui nous sont restés des anciens. C'est la meil- 
leure manière de faire apprécier les coutumes 
locales, ou de fournir peut-être un jour l'expli- 
cation de certains points historiques. 

En 1811, monsieur Delanoirie père fit dé- 
truire un monument qui se trouvait dans une 
de ses propriétés, et que quelques personnes 
croyaient être le tombeau d'im chevalier romain 
nommé Balbinus, parce que ce monument était 
situé dans un lieu appelé Balbigny, près de 
Tancienne ville de Feurs. D'autres ont pensé, 
que c'étaient les restes d'im sanctuaire ou 
autel des druides. Il était composé de neuf 
pierres d'environ deux mètres de hauteur, larges 
de soixante-cinq centimètres, épaisses de vingt- 
deux centimètres, posées verticalement^ et for- 
mant une enceinte ouverte du côté de l'est. Ce 
monument était appelé par les habitants le$ 

Grandes^Pierrei. 

« Deux de ces pierres étaient placées k l'ouest, 
« trois au nord, quatre au midi : deux quartiers 
« de roches applaties par la nature sur leurs 
cdeux surfaces fermaient la voûte de cette 
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«êdpèce ée grotte. On assure qu^àmrefois il 
«exislait au milieu de cette enceinte, alors 
« beaucoup plus prolongée, une longue pierre 
« chargée de caractères illisibles et armée de 
« deux anneaux de fer propres à la soulever au 
«besoin* ^ ii 

A Tappul de cette dpùiioa y on pourrait citer 
un moniuxient à peu près semblable, qui se 
trouve euv Bretagne^ pays classique du drui- 
disme, et la seule province où on puisse encore 
retouYer quelques traces, des mœurs des Gau- 
lois ; ce monument est appelé par les gens da 
pays^/a R0ch^imx--Fèêi. On ne doit pas oublier 
que les fées n'étaient autres que les draidesses, 
appelées par les Romains Fatidieœ^ et Fadas par 
les habitants des provinces méridionales» 

Près des ruines encore menaçantes du château 
dTJrfé, il existe une grotte qui porte le nom de 
Groité-auœ-'Fades. Ce nom est tout ce qui rester 

Il existe encore un autte monument dniidique 
appelé les Grandes Pierres de Jai. Elles sont pla^ 
cées sur le penchant d'une colline», vis-à-vis le 
château de Jai, près de Feurs.. La première, 
appelée Pierre-PaUlasêej placée sur le sommet de 
la colline, repose sur un bloc de pierre de même 
nature épais d'un pied : sa forme est un carré de 
douze pieds« La longueur de la. pierre est de 
Tingt-sept pieds et sa largeur de dix-sept. La 
seconde^ Pierre-êur-Auêre, est assex loin au- 

1] UupllxssT, Baai Statistique. 



\ 
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4e9$0Uft de la première; elle pose rar xut bloc 
éiK)rnie de Tingt pieds d'éléTaiioD au nord et 
de cinquinie-tfois^ au midif Cette table, de 
trente pieds de long sur Titif[t«<iin de la^e^ est 
suf^oetée par uo j^ëdestal dont la base^ est 
moins large qpe le haut. Peut-être n'est-ce^ là 
^'un effet d?i kasasd ! Teote cett» colfme ne 
forme qu'un aznas de ces rochers porphyrittques^ 
et la pluie en entiaînant les terres pouffait bien 
être seule cause de ces singularitës««4 

Un monument à peo près semblable existait 
k peu 4e distance de Roanne, sur la route de 
Sjaiut-Âlban : c'était une grande table de pierre 
supportée par quatre espèces de petites colonnes, 
appelée le Pidei^du^DiablB ^» Le propriétaire du 
fonds daAS lequel on le T^^^t le fit détruire» 

On Yoii au milieu des champs, au Masssffd, 
près d« village de Précieux, de grandes pierres 
que le pei^e appelle Pkrrês-rdun'Diàhhy et sur 
le compte desquelles il fait beaucoup de fables« 
On ne conçoit pas ce qui a pu loi £siu:e attacher 
des i^oi^Yemr^ à ces pierres, qui soii;t sans forme 

t) ToBjours dtns l'arrondissement de RoiBinné, près de Gharlieu» 
<K\ ^it enoort va vieux peut ai^pdé F<n|it-da-ai<i|rile. Sa construc- 
tion remarquable ne délruit pas Topinion qu'il date de l'époque 
des Romains. Quoique n'étant plus d'usage anjourdliui , n'abou- 
tissant h auetm cl^min» il est us0 jusiin'aux piorre^ de eeintret 
Comme On y voit des trous de distance en distance, semblables- à 
ceuxiqoe des paa dliomme iminrimeraient dans la neige, les gens 
û\k pays attribuent cela, au paspage d^i^ie armte de Q^sar qu'ils 
diseut si nombreuse qu'elle y laissa ces traces. Ce qu'il y a de po- 
jftitif, q^est que Ge;P<Vit«8fc tr^ am^csh poisqne) tout dorade qu'il 
est, il ne sert plus depuis si longtemps qu'on ne connaît pas m^e 
sa destination. 
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pattfculîère ni inscription ; quelques-imes même 
sont eiifoiries sous terre. Ces pàriièiiîarltés ont 
porté quelques personnes à penseif qu'elles 
pourraient £fvôir appartenu à un mbhùmènt 
dniîdiquev parce qu'elles semblent placées de 
distance en diètaixce sur une même lïgiie, et que 
dans lés chroniques du peuple chrétien de nos 
campagnes lé mot Diahh â une gi*ande exten- 
sion : un philosophe ne doit pas la négliger; la 
feble d'ailleurs a aussi un sens. Mais franche- 
ment la distance qui sépàtè ces pierres est telle 
qu'on ne peut trouver entre elles du rapport. 
D'antres personnes ont pensé qu'elles servaient 
peut-être à couvrir des tombeaux. 

Le mont Pila, partie des anciens monts Ce- 
mènes^ peut être cité comme ofïrant des traces 
de la religion des druides. Il existe sûr cette 
montagne des blocs de rochers appelés Chtrats^ 
qu'on a cra longtemps être les débris d'une 
forteresse bâtie par César. En outré, « il existe 
« sur cette montagne de véritables monuments 
« que Ton peut crt)ire celtiques , : ce ^otît des 
« pierres élevées d'intervalles en intervalles, et 
« quelquefois citculairement placées. D^aùtrés 
fi pierres plus hautes s'apperçoivent dé distance 
« en distance ; il y en a dorit la formé est triah- 
« gulaîré : ici ce sont deux pîliéfô surmontés 
« d'une énorme pierre en travers, le plus sou- 
te vent c'est uiie seule pierre sur laquelle repose 
« une autre pierre plate. Or <m sait que le&^ 
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« pierres deboui étalent les simulacres de la di-- 
« vinité, tant que les hommes ignorèrent Fusage 
« du fer, et par conséquent Fart de la taille des 
u pierres* Il est possible que sous celles dont 
« nous parlons on trouvât quelques tombeaux^.» 
De la Mure qui parle très au long de cette 
montagne ne dit pas un mot de ces monumeatg. 
En revanche, il s'étend sur les raisons qu'il y a 
d'y faire mourir Ponce-Pilate* Il s'aide de l'au- 
torité du chronologiste Adon,évêque de Vienne, 
qui nous apprend que Pilate exilé dans cette 
ville par Galigula ^, à cause de ses malversations 
dans sa charge de président de Judée, et crai- 
gnant qu'on ne lui fît souffrir une mort igno- 
minieuse, se sauva de Vienne , et ayant gagné 
le mont Pila, qui n'en est pas for& éloigné, se 
donna la mort en se précipitant dans un abîme. 
De la Mure qui pense que ces monts n'ont perdu 
leur nom de Cemènes que depuis cette circon- 
stance, ne manque pas d'en tirer l'étymologie 
de Mont-Pilat. « D'abord d'anciens géographes 
le nommaient le mont de Pila, et Adon le 
nomme même le Mont-de-Pilate, changé depuis 
par corruption en Moht-Pila : au bas de cette 
montagne, du côté du Rhône, se trouve encore 
un vieux château appelé de Ponce; puis les 
chrétiens ont donné au lieu d'où sort une 

1) DupLESST, Suai Statiêtique» 

2) Chose étrange I Hérode-Antipas loi-même fat exilé à Lyoo, et 
son frère Héfode-Archélaûs, qui avait succédé à son père Hérode- 
te-Grand ou rinfaatlcide» le fat k Vienne, 
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rivière nommée Gemèiies (rest^ du vieux nom) 
le nom plus significatif de MalifauX) en latin 
« Malh faleibusy comme slls vouloiènt indiquer,r 
« suiuant l'ordinaire façon qu'on parle de la 
m mort, qu'ell' auoit vsé en ce mont de la plus 
< cruelle de ses faul^, qui sont les violentes 
« rages d Vu horrible désespoir pour moissonner 
« rindigne et odieuse vie de celui qui par Fin* 
« justice de sa coibplaisante sentence auoit esté 
« le criminel autheur de la mort douloureuse 
€ du dittin Autheur de la vie^ etc. > 

Quelques auteurs font dériver avec plus d'ap- 
parence de raison Pila de deux mots celtiques ? 
Pi^ hauteur, élévation (d'où nous avcms formé 
le mot français Pic ), et lai (ou peut-être du la- 
tin laiui)y large, étendu : et en effet cette mon- 
tagne a une base fort étendue, et domine la 
chaîne qui sépare le Forez de l'Auvergne* 

Dans un petit village nommé Latour, près de 
Saint-Étienne, on voyait autrefois une pierre 
de granit de forme pyramidale, ayant sur cha- 
cune de ses quatre faces la représentation du 
soleil environné de ses rayons. Elle avait à peu 
près un pied d'épaisseur sur deux de hauteur* 
Dans le haut se trouvait un trou assez profond, 
où on suppose qu'aurait été placée une matière 
servant à alimenter une lumière : on pouvait 
remarquer une couleur noire qui couvrait cette 
pierre, et qui a semblé à plusieurs personnes 
être l'effet d'une teinture résineuse produite par 
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Faction étk f0tt« Dé la Mare cite Topinioii cfe 
quelques âttteUrs qui pensent qtte c'était une 
idole d'Apollon, ^e les Gaulois ddoraient ainsi; 
ptiis il ajoiïle plus bas qne « c'esloit yn phare^ 
« ou vn fanale dëdié à têt as&e peré dés hx^ 
« mieres, tel- qa'estoieiit leâ phates ysitëz alôrs^ 
« qui estant de nuict appétçus de loin senioient 
« de signal pour prendre les armes et se garen- 
« tir dans les temps de troubles des surprises 
« noctiif nés; » 

Le monument est détruit et les toui^ aussi t 
car il y en avait trois, ee village étant fortifie ; 
mais le lieu oà était celle sur laquelle le monu- 
ment se troûvsÂt s'appelle encore la Granéttoury 
et il est remaïquable que le village entier ait 
eonservé depuis le nom de* Laioury qui lui est 
donné dans tout le moyen-4ge. Il y a sur cette 
montagne un puits qui ne tarit jamais, malgré 
les plus grandes sécheresses : entre autres contes,, 
on croit généralement dans le village qu'à la 
moitié du pûilâ on a placé nne én<H'me grille 
en fer qui l'empéchè de se boucher en retenant 
tes pferHÊS qui pourraient le combler. Plusieurs 
fois déjà ou l'a récui^é, sans pouvoir garder assez 
de persévérancei pour aller chercher le fiwid. 

La plupart des historiens du Forez- pensent 
que le petit mont d'Uzore ou d'Izioule, si agréa-- 
blement placé sur les bords du Lignon que notre 
d'Urfé a à, justement rendus célèbres dans son 
roman à'Anrée, a été consacré à Isis ou Osiris, 
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diTÎnkés dont les lois romaines permi^tfaient lé 
culte dans Rome même. On â trouvé, ditron, 
sur son sommet des débris de rases ^ de petites 
statues d'Isisy de Mercure, de Tetitatès, d^er- 
cuie t cette dernière en marbre blanc, de style 
égyptien, représentait ce demindieu nu et te^ 
fiant dans sa main droite une patère garnie de 
son manche. Elle avait environ soixante-cinq 
centimètres de proportion, et fut longtemps 
placée sor le portail de Téglise de Cbalain- 
dXTzore^ 

Mais une chose digne de remarque, c est que 
le nom dUzioule que le peuple dans son patois 
donne à cette petite montagne, esl justement 
le même qu'il donne au bois de houx dont elle 
est couverte. Peut-être tous les frais d'érudition 
seraient-ils perdus^, si Ton venait à découvrir 
un jour que les masures qu'on trouvre sur la 
crête de ce mont ne sont que les débris d'un 
ermitage habité encore du temps de De la MurCé 

Saint-Galmier, connu par les Romains sous 
le nomd'^9tM0 Sêgegtm^ fut ainsi nommé à cause 
de ses eaux minérales. Quelques personnes 
croient que ce nom de Sêg^stm^ venait de celui 
d'une fraction des Ségusiens nommés Ségestes ; 
mais d'autres ont pensé que ce nom pourrait 
venir de celtd d'une divinité que Pline nomme 
SegeUay et dont quelques auteuis ont même 
prétendu faire dériver celui de Ségusien. On 

1) DupussT, Eiiai Statistique, 
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peme'que Saint-Gcdmier fut un cimetière da 
temps de^ 4niide»i et'méme encore du temps de^ 
Romains ^. Cette opimon se fonde sur les nom- 
breuses découvertes faites à diffërentes époques» 
consistant en statues^ vases de terre» médailles^ 
urnes cinéraires, eic» Deux objets surtout ont 
frappé l'attention des antiquaires. D'abord une 
« caisse en cbéne dans laquelle étaient renfermes 
« les ossements d'un enfant de cinq à six ans, 
« avec un petit charriot en bois et en osier 9 » 
( peutr-étre ceci n'est-il pas aussi ancien que Tons 
cru ces' messieurs) ; puis ce qui est plus impor-> 
tant, des urnes cinéraires, dont a on n'en put 
« sauver qu'une des mains des ouvrier^ igno- 
« rants ^ » qui avaient mis au jour ces précieuses 
reliques. 

Cette ufne renfermait des cendres sur Les^p 
quelles deux tibias de coq avaient été arrangés 
en forme de croix. Autour étaient des médailles 
qu'on mit dans l'eau forte pour. les nettoyer, et 
qu'on y laissa si longtemps qu'en les retirant 
c elles ne présentaient plus que des pièces dé 
« cuivre arrondies '••• » Et ils ont appelé igrun 
rank les ouvriers qui voyant de vieux vases^ 

1) Un orage a(&reax, qui fit subilement crollre la petite rivière 
de Coise de trente pieds, dans la nuit du 96 au 37 août 1834, 
fit dans le bas de Saint-Galmier des ravages considérables, 
et faillit causer la destmction d'un pont qu'on attribue aux Ro- 
mains, et que défa, dans ce cas, près do Tiiigt siècles* avaient res- 
pecté. Les autres ponts plus modernes ne résistèrent pas, à Tcx- 
ceptioù d'un seul auquel il ne resta que les pierres de ceintre. 

3 et S) DopussT, Essai Statistique» 
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qni né pouvaient plus^ servir, onl^ns iscmpule 
laisse tomber leur' instrument fatalsi^r ces po- 
teries *. 

• 

1) Eh qùoil ne se tronvera-t-il pas ches notis quelque homme 
ami de son pays el épris du divin àœoor de rHistota^e, ponmt 
en même, terni» do soflOsantes connaissances, qui ose consacrer 
quelque argent k raissemibler dans un même Heu toutes les richesses 
historiques qu'ofite notre pays, et qui ain^ disséminées ou perdues 
nous laissent toujours dans l'ignorance du passé ! Eh bien ! si une 
personne ne peià le faire, pourquoi )a ville de Mdnthrison, placée 
aa centre du pajrs, ne le ferait-elle pas ? Elle est plus qu'aucune 
autre Tille du département celle -de THistoire ; c'est encore ches 
eUe ou dans ses environs qu'on retrouve le plus de monuments» 
Ijorsque tout autour d'elle prend son essor, restera-t-elle seule 
indifférente? Qu'elle se constitue la ville de la science, comme au- 
trefois, et non pas seulement la ville defla chicane , triste débrii^ 
qui atteste encore cependant sa fortune passée. On ne peut s'em- 
pêcher d'un sentiment de dégoût en voyant le peu d'intérêt qu'on 
porte à toutes ces choses. Ici c'est un propriétaire qui détruit un 
monument druidique; là un maçon qui emploie dans ses con* 
structions des pierres couvertes des plus importantes inscriptions» 
comme si ces monuments n'appartenaient pas au pays. -—Qui ne 
connaît les vicissitudes qu'ont éprouvées les colonnes de Feurs 
dont nous parlerons au chapitre suivant : trouvées par hasard en 
terre, puis employées dans une maçonnerie, elles gisent mainte- 
nant sans aucun soin près d'un monument expiatoire avec le- 
quel elle n'ont pas le moindre rapport... et la pierre de 
l'église de Feurs, le plus important monument ancien que nous 
ayons, qui se dégrade chaque jour exposée aux insultes des enfants, 
et sur laquelle, ainsi que sur les colonnes, on ne pourra bientôt 
plus rien déchil&erl... Le gouvernement a des droits à faire 
valoir sur une mine, sur un trésor déterré, qui intéressent mo- 
Alqucment le Esc, et il n'en aurait point lorsqu'il ^agit de l'intérêt 
de ^oiis? Que dire aussi de l'incivisme de ceux qui possesseurs 
de pièces d'intérêt local, pour un faible gain, les font sortir 
du pays? Combien n'«vons-nous pas vu à t étranger (Lyon et 
ailleurs) de riches meubles de nos anciens comtes ou de Foré- 
siens illustres, qui faisaient l'admiration des amateurs d'anti- 
quités qui en étaient devenus acquéreurs. Parlerons-nous de ces 
conseils municipaux qui votent des fonds pour certaines répara" 
tUmâ à des monumeuts qui se passeraient bien de leurs mutila- 
tions.... Les églises surtout, seuls musées du moyen-ftge, ont été 
en bute à ces restaiurations. Combien de fois avons-nous été obli- 
gés de chercher des traces d'antiquité sous le badigeon moderne t 
Pourquoi faire alors une adminl»irat|oii des beaux-arts en France, 
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.BiOlAiiBe» viUe connue j^r Plolomée, ne 
man({^ei^d^mPQU^leltts ni^de sourenirs* Oa 
pense que cette ville avait possédé un ressort en 
démembrement de la juridiction de Feurs, d'où 
serait venu le nom de Roannais pour le pajs. 
Il y a déjà longtemps qu'on découvrit près 
d'une des|^pottes appelée Mably. une construc- 
tion romaine de vingt-cinq pied» de circonfé- 
rence sur treixe ou quatorze de liauteur. Ce 

d elle n'exerce partout une faTorable tutèle ? Mais combien d'an.* 
très l'ont dit inutilement avant nous? 

' Ce que nous désirons pour Montbrison pourrait se faire S9am 
Beaucoup de frais, car il ne manque pas de bâtiments qu'on po^r* 
rait consacrer à cet usage. On pourrait former trois salles s ^^- 
tiquey Romaine, Chrétienne, £t nous aTOUS la confiance que la p)a* 
part des Tilles du département offk-iraient au Moséb FoAÉzaïf les 
monuments qui sont inconnus cbez elles. Les individus eux- 
mêmes, au patriotisme desquels on s'adresserait céderaient lea 
faibles débris historiques restés entre leurs mains. On ne s'est 
malheureusement point occupé jusqu'à présent de pareilles 
choses: BIbntbrison avait une petite bibliothèque, héritage de dif- 
férentes maisons religieuses, comme la plupart de celles de pro- 
vince. Eh bienl Tindifférence fut telle, qu'après l'avoir laissé 
dilapider longtemps, on permit encore à la ville de Roanne d'en 
enlever ce qui lui convint II faut pourtant bien que Monthrison 
y songe I ce sont là des intérêts que cette ville ne doit pj|s neiger 
dans sa position exceptionnelle, qui, l'éloignant du coomierce, 
devrait la porter à l'étude. £t puis il s'agirait ici d'un monument 
provincial. On doit féliciter Roanne et Saint-Étienne des efforts 
que ces villes ont fait pour combler chey elles cette lacune (sur- 
tout la dernière qui n'avait pas im volume) . Il faut que Monthrison. 
réunisse dans sa maison commune : musée, bibliothèque, archi- 
ves, etc., ce qui constitue la richesse de tous, et la gloire de chacun* 
Non seulement ces choses sont nécessaires pour l'instruction, mais 
elles sont utiles au bien-être public. — Un des archivistes de Lyon 
nous disait un jour que si on avait mieux connu les vieilles pape- 
rasses dont il avait été chargé, on n'aurait pas laissé élever aulour 
de l'église Saint-Jean ces grands bâtiments qui la masquent, et 
détruisent l'effet d'un des plus beaux monuments de Lyon. Il avait 
4(^cOuvcrt une charte où on lisait que les terrains n'étaient cédés 
qu'à la condition de n'élever les maisons que d'un étage* 



^Umeflt «fait qwnqfte carré ji i'e^téri&Bry était 
JÇQ^à à riiiiëiieuryjsembjait à De la Mure atoU: 
J5^viji;guçlque u$çige d^i pag^nijme. U cil«i4 
rfippgijdfijCpW PBwi^^ ks no^s de deux ha^ 
meaux voisti^? /^^i^t^et Z)/m««^?w, qu'il feît dé- 
fivflr.de P^u et Pîsae, D'autres croient, arec 
plus d'^pp^fence de rftÂso^, qfte c'était u» reste 
d- ai}f iews theraie^f ;; 

Par les découvertes qu'on fait dans Roaime 

pu ses eiiTirpns on juge que cfttç ville fut lopg- 

teçKxps une résidj^nce des Romaip^. &i|i$ parler 

4'ua uoml^re prodigieux de itiédailles, de sta- 

t^e^, dç yases^^ of^ a remarque des sfircc^hàges 

romaips trouvé^ en gr^dequantité, surtout dans 

le haut djs la ville, sous l'ancien château dont il 

ne reste pjm gu'una tout» lûrsqu'oa établit les 

halles. McîpsieurLapierre, de Roanne, i)ense que 

c'était là qu*^aît la bute tumulaire où on avait 

l'habitude de brûler les corps. « Ç^est ainsi que 

« dans notre vi}le, alors un port célèbre, sur une 

« voie romaine qui conduisait au^t Autunois, on 

« choisit pour cette cérémonie le terrain le plus 

« élevé qui forqiait une placQ ass^z vaste. » 

« .... c'est cç qu'attestent les c)iarbons dissér 
« minés dans 1^ dernière couche,^ les fragments 
« d'urnes cinéiaires, les débris des tuiles ro- 
« maines qui couvraient l'édifice,^ etc. » 

Le même écrivain parle aussi d\in monument 
qu'il croit être le sarcophage d.'un gaulois. 

De la Ml^e décrit ainsi un monument à peu 
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près semblaible ^a'oh voyait près de Feurs : « On 
voit en un champ voisin de cette ville une 
étendue de ciment romain de douze pieds de 
long sur huit de large, fort tmi et de couleur 
rougeâtre, ayant à chaque bout la figure d'une 
flaoune élevée de la hauteur d'une main : toni 
ce ciment est assis sur un piédestal de maçon-^ 
nerie, et tout autour il existe comme bordure du 
même ciment un rebord élevé de trois doigts. » 
Près de cette ville de FjHirs, et dans un lieu 
qu'on dit en avoir fait partie, à Randan, parmi 
les ruines d'un prieuré, on a découvert un mau- 
solée que les gens du pays ont pris pour un àu«- 
tel à Diane, parce qu'on sait que ce lieu fut 
autrefois consacré à cette déesse* Le voici : 



U 



M. 



ET MEMOR 
AE AETERN 
TITIVSERVA 
NDVSVIVOS 
SIBICOMPA 
RAVIT ET SVB 

ASCIA DED 



CHAPITRE n. 33 

, Ce moiiuflieiit esi fomié d'un, sent bloc de 
pierre de ^atre pieds de haiiteur eaviron. 

Messieurs Du Lac et Duplessy^ qui parlent 
de ce prétendu autel à Diane» a^l^i^uent à la for* 

mule . Mtb, mdâ dedieami ou dediaavémni^ tme 

toute autre yaleur qu'elle n'a rëellementé . Elle 
ne isignifie pas autre chose quefWi^a^u dédiirmU^ 

Ycnci.la traduction de ce^e iftscq{ltifîti;; 
, « Aux diaix Mânes et à la voéaMm iételcnelle* 
« Titius Erv'andus, Tivanit, se fitr^ileTerce mo^ 
« Auraent» et k dédia sous le câs€#ii duiiaill^tit 
ne. 4e pierre; » 

On peut lire de semblable^ inscription^ suc 
vingt tombeaux du palais Saint-Pien^ ou de 
1 église Saint-Irenée, à Lyon, et le oipt €mem 
Q'a nen de mystérieux; il se trouve, dans les 
dictionnaires de basse-4atinité. 
\ Un château du Forez porte le nom de Tro- 
césar : De la Mure» que son érudition portait à 
rechercher Tétymologie latine de tops les motè *, 
croit que celui-ci vient de Ttêphœtim Cetariê 
( Trophée de César) j il dit même Tavoir lu 

1] Noas allons en donner ici plnsiecura : La Salle, en latin AulOt 
cour; Lafaye, du latin Paya, druidesse; Sal^isinet, et non Saint- 
Tisinet, puisqu'il est ^crit San-Yisinet dans les chartes et qadque- 
fois Campus viciniu en latin, le champ où se faisaient les exercices 
militaires, d^autres disent de Saltus vklnuâi Q&gupé^ùeCUpeis; 
Desfai^ges, de FabricUs; Julien, en latin Juliacum; Maximieu, de 
Maximien ; Yerrières, de Verruâ; Galfor, de Calpàumia, femme de 
Maximin:Gesay, de César; Allieu, d'AlUus; Marcouet Harcilly, 
de Marcus Bilarcellus. «Aussi, pour prenne de l'antiquité de ce 
« lieu, dit De la Mnrc, on voit sur le Aronton de Téglise de Marcoit 

Tamel. S 
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ainsi é(^M!'dân0*âé Viénx titres. Cette étjrtnolo- 
gîe noas'JKlt^îl biéil 4d^râëéj àir S n^st-^te 
otoféile id^e- Cédtf. ûk Voiilfi' j^er^lt^ef d&ns 
màe p«^$>té)ij«^k^ilif 4*ai)^ victdtrëi^k^ôttéè 
sur les' Sëgosféftk €ès ibea^Iès,' âlftsi* '^é'^IW 
Édobnëv' ltti>'kv#ieht> ëuVé» m' pToi'ïë»' tEè^ 'là' 
«Boie; it&<pt)it MU'éddp ti^p S^ê^siéSffiiiV 





« dont la tête chenue atteste la TiéîHëiîléVCëfeô 
aiéi^tîbttl^diiiiHtkidiitlsf lé pttyi ibtiàïi ^m 
«••dé'ChMètiU^Viëtbs,- Vdonhê Kèd S- ^Hisfétti's 
«> <}0*ij*6«éré?é; la plus ' afeofédlB^è 'ë'àt' qtfâ la 
«'^uîirll'iâië'bttaiiie eiitt^ lës^ Rôfatâ^if ^if M 
« Gaulois, les pret«î«i4iitértérëHt-Kift«'iftiirti' 

-Ci I ■ i:- , • • I -.'T, • . ." .•». ,'l:i *i l 

Bduen; SonriC-Coinlal ^Sevcriacum/y de. Seyere; Nervieu fSer- 
mstcmtii^ d«xùenA'^«Aât> W > /"iiaAUâbuiiMr irilimihi]»^ * HoiàMpt 
/"Mcma^^^imÀA deSeptime^ yirieu^de.Yiriu8|; ^dsigirem, de^fci- 
flAu8l*ftMA,tHwSfeMiul6;-'Amfeut \i'Albîuf; Coutance, de Oin- 




n; sëirtr^iafeàW ê^iiitm* èbitimé "MaHèlllr, TOi/ti^, t»ôtfilly, «ttssy, 

S^tfiy,' ètè; v'èt qiicïcîiiWWlk riiênie sbrit plété'dft*S du mot vinà^tit qui 

é^îôh'lW'nc»lal8^^"^f^àfectlri'at}iTrè*èm'lcdr(îtyà^^^ 

atcc ^idéictir^ à«fcs ^lic bV^ailHcBUïi. d^ ftofaihtnîî de àîsffnôtlon 

âvaidht feurs raaisôtas Âé caïhpa^ne àar/^ nos paysi À» pcolimitd 

de Ejrbti en aurait éty là f âlsoii. .. ^ • .:. . . 
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h dans cei' endroit, et>y ëte^èretit cette espèce 
îa de mausolée* * i> ' ^ • * .. .1 itu.i 

Dans cette dlre^tfoii, à Siâiiit!^Mattî*k^, ^^eki^ 
^taitrni pont sur la Lpîl'e dortit it^riè»*!^^!!^ dHk 
que trois plies et dne tvléf à péW-fipè^dlîiiieiiié 
hauteur, èiiriJrotK qtiinte pieds/ La^ pilé du éôlé 
droit ae^tipinre dans titi |Iot^uôiftlfi!lie<ltt'Loké; 
on n'aperçoit plus sur ce oêt^ dll«rkïlgeiè( 
tracé de )a bulëe; on* né Voît^qUe^OéA^ dû eôté 
gaoch^ qu bas de Saint^Mtumiè; Un peu' pkâ 
loin 5 on aperçoit une partie d^ pife '(^ftë^ ]k Loire 
a détachée dans quelque crue fi^odigiëiise i cai^ 
<[^e blôqest ^ortnei Pèu%-^r€>ësE%^è là pile qvS 
servaîtàréanirlîllt^tà ia^a^ti(! drotto'du tivage ; 
mais A est plus pliable que c'est tta môtcèau 
détaché d'une pile subsistante, pa^de qil^^ btxtte 
4|ué lie* ]^ont dotait être très étefé^poiïr 'laisser 
un libre lissage à* la Ldire dans cette gorge 
étroite, et potrrpoÉtah'reJoHifdre lès ùettx mon« 
tagnea sans cfu^ër lé itfviéclti^^^*ebj"^bte« parlât dé' 
niéme'inaçohnbriè que le haut dé9 j[>iléS, c'est-' 
à^-dire; en peiites^ pièces, tai|dis^^uè le bas -est 
en pierres de taille et moellons. Ce-poÂt^ti'éfeiltt 
pas céidlréi Lé !de«siiS ^^^tiM^sauS' ^élùShïi dbute 

sAkec; loin au-d^soas du p^t^^a^èt^it 
uiiê^our ou dohjoii dëirtln^ 4 diéféhdfë lé pash 
sage de la Loire, et qui, ainsi que le château, 
est abandonné depuis bien des anh^eè. Comme 

1) DtTMasST, Eèsai Stati^ttfitc. 
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celui de Grand-Jean, près de Sainl-Just, il est 
dans une position horrible ; placé presque à pic 
sur un rocher. Rieu n'est rebutant comme ce 
site: partout oe ne sont que rochers. G(nnmènt 
les homines ont-ils pu se choisir de pareilles 
demeures ! et c'est pourtant de Saint-Maurice 
que sont sortis les premiers seigneurs de 
Roanne, vers le dixième siècle. 

Entre Gordelles et Jeuvres, villages situés 
près de SaintTMaurice ( le denier appartenant 
même à cette commune), mais de l'autre coté 
de la Loire, un granger nommé Perraud a 
trouvé en terre un p<^ renfermant vingt-cinq 
ou trente mille franps de médailles eu or, à côté 
d'un pavé indiquant l'ancienne voie qui abou- 
tissait au p(mt. 

Quelques-unes de ces monnaies portent d'im 
côté une figux'e et de l'autre un cheval au galop^ 
sous son ventre une ûmé^ et an-idessus de lui 
un signe ressemblant à un S ( ^ ), sans aucun 
caractère. Cette médaille est de la dimension 
d'une pièce de ^uinxe sous, mais beauoHip 
plus épaisse. 

Au reste on ne sait pas oà alkdt ni d'où ve- 
nait la route qui traversait ce pont, que les uns 
disent construit avant la conquête ^, et que d'au- 
tres croient bâti par César. H est fâcheux qu'on 



1] Geito opinion noa« parait San» fondement. Le« piles sont en- 
rore en bon état et poarraient être facilement restaurées. Ce 
pont ne remonte peut-être pas jusqu'^ f époqne des Romains. 
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fi1»ft pas poussé phis loin les fouiBes îorsqu^oo^ 
eut troayélies tmces d'une route. La Loire danâ 
toute cette partie âe la province est encaîssëé 
entre deux murç de montagnes arides qui ne 
s'anrétent qu'à Roanne^ on on tronre le premier 
pont qui existe sur cette rivière depuis Feurs, 
Aussi ce peu de communication a rendu les 
deux rives presque étrangères Tune à Tautre. 
Il parait cependant qu'anlrefois» outre h pont 
de Saint-Maurice, il y en avait un^ autre à Pinev 
sur les ruines duquel la fameuse^digue qui porte 
ce nom ftit bâtie an cenunencement dn dix^ 
koitième Âècle» 

Au temps de Die la Mure, il ne restait que 
quelques traces de ce pont qu'il attribue aux 
Romains. Voici ee qu'on Ik dans VAlîMmach de 
Lyon de 1760 : « César y avait &it bâtir un pont 
« d'une seule arche, lorsqu'il voulut aller assié- 
« ger Gergovia, ville d'Auvergne voisine de 
« Clermont : ce pont s'appelait Pigney, et a 
« donné son nom à la paroisse. U servait à la 
a conunnnication du Beaujolais et de l'Auver- 
« gne. U s'écroula dans le quatorzième siècle , 
« et le seigneur de Saint-MarceI-de*Felines 
« (Torigny) obtint des comtes de Forez la per- 
« mission d'y tenir un bateau pour y suppléer. » 

On ne comprend pas qu'il y ait pu avoir là une 
route, car les deux rives sont très escarpées, et 
surtout la rive gauche , qui ne présente qu'un 
rocher coupé presque perpendiculairement et 



^3 HISTOIRE DU FOREZ. 

qutf^l<e9c0$$ife9i^t éh^éi ce qui a donné utke 
appi^renc^ ^Qtvémé à fCfitte ppinâon^e ^eiques 
personnes, qu'on auiait iponpé 1^ ro^h^r dans 
cet endrdit poqr d.<«aaep liiiii éfioiù^mmt à la 
lioke qui ak^rs i^ondaiît tofit^ la plaine du Forez; 
ppioiqn qui n'a, nou^ crpyops, son fondement 
qqe dan$ 1q$ d^scriptiqns ^^les d«ç la province 
qu'on XT<}nye d^ns le roman d'Honoré d'Urfé ; 
description^ qi^i ont induit en erreur snr plu- 
sieurs point$ quelques écrivains. 

Cependant, ccHame tout se réduisait à peu 
près alors à voyager sur un cheval ou sur une 
mule, il pourrait, à la rigueur,, avoir e:iListé un 
sentier pratiqué dans le flanc de la montagne ; on 
remarque niâme encore de chaque coté de la 
digue des jpi^rres d'attente ou corbeaux qu'on 
pourrait croire ^destinées à recevpir des poutres 
du ime espèce de petit pont pour continuer et 
faciliter le service de cette ancienne route» 

Dtispns maintenant un mot de cette digne, ^ 
n^a^onnerîe immense qui forme comme deux 
culées assises sur des rochers. On lit dans Du- 
plessy: 

M Louis XIV, croyant amortir l'impétuosité 
« de là hwt qui, dans ses fortes crues, inon- 
« dait tout à coup la Tourraine et l'Orlé^mais, 
« fit construire dans la gorge dont nous avons 
« parlé, et visrà-vis le .village de Piney, ime 
« digue en pierres de taille qui traverse le fleuve, 
.^ et au milieu de laquelle on a ménagé ime 



CHAPITRE II. m 

« qufttre-y;îpg^Kiï}ètrep4ptoBgu«^ 

«c au i^iv^eap :^es fl;ij>jî^ii^p ^rjfc jeçj 4e .Uewe 

^^mPt^'^^'kM IWT SW^ A?? d%5WifttiQns,^u'y 
« Qccasiqnna la ,€ff^ ^ iJQQ^ JLç pa$âag^ 
«quelle hj^^ $ I* ï+oire ^sf, d^t^^i^ màtrçç. 
« Au xeptp, jÇB pew coB^dér^r cet omx^g^ 

« consi4e;Cal)Ie xj^c^ fief, e^i^roit, p'9 }ata%Î3 .^- 
^ cédé qiJÛpftp A :Siei??e mètres dg h^i|]*Hr dw^ 
« ses pl«? giç^fJp^.cnjieç, éldvfitio» qjii, à raî- 
.«c $pn du i;étréc?s^inpptde js^on lit, r^e peut aypîr 
« aud^i ,eipre^ 4^^ le^ i^ufte^t^s plaii^eô qw q? 
« fleuye portai ,ses eaijx. » 
^ ÎVIalgcé 1?. d^q^lté dmdiqHer pr,éçi3î^Ç»îWt 
aujourd'fiiji ^^saaç ,4}^ jçç ^aya^ ,a4imif abjjç, ^sjCt 
. pe seri^us^^na^^f. qii'ofliîa p^^y^W »uç idp^ ?¥Sfi 
soti;e 4e l'intelKgppçe d^ hmk ïJIYîfit 4ft ^* 
;idm>flîsiîi?a^yr3 ?.v Q^i^urRit p» fçrïjg'e à iawr 
pprt^fl^ç,id>Rç pftrpUie .4?g»fi fp»r ,e^^êÉiiet 
les j[ij^ond^Jif>B§ 4^ ,1? TpurwiftÇ .p*r fejuçsfcr^;? 
à plus j4|e dpjix.qests J^Hps^fiilà, ^ji m Qfimf^ 
les circ.içts du ^ej^iye.v. P^s^.?nç9jFft>cfil.€|n ^i^ 
supp9^é qupjc'étjiii pwr Ç%F#t^Hr, ^:plAi»Ç 4u 
B^oa/i/iais.;..- •'.-..... ',..,. • ivr. > • ;■, * 
Pem[rêtrp..éftjt;rç^ ^jîe'.^l^q,?» I^^ ï^pir^i^est 

jusqft'4 Roanne semée/ 4?,^PCibj^p!^W rj^ftdpQt 
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la navigatioii difficile, eC qtû furent encore 
plas dangereux autrefois. Si cm avait essayé 
de barrer le fieuye dans ce lieu qui présente 
un vaste bassin, pour pouvcnr I&cher ensuite 
leau de cette espèce de réservoir, et surmonter 
les écûeils? Ce n^est ici qu'une opinion que 
i^ous hasardons sans y attacher de l'importance; 
mais qui semble recevoir confirmation, car peu 
de temps après cette construction, on vit se 
* former une compagnie qui s'oflSrit de rendre h, 
Loire navigable jusqu'à Roanne, en âiisant 
sauter les rochers les plus apparents, ceux qui 
présentaient le plus de dangers à la navigation. 
Nous ne devons pas quitter cette localité sans 
dire un mot du château de la Roche, si bien 
nommé puisqu'il est situé sur un rocher qui 
s'avance au milieu de la Loire, dont il barre le 
passage, et. semble commander la navigation 
déjà si périlleuse : il est placé dans la gorge 
qui est entre Piney et Saint-Maurice. Ce château 
est très ancien ; il était autrefois inabordable : 
entouré de tous côté par les eaux furieuse de 
la Loire, qui tourbillonne en tons seïis sur son 
lit de rochers. Aujourd'hui on parvient au châ- 
teau au moyen d'une digue ou jetée qui faillit 
être emportée par la crue de 1790. Les eaux 
montèrent jusqu'au premier étage, et c'est avec 
la plus grande peine qu'on parvint à sauver le 
propriétaire, en k' décidant à abandonner son 
château sur le point d'être entraîné par le torrent. 



u 
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On voit à la bUJiothèque de la rae Richelieu 
{Esiumpei) une vae de ce chftteau et de cette 
digue. C'est un plan qui fut probablement fait 
pour le service <k la <^ompagnie de navigation 
de la Loire; il porte la daté de ITil» et est 
accompagné de notes marginales qui, en don- 
nant la clé de la construction de cette digue, 
donne peut-4trè Texplication de celle de Piney. 
On Toit que «c cette digue ( de la Roche ) fut 
« élevée pour augmenter le retard des eaux de 
< la Loire. » D'autres améliorations sont indi*- 
quées sur ce plan, comme l'extraction de cer- 
tains lits de rochers, etc. Cette explication fort 
simple est peut-être la seule admissible , et 
sans peine nous lui sacrifirions nos précédentes 
observations. Ou conçoit en effet qu'on ait 
voulu arrêter le courant trop rapide qui expo- 
sait la navigation, en précipitant les bateaux sur 
des écueils inévitables. Il est vrai qu'alors la dii^ 
ficulté devenait grande pour remonter; mais on 
sait <pie la Loire dans nos pays ne remonte pas 
ses bateaux, et que ceux qui ne continuent pas 
leur trajet dans le Nord sont déchirés à Roanne. 

A Saint-Just-sur-Loîre, vis-à-vis Saînt-Ram- 
bertj; à l'embouchure de la Loire dans la plaine 
du Forez, on apperçoit encore les traces d'un 
vieux pont qu'on dit bâti par Labiénus, lieute- 
nant de César, pour établir ses communications^ 
dans le temps qu'il aurait été cantonné à Fura- 
nia (Saint-Etienne). Quoiqu'il en soit de celte 
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opinioi^fj U|Çft oerf^ifiç^gPîfKre M^ston,^ tous 
kii Qéqgr^l|es 4)^i^n3,qjÂ o^tp^l^ de ce pa«l» 
jçu ont ayfitrjjn^^ ]1* çq?5Çr||cfip^ 
JÛ était si)^éi^uF iiQ^e a^çi^iiG^ iïcii4^ de Lyop 
à ToulQuaje^ ^qui fujt Ipng^ei^pA ju^g des» plus 
fréqueatée de France. Pe ce ))eau ppnt il resl^ 
ai peu d^ chose, qfi'cm ne peut cpmptentQute^ 
les piie^ uféii^e p^ \^s pljo; bai^ e^iu;:.. On 
voit aç^ej^e^t pjir 1^^ f;nlée^ qui subsistant' qu/il 
savait up gx^od nQuiliri; .d'aiEdbe&* 

C'est ,UjU peu j^uil^^^us de ce pout^ daus une 
gorge -a^¥<s2i $epd))able à celle que parcourt I9 
Loire enjxp Piçey et Roanne» que se trouve le 
fqmeii:|: châtemi d^ Grnnif-Jfean» dppt la position 
^$t si pittoresque, qu'il est jl^ reudest-yous de 
fous les j^rtisteç. Qu'p9 ^ figwe .eu eâet une 
tppr meuaçaate à uiie prodigieuse hauteur au- 
dessus ,4^ laLioire, sur uu rocher inaccessible; 

* 

au^iour, de^ luqut^gnes Arides mt lesquelles oa 
yqit eucone ou loi» uu autre ch&teau-fort et la 
çhapeUe 4^ Notr^jDame-rde-Grâcef»* Au bas, 
)in petit vallp9 arrosé p^ la Loire qui fait aller 
un moulin^ puis lui paisible village, que do- 
mine une ^et^^e ég^e : ce lieiu était bien -choisi 
pour la u^^dit^tipp ! Aussi ce château, qu'on 

1) Soleysel est le premier qui ait parlé du ^jour de Ls^ùévfi9 
flans Saint-Étieunc. 5Ionsleur Alphonse Peyret, hisioriea de cette 
ville, a eu }g |bpn s esprit d'avo^Qr que ijea xue le eonSnae, Saint- 
Etienne peut bien se passer de oe genre de cél<^brité, et nous fé* 
licitons monsieur Peyret de s'être mis au-dessus de cette manie 
d'illustration roaiaiue qui en a déduit tant d'autre». 



/ 



prenflraît pour une for^resse,; était iia emiiugiEt 
près ducpiel qf^Y^it i^npore upp chapelle dédiée 
à la Vierge^ et qui ëtait foftvi^ée autrefois K 
Nous çlôjroos ici cp chapitjre ; car i{ e$t iitunUe 
de nous ap<e^an(ir ^ayjEiQt^g^ s^r U rl^c^iptipa 
des moniufienits ^f^pien^; ces ^scripttpus iJ^o\j^:i 
veroat |u$ip(t(iii|nt leur pl?fce d^us le courant 
de roùyrag^..,M4^ â»vant de %ir nqu^ devons» 
dire U9 ^Qt, 4fi pôVïi^ dç «o^ camp^gnesi, qui 
est peutr^tre pqur nous d^ toiisijes mpniuMnt^ 
romains le plus positif. C'est ti^ll^mml là qu'on 
trouve la preuve du séjour de c^ pi^uple dans 
pos coiU;ré6^ Cette • jOQfriiptien ' jlpizarr^ de la 
langue latine dejn&pd/e; Un^itudA spjéciale qui 
amèii;iei;ait peut-^tre à d'heur^u^ résultats pour 
rUistoire. JLoin du pstys qù on parlait le latin^ 
éloigné même d^s villes qù en se n^élangeant 
avec lui la langue cfsltiqn^ prenait néanmoins 
une £oii^e régulière, le peiupl^ des campagnes 
n'en est guère arrivé qu'an Ungage du trei;(iènii9 
siècle, Dans )e Fo^e^, le patois n'est p^is une 
langue pairticulière^ ayant de$ règles et des dic<^ 
tionnaire$9t conune h provençal, le catalan, etc* ; 
c'est^tput $iinpl|iment un langage tmditionnel 

1) Puisque nous aTons parlé du cours de>la Loire, dont nous 
ayons pour ainsi dire tracé la topographie, qu'on, nou^ permette 
d'ajouter ici une observation. Ce fleuve était un des plus réputés 
de la Gaule, et servait de limite à la CeUique, —Au sortir de la ^ 
Soi^e de Grand-Jeati, la lolre pareourt avec rapidité la plaine du 
Forez, et arrive à Piney après un cours de dix lieues. La longueur 
de son trajet *dans tout le département (depuis Sainl-Plcrrc-de* 
Bœuf jusqu'à Saint-Picrrc-la-Noaillc) est d'une trentaine de lieues. 
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dont la poésie est fort restreinte ; les Romains 
étaient si répandus dans notre pays, que c'est 
avec leur langue qu'U a reHauri la sienne; mais 
de telle sorte que chaque vUlage, chaque localité 
a une variante, qui^ aux oreilles d'un homme peu 
habitué, donne quelquefois un air étranger aux 
patois de deux villages voisins. Celui de la plaine 
surtout semble bien différent de celui de la 
montagne, dans lequel on retrouve encore beau- 
coup de vigueur et d^expressîon : le premier se 
ressent de Tétat d'énervement physique et mo- 
ral des habitants de la plaine ; mais dans Tun 
et l'autre il n'est pas rare d'entendre des mots 
entièrement latins, qui se sont introduits insen- 
siblement dans le langage du pays, et l'ont 
défiguré ; car il est certain que les patms ne 
dérivent pas du latin, comme quelques-uns 
l'ont cru, mais qu'au contraire le latin n'est 
qu'un étranger dont on peut facilement suivre 
les traces, surtout dans les plus anciennes char- 
tes. Au reste , comme rien ne vaut les îàits , 
nous aurons soin de reproduire quelques pièces 
curieuses de cette langue locale à laquelle la 
moitié au moins de pos compatriotes sont encore 
soumis. En général néanmoins, les paysans du 
Forez comprennent le français et le parlent 
même : les quelques années de guerres de Na- 
poléon ont plus fait de <:e côté que toutes Les 
grammaires et tous les académiciens. 



€ï}ap\tvc trommt» 






Les Romaîfis.-— Les Barbares. — Feurs.— Moind. 



• I • ' • 



On peut £EicUeinent se fignser ; maintenant 
l'aspect du pays nommé Sëgusie* On y uouyait 
un peuple*, commerçant et ëclaîré, ami de ses 
voisins auxquels il se rlsndait utile, ayant peu 
de gueires à soutenir, et par conséquent \m* 
peuple nombreux par rapport à retendue de son 
tenitoireé Aussi avons-nous admis que lors des 
excursions des Gaulois dans Tltalie, une portion 
de ses habitants» espérant trouver là salls&ction 
à ce désir d'actipu, d'aventures^ qui chez cèr^ 
tains hompies est un besoin, besoin qu'ils, ne 
pouvaient satisfiEÛre dans leurs foyers, se joigni- 
rent à leurs frères des diflférentes parties de là 
Gaule ;^t c'est à eux que nous cf QyoBS> devoir 
attribuer la conquête de la viUé dé Sufee, en 
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Piémont ( et non aux autres Suze ), parce que 
rétymologie latine du nom de cette ville rap- 
pelle le leiu:. Nous ayons ensuite essayé de faire 
connaître (quelques monuments remarquables. 

Ici commence réellement l'Esssd historique 
que nous avons tenté d'écrire. Notre tâche sera 
plus facile maintenant, ou en tous cas moins 

aride; car les Roma^as^et ceux qui leur succé- 
dèrent ont laissé de leur passage des traces que 

le temps a respecté cette fois , et que les tradi- 
tions ou les livres ont conservées. 

^v^fs sera,4i^sorfj5»^r]g-|wft a^^w.d^qael 
nous nous étendrons. La Ségusie se fractionne, 
et perd un de ses plus beaux fleurons : Lyon 
est devenue aussi une capitale, et favorisée 
dûSiifikMuaînsioei? .de^sa fomioù^ l3èlf^ '"fille 
devient fhîeiifdt à'v^é itnportatiicç t^Ue, qu-^Ue 
fit .t)n]iliéir . sa, marie* > Dès kse^mwfiie&t m^ «(ou!i 
atiqchonsf à laiiilldidb iPtUfs kl k^9<^ 'lërrilKMre, 
qui dei»int bien) réelfeihent'notité) patrie peiHJIatil? 
tavttjo teiiips:dé cétvtolfifions qiii'saiVit^'Cliafr 4^^ 
il ik'yi edt p^s niîGratile^ ni Fl<s(hbe^'Ai em|>ire«.. 
Laicapftale^^lécâii la ville la plùS'* fdi^te et la 
plusjirliîgni6-i dest du bescjpn» dé se défendre 
qir^t( iilâeJii|(^s^iMtiMry* 'ètt^lte dernière a 
fcaroidilsf^ éÛM cbmttie les ptbvinces^ * ' ^ 

FjètifS^ Qffiiatiîl JFhrûni Sé^ùgikinùrufh^tatdùnc 
k ville chmsi^ ^btB |iour être lé centre de r^d*-> 
mini5trai»of(i)Ce itxv le que ^e trailfèpéjit i^n sëu-' 
ksientites bflfaAfes obmmeiicittlM' et politiques, 
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pressé t0ujôtiWr«iAiè$à!fort. Ofrdttîtïtfttiëtfré 
dès cetiè'éjfô^ilëiréïlliWM^^ôiftWn ^ 

du troisième siècle, sous AlexâÂSi^SOT^Péy tl^-J 
connaît d<^jg rp p^-y^; ro^\ J^^ }'^j}^^]} M^'^^'^ 3 el il 
n'en parle jpas £ompie 4'uJt?p P^P^m^ récente : 
<c L'vsage OKi droit écrit cçînmènçe'* dèk le bourg 
<t de S. Martin* \îe ^eèÀlîûmoVahcil^^ est en 
« ce pays )l tfe/s le' séj]h:ehMôftf (Juif Jst coûtu- 
« mier, coijifé'lfe'èâtdiijàvestd^oîi^étrit, à vne 
« croix quijjest pi^/dë li VeiisKîl dui^Bourbon- 
« noîs duqlie là ^jie^eJî esCÎ faîte Réparation 
« d'auec le^FgTgg; 
sieurs i 
«'ôii pou^ûiVlure cçs (Jeu]ft : c/iiri* ^rtw^U.lfiTs^l 
if souuenl visuee pour eé&aycr de cpniioistreret 
« lire le reste, tes reli^ipnnaires iorômlils com- 

« mencerent oe courir ,les xnainps 1 ^battirent 
iu)ii3;]ÏÏ,.i* u-i*jija|/i<r :;: u rTi-.i'J-^i'*^ .f-j'Oiflumi 
K et briserent.,v. Papbn aiout^ plus ioiUv: « Jraul 



« 

• 



K jurisconsulte, .,en ,1a dermere loy det cenitbur, 
« nomme trois .prouinces en r rance du droit 

«c écrit i.Jjiârjdunensu Oiauij, lieux et Kiennenses 
« iLraluy et. JSfirhônenses trallijt c est-à-dire ^ les 
« Gaulois lyonnois, viennois, et narbpnnoiSÀle 
« Iç surplus (dit-nj pes prouinces trançoisçs^ î^ 
<i rétefiûTa coutûinéi dont la Source n^a esté que 
« dç rîgqpi:atp,ç;e , du droit çt de., la jwxjjsipnv- 
« dence^ » . ; » 
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Feurs est plein de monuments qui alitestent 
son antîqiiUé et son wtorité» et dont quelques- 
uns serviront à faire connaître l'histoire de cette 

< I ■ 

ville et de notre province sous les Romains* 
Commençons d'abord par Tinscription citée au 
prenûer chapitre : . 



NVMIN -.AVG-- 

DEO • SÏLVANO* 

FABRI-TIGNVAI 

QVI • FORO • SEGVS • 

CONSISTVir- 

D S P P 



H iii^i'i i ii ' 1 



.(Quoique quelques personnes aient prétendu 
que cette inscription signifiait : « En Thoniieur ^ 
« de Tauguste divinité le dieu Sylvain^ la com- 
« munauté des charpentiers, etc., d cependaiit 
nous nous en tenons à la première traduction 
donnée (page 6) d'après les meilleurs auteurs : 
« Au dieu Sylvain (ou des forêts), que ré- 
« vère l'empereur,^ les maîtres charpentiers qui 
«habitent, au marché des Ségusiens élevèrent 
c àe ïnônùment de leurs propres deniers.» 
' Ôh sait qu'un temple bien plus riche et vaste 
aVàît été élevé à Lyoïi en l'honneur d'Auguste : 



1) 0|i pourrait aussi traduire .Yimt(>f. Au^. au vocatif : O numina 
Àugustû 
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• 

soixante peuples contribuèrent à cette fonda- 
tion ^. Beaucoup d'autres villes lui élevèrent 
aussi des temples : il par^t dès lors asseï natur 
rel de penser que FeiHS, la ville la jplus conisi^ 
dérable de là. province, puisque là traditioii 
place dans son enceinte différents ' lieu& qui 
en. sont aujioiiid'biri fort «I6ig;nésy ait aussi 
voulu, se signaler en élevant un temple dont 
les restes furent employés dans Tégltse mo* 
deme'. Qui pourrait douter de Timportaiice 
de la ville de Feurs, eii voyant une cc«n- 
monauté de charpentiers assez riche pour pou- 
voir faire élever un temple à ses frais? On 
conçoit cela : ces. ouvriers mettaient en œuvre 
pour les Bomains une quantité de bois dont le 
bord des rivières était couvert ; car il est certain 
que la Loire à peine contenue de nos jours au 
pied .des montagnes de Test devait, dans ses 
crues, se* répandre dans. la plaine> et la laissant 
toujours humide, faciliter, exciter la croissante 
des arbres ^. La Loire a encore tous les défauts 



1) AfltQmtTIL. 

a) Du Lac assure qu'on voyait encore» en 1700, à la voûte et «u 
fronton de l'église de. Fews des pierres <|ui perlaient des traces 
d'anciens autels de sacrifioature, et des sculptures des choses les 
plus usuelles dans les sacriaceitf, comme des figures dé vases, de 
lipisien et de flammes. De la Mure dit aussi qu'on voyait dans le 
mur d'une maison voisine une pierre sur laquelle étaient repré- 
aenlôes « les chose» les plus vénéneuses et les plus mortelles. » Il 
veut probablement parler d'un talidman ancien. On voit encore 
de nos Jours sur le fronton de cette église comme de» espèces de 
«flammes. 

•3) De la More pense que le pays entier était couvert de boia. Il 
cite selon aon habitude quantité d'étymoiogies que les lieux ert 

Tonte L 4 
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d'an torrent : aujoaid'hui hante et foiieiiie;, elle 
s'avance sur le pays dont elle désole les plainesy 
accrne en route par un nombre infini de petits 
niisseaux qm desceadeot de tontes nos mon- 
gniêtj et formés par un instant de {rfaie : mais 
que demain la sécheresse se fasse sentir^ et vous 
la passerez à gaéy et vous rerm des plages im» 
meûses couvertes de caillou etdesable. On avait 
établi sur cette rivière un service bien propre â 
faire oomiakre la apontanéké de ses imiptioBSé 
I>e Saint^Rtaiben à Roanne, aussitôt qa'une 
cra^ était connue, des exprès couvaient tout 
le long de la Loire, et se reievont de village en 
village, pour prévenir les riverains ^ qui se 
hâtaient de faire rentrer leurs bestiaui:^ et tout 
ce qui pouvait être entraînée 

Chaque jour encore on découvre à Feurs des 
traces de sa grandeur passée ; tantôt c'est une 
statue, tantôt une médaille, une autre fois une 
mosaïque ^ , un fût de colonne, etc^ 



conservas : Sail, Saltz, Essertines, de Smiiui ; on pourrait ajonter 
Salirisinet, ùeSaUiu plutôt que de Campit» vieinttt, -^Lb pays est 
liien changé dé ftcel ^ Peut-être doit on attribuer à^ceB inonda- 
tioiitf partielles le grand Bombre d'étangs qui se trouvent dans la 
partie dn Férei appelé propreaaent la Plaine, oà leur nombre est 
de près de cinq cents, et dont quei^aes-nns Ont f nsqn'à cent vingt 
hectares de superficie ; il est vrai que le.lerme aio|en n'est que 
de quatre! cinq hectares. Dès la plus hante antiquité certains 
étangs sont rappelés dans des chartes 4 les mares d'eau 4Qe la Loire 
amralt lotssées en se retirait Huraient donné aux habitants ndée 
de c oMpet - v erces espôcesde rësenroirs d'une pécha focilc. 

1) On voit, dans le cabinet de monsieur lyAilard, 4 Moathrison, 
^aucotip d'abfeu provenant de deoouvertes IMtet à FeorSi Dans 
le lardittf on remarque une belle mosaiiqne troiivéc^ en iM» 



CRAPÏtRË ni; H 

Il existe encore près de la tille »un endroit 
appelé le Palais (en latin Peiatium) où fut au- 
trefois en e£fat un vieux monuoiiapt^ ey tout à 
câté les Bains de Céspr^ restes d'çu^iens thermes 
fiEusant partie du mémis bâtiment* Ce fut sans 
doute Tancien siège de la justice, ou peut-être 
la demeure d'un empereur. On y. a Hfeuyé à/ dif- 
férentes époques des médailles d'Auguste, Né- 
ron, Trajan, Marc-^Âurèle, Maximin, Vespasien, 
Galba, Nerva, etc. C'était encore dans les der- 
niers ten^ le siège delà jtistieè seigneuriale. 

Vers 1600, on découvrit près de ce ^ vieux 
palais, dans un couvent d^ut^ûlîilés, Quatre 
grosses colonnes enfouies sous t;erre et portant 
les inscriptions suivantes : 

IMPCAESCIVL-VE 

ROMAX NOPIO 

FEUGAUG ERMAN* 

ICOPMXSA..MATICO- 



dans une maison voisiné de réglise. Le morceau entier avait 
enViron six mètres» Il était recoqTert de c&arlïolvfy de déBrip de 
tuiles et d'ossements humains, qui indiquaient Un incendie. Peut- 
être est-ee celui dont parle le père MeneMrier. . » • . 

L'obligeance que H. D'AUard met à peimettre laTlsite de «on 
èabinet et de son jardin en fait vraiment un ëtablissbment public 
du |>lus haut Inlëret pour le i^ys s e'est . oif v^^ritâble JUmeum 
fi^ histoire naturelle, dont- Fensemble est si rare, que peu d'éta- 
blissements dé cejgehre en France peuvent Ittiétre comparés, 
iluési oompte^jl déjà auqo^re de «es v|^teurs Usf^piva iaotoi 
notabilités dé la science. —La ville de Hoùtbrison est Hère d'une 
illustration aussi bien dans son gOût et âans ses toibihidës* • • 



•*•• 
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PONT MAX A*X 

PROC .;... 

X I M O Q V ;.....R M A 

CIVLFSEG.. 

L • I • 

* I ■ • I 

De la Mure est le premier qui ait donné la 
restitution de ces inscriptions, nous la rappor- 
tons ici avec ^eiques légères corrections. 

RèiMution du latin de la prmmère eolannê» 

Imperatori Cassari Gaio Julio Ve-ro 

Maximino pio 

felici augusto German-ico 

patri maximo Sarmatico 

pontifici maximo maximo (comuH) 

proconsuli 

ma-ximoque Romanorum 

Caio Iulio filio Segusiani 

lapidem primnm {posuerunt). 

Et en françaii : 

«Les Ségusiens ont placé celte première 
(( pierre en l'iionneur de l'empereur César Gains 
« Juliiis Venis Maxîmîn, le Pieux, l'Heureux, 
«(l'Auguste, vainqueur des Germains et des 
a Sacmates, souverain pontife, très grand con- 
te sul et proconsul, et an très grand prince des 
« Romains Gains Julius, son fils* » 
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CAES-C'I-VERO-MA 

XIMINO-PIO-FELIC- 

GEKMANIGO^MAX;.». 

ICe)>M;ÂX<IIA&...w . 

MAX» PO N T - M A X V*,,. . 

paT> Hi- cos • pao».... ' 

OPTIMO • MAX;.«.. 
OQVE P.ftlNC'AV.,..:.. 
F£LIC1 * CAt.*tf*««^**»^««*A 

LU 



' I / " \ ' 

Caesarî Caio Julio Vero Ma-ximîno 

pïo felicî 

Germanîco inaxirno (Sarmai" 

îco maximo Dacico 

rnaxîmo pontSfîcI maxunio (trtbunitice) 

poièslatis terlîiim eonsuK proconsuliqùe 

aplîmo ma-xîm-oque 

principo Augùstô 

( feliQ patroao ■ • 

iàpidem sécundum (^poiueruni) , 



r >) 
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Troitiim» colonne. 

IMP • CAES • G • 
IVT.-<V.ERO «ÎMA !/ . 
XDMINO « PlOt' FE 
AVG.- GER •. P :• M PAT • 
M f DAC A M - SARf* M1A ; 
PONf AIfTRiPOT.-ia 
GoS^PaoCoS-P-P-Ofl!'PRt> r 
Nt.E.:.G-ITL«VER1X 
MAXIMO • GE.R • M 
NOBIL.t.GA£S • AW* N * 
FILIo- A-PSEG- 
L • III 

Airui restituée : 

Imperatori Caesari Gaio 

^p Verp Ma-ximinp. 

pÎQ ^elîcî 

augusto GeijDahîco pâtÀ magno p|itrids 

maximo Dacicô'maxîmo Sarmàtîco maximo 

pontifîci mai^îmo trîbùnîtîaé, potestatis tertiùm 

consuli prôcoriSiuliqûepatnpatrîaç optimb 

maximo pnncim 

noBih et G^îo Jmîo Vero 

maximo iGrermamqo^mafifnae 

nobilitatis llaésàrî* Ailgusti nobilis 

nlio Augusto posuerunt Segusiani 

kpidem tertium; 




♦' . .' 
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Quatruim*^ en^onnê-f. 

' WPCAESe'IVLÎ V 
EhO MAXIMtNO >ï 

OFELi CAVG GERMA 
NICOMAXSARKATI ' 

XPONT MAX TRI 

BJOTHICQ&P&O) 

C(^»FPâFTlMOill 

AXIMOQYE FRI 

NeR€IVL!FCeLl 

BERA 

nu 

Athsl restitua z 

maaimo Sarmalîe^b ; 

nrniimo Dkcica ma-x ïmê 

pontifie! maiîtno tri-Imiiitià& 

pùtei?tâti$ tertiùm consnii pro-consufiqne 

patri pftHiée optkno m-aximotjne 

prîncK{)i . 
ndbiir Ciaio JnHo filîo Gœsarîbns libe-ratoribus. 
' Qliartiim lapicteni posuerunt (Seguiimni). 
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Nous n'avons pas cru devoir traduire tés in- 
scriptions des trois dernières colonnes, qui ne 
sont que ramplîficatieq de^ louâtes en Thon- 
neur de Tempereur Ma;i:imin et son &\& ccMite- 
nues dans la. première» 

Ces quatre colonnes ne sont pas précisément 
de même gtahdenr : les inscriptions y sont aussi 
difierentes. Elles sortent probablement d'une 
carrière des environs de Feurs,-où on'irûuve une 
pierre semblable» Les deux premières et la ^pa- 
trième sont de même dimen^ioB : cinq pieds et 
demi de circonférence et sept de' haufeur; les 
lignes ne sont pas régulières : elles rtmplissent 
plus de la moitié de la circonférence , ce qui 
au premier coup d'œil porte à croire qu'il y a 
deux inscriptions. La troisième au contraire a 
son inscription très régulière ; les points mar- 
quent parfaitement les mots, ainsi que nous 
l'avons figoré. Aoi temps de De la Mure, qui 
décrit longuement ces cçJnnpes , la troisième 
avait déjà perdu^ son piédestal} elle n'a que 
cinq pieds de liauteur. 

De nos jpurs elles sont sottement placées 
près d'un monument ëlevé à la mémoire de 
plusieurs habitants de Feurs fusillés en 1793. 
Non seulem^nlr ..elles se. trouvent là exposées 
aux injures du temps et aux mutilations des en- 
fa^iÇsi', fixais ^nfof:^ deux d entre elles, qui n'ont 
pu être placé^ jsont couchées à terre, et leur 
inscription achève d!e s effacer. 
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L'Histoire nous apprend qttd la Gaiile venait 
d'être ravagée par des peuples sortis de la 
Germanie, lorsque Maximin parvint à l'empire 
par un assassinat : il . chassa complètement de 
notre province les Germains qui la désolaient, 
etfiles £ëgustens li'enviss^eant'pa^ ises fautes 
politiques, mais Seukoiélit le bien qu'il leur 
avait fait, lérigèfeiYt len son honnciiâr^i dans leur 
capitale, ce monument de leur reconnaissance. 
Us lui étaient d'ailleurs redevables dé plusieurs 
faveurs, dont une entr'autres se trouve conspuée 
sur un monument qui est venu jusqu'à lious* 
/On' a trouvé â quelque distance d'tJsson, une 
colonne sur laquelle on Ht cette inscription : 



IMP • CAÈSAR..1..;.... 
VSMAXIJWJ,.,.,,.. 
FELIXAVG • PM 
'î Pr'O'CO S • PU I M 



t • ♦■ 



1' ' 



•': »',"(•'.• 



il! 



B T !P i E . 1 V L VEJ{ V .... i 

■pRiNCEPsiv,VË'k*rv'-' . ■■• 

Vs • VE*rVSTÂt...cdN.... 
JLESTiTVERVNT 

,.,.,.;..• v,r, M '••X II II i. ' i " ■,..:.. a 



• >•* • .«» .»!. 



> •- ' • • . . . ,' ••» .J >JJ •: "< .'I ' .■ . ■ '■'>. 

Imperator Caesar '■ 
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. . tàJàx àuguiMs. fkMftîfex oiaxtiiiiis 

^muU) pffoconsuli{ue ^ prùmm 

et filins e)ias Julius Yerus 

nobiliasimus 

ptinceps joveùlvhiu ^ 

Us&Onium {ismfJmny vetuàlaie consBai}ititiii 

! restitiiefunt 

» iinSUare deoimum qnaftimu 

EnfratHf^ ." 

« L'empereur César Jules Maxîmin, le Pîeui, 
« ritèùrei^^« TAugusle, souverain pontife, con- 
« siil et proconsul pour la première fois, et son 
« fils Jufes Venis, très noble prince de la jeu- 
« nesse romaine, rétablirent le temple d'Usson 
« tombant dô'^tiïste. 

« Milliaire quatorsiènie. »* 

» ■ jt , 

On sait que c'était une çoiiOap^Q de|î l^omainS 
de placer ainsi àc certaine dîstaiice ^or les routes 
des nionumen^ de ce gfn^e^ Qu^craies-nns ont 
pensé que 1^3 dbwè^^es /entres désignaient la 
somme consacrée/ à çç,tieVrestaufa|ion , mais 

1) Les einpereBr8^éènl(i9aijbql|tàÉjû^ri.ick deiil ttra^ 

2) Il y a ici une Tersioa.différente. Dq Lac prétend qu'on Tolt 
rVYENTV, et à l'autre lif/ni ilê ^YBntVTIS) au Uen de YS ; de 
sorte qu'il rétablit ainsi cette inscription : 

,.•• ffrincepsjuventtitis, vetustate consuntptmm («rtieiD)'nfldttiMrKfif. 

En français : « .... très noble prince de la jeunesse, ont rétabli 
• cette ville tombant 4ftYéluMd<«Jlj1'.>(]«ltl 

Cette pierre ayant été. transportée dans le département de la 
Haute-Loire, il nous a éld 'llDpdséible d'en Térifler rinscription. 
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f^rsonne âV • coi^testé sur 1^ r^e. de h tradu- 
^uQUoiif En- ^tkt qp Ht une juscnptîaii k peu 
prjès sewblable d^ps la Panthépn de Rome : 

« Aureliuê* Ankmmi* PatUheum. vetuitate. eon- 
« nnnptunu rettitueruntm » . 

Ce ape les historiens trftdmseilt de la même 
piAolëre <{ue iiJOu^* tl Ji-y^rédlemisnt icbanger 
ijiiè le liom de'P'émheum en seelut de Usionium. 

I^^ut^étre lEOuyerar-on extraordinaire qa'un 
lieu aussi peu célèbre (ju'Usspn marque une si 
haute amûquitë que d'airoîr dans ce temps un 
temple qui tombait de Vétust^; n^ais il est cer- 
tain qnbn a décourert dans' éetté rille des 
traças non équivoque d'une grande ancienneté, 
tels qne des vases, des médailles <f empereurs •, 
des stalueSy e£c» Aiu reste» llsson» comme Castel- 
Valr « (nomme $|îht-Boifihét-lè-ehâXeau depuis 
le passage des reliques de saint Bonnet dans ses 
murs) , qni n'en esi pas fort éîoîgné,^; était situé 
mv la grande route militaire ouverte par Agrippa 
pour aller de Xjr9n,dausrAquilame,. en passant 
par les monts Gemènes, l^Auvergne, etc. ^ 
. • ' • I • , " ,'• . 

1) Vn. amateuF de reocyroit a'evt phi à rassembler tootea ceU(e% 
qa^U a pu se>p;[Ocurer* 

^ Puplessx ip^Dse.V^ YarjQs, lieutena^Ji; 4e ç^i^alerie 4e C<^Mrt 
avait ,^u «eu cbAteàu danua éet eodcoit, i^ çiour eeite r^Uson tul 
nomm^, Ca^l-Vajr (jC^wifrJMîi- Fari. château de Vatr ou.Ufaru»)? 

3].pPf)o|l9,.Sf»iu'a4!^1fQP se. garder d'a4^cep|ier les élgunQlof;ies, ai 
elles^ né portent aVec elles i^n eac;]|pctdc Tédlé; nous avons pres- 
que de la répugnance pour ces )e^ de nM)ts. Plusieurs^ de cc^x\ 
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Si nous nous sommes étendus si longuement 
sur ces inscriptions de Maximin, c'est qu'elles 
ont, comme on voit, beaucoup de rapport aîvec 
l'Histoire. Du reste, nous savons que ces pîferres 
milliaires n'ont aucune importance, aussi nous 



* 

qai ont écrit sur le Forex ont répète, après Papire Jlasmnf qae le 
petit viUa0e de Poat*iD*P#ra« («lafUi écrlTent Pont-lmi^ent) fikralt 
son nom d'an pont b&ti par on emperear, par César peut-^trei 
et on n*a pn manqué de citer h l'appui de cette opiiiieB «ir 
monument déconvert dans.lç a^mù endrelt. > G^ett le df d'au. 
« piédestal sur lequel est un bas^relief représentant un paysan qui 
«i>eite un agneau sur ses épaules. On croit« dit Diiplessy, que ce 
• monuj^ent fut érigé pour perpétuer le souvenir d'une oflbrande 
« que les habitants oifirayés présentèrent à César, au-devant du- 
« quel Us. se portaient en suppliants. • M aurait pu ajouter ifièaie 
qu'on appelle ^eU-^-Mauacre, un bois des environs, dans lequel 
les gens du pays assurent qu'il y a eu un horrible carnage du temps 
de>t)é8ar. ^-Ifais. ced^ne prouve rien pour ^âift-li|'yécat t si on 
eût bien prêté l'oroUle, et étudié le patois local, on e<^t reconnu 
^xï^lmperat n'a pas d'atitre étymologie que M fierait (pont en pierre); 
et si ce nom veuaft de P9fiM Impwaiorlêy le preaiier mot ne eorait 
Pfis terminé par un f. 

Ce que nous disons ici n'est pas dans lèdesMsIa d'atténuer le» 
faits qui parlent «n tareur de l' antiquité dH^sson, qui ne peut être 
mise en doute. Nous ajouterons môme loi quelques observations 
sur ce su)et» . 

Grégoire de Touiis parle d'^a temple très ancien et très réputé, 
situé sur les confins de l'Auveigne^ dédié à la déesse Yasso, qu'on 
dit présider ai» accouchements, Pent-^tre ce temple était-il dans 
UsSon, qui en aurait tiré son nom par corruption, chose ordinaire 
dans ces temps-là. Ce qu'il y a de certain et de digne de remarque» 
c'est que les, seigneurs d'Usson portaient autrefois sur leur éeus- 
sonune porte de temple blazonnée d'or en champ de gueule. Il est 
encore dans l'endroit une coutume qui rappelle peut-être l'ancien 
culte de Yasso. Lorsqu'une femme est sur le peint d'accoucher, 
on vient mettre un cierge allumé devant une petite Madone 
( ^inte-Yierge de nos fours ) placée au coin d'une rue. — On con- 
naît la sage politique des premiers chrétiens, qui parvinrent a 
changer le culte presque sans changer les habitudes des peuples, 
et qui iuscnstblémeut firent des chrétiens ^ ces populations gros- 
sières que leur avaient léguées léâ Romains. — Ces dcui faits nous 
paraissent d'une grande importance. 
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n'en avons pas mentionné d'autres, quoique 
nous en ayons découvert d'une époque bien 
antérieure^ comme celle portant le nom de 
Trajan^ qu'on voit dans la propriété du Châtel, 
près de Feurs :: 

IMP CAES 
TRÀJANOO 
PIOPIOFEL 

ONTMAXI 

qui fut placée avec égards dans un jardin, après 
avoir servi longtemps de marche-pied. Mais ce 
qui est à rémarquer, c'est que ces monuntients 
se rencontrent presque tous aux environs de 
Feurs. Revenons. 

Cette ville, comme capitale de la province, 
bu peut-être comme résidence de Maximin 
( c'est l'opinion de De la Mure ), avait élevé à 
cet empereur, au nom du peuple de ce pays, 
qui se trouve encore nommé Séj^usten^ un mo- 
nument de reconnaissance dans ces quatre co- 
lonnes qui furent probablement alors placées 
sur les principales routes qui aboutissaient à 
Feurs. 

Maximin avait été élevé à l'empire par ses 
soldats, et en dépit du sénat , qui lui envoya 
deux compétiteurs. Ce qui lui avait valu l'hon- 
neur de l'élection était l'habileté de ses cam- 
pagnes, qui, même après sa mort firent encore 
l'admiration de Rome. 
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Maximifi marchait contre ^ei adversaires^, et 
ëtait dëja parvenu en Italie, lorsque le^ mêmes 
soldats qai Tavaient fait encreur I\issassi- 
nèrent, à l'instigation peut-être de Pupiëmis et 
Balbinus ; mais ils en furent puuis par'utte des* 
truction complète K 

On sent bien que tes Ségufielis n'avaient pas 
dlntérét plus pressant^ s'ils y osaient conserver 
les bonnes grâces des nouveaux empereurs, que 
d'anéantir les monuments élevés à la gloire du 
défunt : ilâ enfbuirent donc ces colonnes. De la 
Mure pense que ce fut ce sentiment de Cour- 
tisannerie qui fit donner à deux endroits assez 
rapprochés de Feurs des noms rappelant c^eux 
des vainqueurs, Balbigny et Marclop ( en latin 
Marclapeiumj de Mareuê CfauJiia Pupknuê ^ ), 

Balbinus avait déjà été gouverneur dans la 
Gaule, et y avait même commandé des légions 
avant son élection à l'empire, et c'est ce qui 
porte De la Mure à penser que le monument 
dont il a déjà été question page 20, nommé par 
les habitants du pays les Grandés-Piérfeâ, ëtait 
<x un trophée militaire comme les Rotnains 
avaient l'habitude d'en élever lorsqu'ils avaient 
remporté quelque insigne victoire, et spéciale- 
ment près des fleuves, comme ceux que firent 

i) Amqcbtil, 

1) Blarclopeium se tire évidemment,8e]on lui, de Marcus Claudius 
Pupi0nu$, La syllabe Mïar correspond à Martu», celle de VAi -à €hh 
diusy qui s'écrivait avec o et non avec an, et enfin ( c'est le plus 
difficile ) celle de peium étant Tabrégé de Pupientii, 
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élever Fabius et Donûtius iËnobardas sur Tkère 
et sur le Rhéne» pour marquer les avantageuses 
r^Kionlres qu'ils avaient eues avec les Allô* 
broges et les Auvergnats» » Il pense, par eon- 
séqaent, que Balbimis ayant déjà commande 
dans les Gaules, et étant de , plus nommé par 
ie sénat, aurait. pu se former an parti* en sa fa- 
veur dans le pays, et qpe ce parti ayant rem-- 
porté quelque victoire^ avait ainsi voulu en 
trans»aiettre le souvenir à la postérité» 

Jusque vers Tan 406, notre pays ftit a^ec 
tranquille, malgré les l^Ue6 d'empereurs qui 
devaient de temps à autre Tagiteré Sans doute 
il eut à souffrir aussi quelquefois du passage de 
ces essaims de Barbares qui, jusqu'à Tépoque 
dont nous venons de parler, ne laissèrent au- 
cune traod positive. Mais en cette année ils 
semblèrent s'être tous donné rende:&-vous, et en- 
vahit^nt l'empire de tmites parts* Ce fut comme 
une époque de désolation générale, qui devait 
amener la ruine du genre • humain.... Mais le 
genre humain ne meurt pas. Ce qui paraissait 
devdir amener l'anéantissement il tout jamais 
de la civilisation, . ne filt au contraire qu'une 
préparation qui la rendit accessible à toute l'es- 
pèce. £t ces Barbares, que Rome avait jusque- 
là traités si durement, eUe civilisée*.. • leur im- 
posant des chaînes étemelles^ quand elle ne 
les jetait pas aux lions dails son cirque, pour le 
plus grand divertissement de son peuplé éôlairé; 



^ 
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ces Barbares qui de toutes les contrées vinre&t 
boire au calice du christianisme» ou s'en retour- 
nèrent chez eux suffisamment instruits de yëri- 
tés qui devaient bientôt porter leurs: fruits,^ ou 
restèrent dans les contrées qu'ils avaient. enva- 
hies, et quittant leuirs mœtars grossières, firent 
bientôt de l'Europe «ftiâre )e premier pays du 
monde , qui dès lors ne fut plus renfermé dans 
le peuple romain. Cônmieiit les Barbares n'au- 
raient-ils pas réussi à vaincre c^ peuple abâtardi: 
voici la peinture que Mézerai fait de cette 
époque. « •••• (on remplaça l'impôt par uneca- 
«pitation Onéreuse).*, et lés provinces qui n'y 
« étaient pas exposées gémissaient sous la ty- 
« rannie des juges et des chefs militaires, qu'on 
« devrait plutôt appeler des bourreaux que des 
« magistrats, jet des protecteurs : ils traitaient 
% jen* esclaves les gens de condition libre. Il n'y 
i( avait d'exetnpts que ceux qui appaiisaientleur 
« cruauté par de grandes sonunes d'argenU Lies 
« riches étaient accablés, les pauvres vexés et 
« fes nobles .avilis ; chacun souhaitait les Bar- 
« barès, et poirtait envie à ceux qui étaient sous 
«leur domination^. etc«. ••••.» £t Grégoire de 
Tours nous dit aussi que « plusieurs proi^inces 
« d^ 1^ Gaule désiraient avec passion avoir des 
« Français pour maîtres. 9 

Vers la fin dpnc de 406, ou au commence- 
de 407, pour ne parler que de. ce qui a rapport 
à hotte pays, fies Bourguignons ayant envahi 
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plu^ears provinces, comme la . Germanique su- 
périeure, la Séquanaise, la Viennoise et même 
la Lyonnaise^ dans laquelle était compris hotre 
pays, en formèrent un royaume sous le nom de 
royaume de Bourgogne» Ce / royaume fut con- 
firmé plus tard aux Bourguignons par les em- 
pereuts, parce qu'ils s'étaient Iiien conduits, 
disaient-ils^ dans différentes occasions, et prin- 
cipalement en repoussant Attila le Fléau de Dieu. 
Cette confirmation n'était qu'une formalité, d'im- 
puissance. 

Vers Tan û80, Oondebaud possesseur d'une 
partie du royaume de Bourgogne, fit assassiner 
dans Vienne son frère Chilpéric, qui éteît pos- 
sesseur du reste, afin de réunir le tout en sa 
personne. Ce Chilpéric avait une fille nommée 
Glotilde, qui s'est rendue célèbre dans la suite 
comme femme de Clovis, auquel son oncle, 
Tassassi^ Gondebaud, n'avait pas çi:ajuQt de l'ac- 
corder, ou plutôt qui l'avait lait par irréflexion, 
puisqu'il envoya presque aussitôt après elle 
des gens pour la ramener; mais elle s'était mise 
en sûreté dans les états de son époux , et pour 
donner à son oncle une idée des vengeances 
qu'elle méditait, elle envoya incendier les vil- 
lages les plus voisins de la frontière de Bour- 
gogae., 

Clovis excité par sa femme à venger la mort 
ue son père, fit quelques tenta.trves contre Gon- 
baud, mais peu de temps après s'accommoda 
Tome L 5 
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avec lui, pour pouvoir repousser ensemble les 
Visigoths. Les fils de Clovis poursuivirent la 
vengeance de leur mère sur les enfants de Gon- 
debaud, Sigismond et G(mdemar ; mais ce ne 
fut de leur part que désir d'agrandir leurs pos- 
sessions, comme sert \ le prouver la manière 
dont ils en agirent avec les fils de Glodomir, 
qui avait supporte la plus grande part de cette 
guerre, et y était enfin mort dans un combat. 
Les deux frères de Clodomir continuèrent la 
guerre contre les enfants de Gondebaud, et 
après les avoir vaincus et fait mourir, non seu- 
lement ne donnèrent pas aux enfants de Clo- 
domir la part qui leur revenait du côte de leur 
père dans le royaume de Bf>urgogne, mais en- 
core ils les privèrent même du royaume que 
possédait leur père de son vivant. 

Ainsi fut anéanti le premier royaume de 
Bourgogne. Le Forez par-là revint à la France; 
mais quelques historiens supposent qu'il avait 
été séparé avant du royaume de Bourgogne, soit 
comme douaire de la reine Glotilde, soit par 
un arrangement entre Clovis et Gondebaud, 
lorsqu'ils se- réunirent pour marcher colitre les 
Visigoths *. 

Mais ce qu'il y a d'avéré , c'est que dès lors 
]a province lyonnaise, qui comprenait non seu- 
lement le Forez , mais en(^ore au moins une 
partie du Dauphiné, eut des comtes amovibles, 

1) Cnor.iBn. 
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OU mieux premiers juger, t^ont il ne nous est 
resté» il est vrai, presque que les noms : Armen- 
taire, qui vers 570, eut un différend avec Tévé- 
quedeLyonNizier, touchant un point de ju- 
ridiction ; DaupUin, Bermont, Odo, Adalbert, 
Wamier, Sigonius, Annemond, Bertrand, et 
Gérard» surnommé de Rmùiilhn. 
Le royaume de Bourgogne avait fini en SSS^ 
En 56â, les fils de Glouire I/'' (fils de Glo- 
vis L^') se partagèrent ses états ; Gontrân eut 
la Bourgogne » mais limitée par la Saône et le 
Rhône. On voit par là quelle source de dispute : 
Lyon était partagé en deux ; aussi le plus fort 
établissait le droit. Le Forez n'était plus de 
la Bourgogne. 

Le christianisme trouvait chez nous un ter* 
ram favorable ; tout le pays avait pris au autre 
aspect. De tous côtés les noms de saiints rem- 
plaçaient ceux qui nous avaient été donnés par 
tes Romains. Le$ églises ^élevaient sur les 
ruines des temples, et chaque ville prenait pour 
patron local un des nombreux saints qui occu- 
, paient diors les sièges épiscopaux, sicrtout celui 
de Lyon : en général c'était ceux qui avaient pris 
naissance chez elles, comme saint Aubrin, pa-^ 
tron de Montbrbon ; saint Baldomérus et saint 
Annemond, dont par corruption on a fait le nom 
de Saint-Galmier et celui de Saint-Ghamond ; ce 
dernier, au dire de De la Mure, eut de ^andes 
persécutions à soufirir d'Ëbroin, maire du palais 
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SOUS Goiaire III et Ghildéric; « se résigorant à 
« la mort) il envoya •chercher un de ses amis, 
« nommé Valdebèrt, seigneur de Lupé, leqiiel 
li passa plusieurs jours ayec lui en jeûnes et en 
ic oraisons, le disposant au martyre, que ce më- 
ii chant ministre lui fit souf&ir quelque temps 
« après (662), » U était frère du comte Anne- 
mond, que nous avons cité. 

. Puis vinrent d'autres saints étrangers au pays 
quant à leur naissance, mais qui se rattachaient 
à lui par quelque circonstance particulière, tels 
que saint Priest qui fit construire Téglise du lien 
qui porte son nom (672) ; saint Bonnet, etc« En 
709, dit la dévote chronique, saint Bonnet re- 
venant de Rome, mourut à Lyon ; Tévéque de 
cette ville ^, Godinus, refusa d'abord de rendre 
ses reliques que lui demandait son successeur 
au siège «de Clermont (alors encore appelé jir- 
vemia)^ mms elles furent restituées en 712, et 
en traversant le Forez laissèrent le nom du saint 
tivêque à plusieurs villages. 

Monsieur Peyret, en parlant de Tintroduction 
du Christianisme dans la ville de Saint-Etienne, 
s'exprime ain^i : ^ 

« Le premier titre historique qui fasse men- 
«tion de notre cité est une lettre du onzième 
« siècle écrite par saint Félix à saint Ferréo on 



\) il n'jr av^jt point alors d'drchevâques, le pape lul-mèmt n'a- 
vait que ïe titre d'évêque de Borne. 
•2) Hevitè de Saint' Etienne, page 175. 
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«t» saint Ferréol, pour l'engageF à venir conver- 
ge tir les habitants de Furania» où la persécution 
« n'avait pas encore pënétré- 

« En SÂ8, Ghildebèrt et soè frère Gtbtaîre 
« vinrent à Saint-Etienne cherclier des armes 
«c pour soutenir la gtierré contre HEspagne. Ils 
« y ftttient rencontres par saint Mianr, qui les 
« engagea à j bltir une église. Ces princes en 
« donnèrent Tordre à Gérald, nommé par eux 
« comte de ¥<yrt2. Cette chapëlie fut érigée 
« sôhs le vocabte de §'aint-Laurent» ** 

II- y a au moins une erreur dans ce' ptôsage; 
car* comment saint Félix aurait-il pu, dans le 
onzième siècle, prier sain tFerféel^ de venir con^ 
vertir an christianisme les habitants de Sainte 
Etienne qui possédait déjà, depuis. 5^3^ une 
chapelle déd^é' à Saint-Laiarettt, et de qui ces 
apôtres auraiéti;0^ils craint la peirsécucioB, alors 
que la religion <îhré tienne doaamnàitsi cpmplencs 
ment,' qu'à lepr teut, par tm^ réaction* assez 
wdifiairé^ les ohtiîtiiens'devenaient persécuteurs. 

Cé^e erreur capitale amène à^doûtev de Taur 
thenticité d^ 'éé j^ssaSgë *, qui n'est basé, nous 
croyôi^s',^ ^ sùfropînioh générale que les eàwx 
du Furan étant très boniies poixr'-te'&étttpe'dit 
fer, il se serais étèUi'^ les premiers^ téirips 

1) Noua connaissons trop la bonne foXcTe monsi^or Feyret à C£t 
égafÀ ponr cfdnter c^Hl reè^nndi^s^^^de Bèrie^tÀtiâii qnel^tii: 
aatre. e^oiiUfiapùfptiii (itnj^ft l'a 'vfâuil «a erjc^t^ur. — ^-fl^fif^^^ 
nous avons consulté ^odescard et q'ucl(['ues autres auteurs dcTîeb 
4è6Sa!lhl»t i«)iiffli)aTOIiiii|MlÉ(btiM>utU^.^e Fenéol. a|)r(!i(|^)lM> i . 
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des fabriques d'annes sur les bords, de celle ri- 
vière. 

Longtemps ayapt le cinquième siècle» nos 
pays durent être convertis à la foi chrétieime. 
Lyon inondait la Gaule de imssîcHinaires de 
paix, qui parcouraient le pays en sknqples apô- 
tres, et dont les vertus privées, comparées aux 
sales orgies de Rome, faisaient Inen autant de 
prosélytes que les sublimes théories du chris- 
tianisme, que les Romains intolérants avaient 
cru pouvoir anéantir par leurs cruautés inouïes. 
La chronique met beaucoup de nos compatriotes 
au nombre des premiers martyrs de Lyon ; et 
en effet, si près de la ville des Pothin, des Irené, 
il serait bien étrange que nous n'eussions pas 
été des premiers appelés, surtout si on consi- 
dère les rapports qui unissaient nos pays. 
<. Ëh bien ! toute la peine que Thumanité s'était 
donnée pour élabora: le christianisme faillit être 
anéantie par six: mois de conquêtes! et. nous 
aurions peut-être aujourd'hui des esclavejs et 
dies harçm^, si le christianisme ne s'était fait 
^uerr^^l Mais non, li ^ligifw 4u petipla et de 
la; feismig. ne pouvait disparaîtte l tifif^ 4^intéréts 
aUrpiwiçisoijfieirt alors» ' 

Mah^çyapîeï parais «Sijet^MW dans l'Arabie ses 
feuillets sublimes,, il se voit bientôt à la tête 
d'une armée de. religiounairçs quîîiiprès lui con- 
tinuèrent ses côiiqyêtes. D^ja l'AfHque, l'Asie, 
rÉurope avaient vu s'établir t l'étendard du 
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prophète ; enfin U fît irraptiae en France» et tors*^ 

que déjà abruti par les toî^foManiSy le royaume 

avait besoin d^oriire^ tes Bfawes on- Samsins 

viorent y jetcsr nn efiiroyable dësor^e» Tout 

le JMidi tomba sons leor âonûnalioD» et le Forez, ^ 

pour sa pcffty en a conserrë de pffofipkods sou- 

y enks ! 

A Moind, près de Meqtbrison» il e^te 4& 
vieux murs auxquels les traditions populairo^» 
qui peuvent é^ fort utiles à rilbtoire, quaiiii 
elles ne la détruisant pas^ c^t çonsenré le nom 
de PalaU Sarrmin^ ou absoloment JeS Séêrrmrinsy 
et que ^s cbaf tes ancieim^s ^Ofijiment P^lmtmm 
v$itu (ancien paiais)» * 

Près de là est une église que la mém0 tradî- 
lion prétend avoir été. bâtie sur les raînes d'wà 
temple dédié Â Cérès« Cette églbe, qm aujour- 
d'hui ne 6ert^)iis.aiu,eu)teir;^va»t une lanx pla- 
cée au fronton. !j)e ia Mure aswi^ «fin^eUe y était 
depuis la tbttdaliott de TégH^e ^^enne ccnnmè 
un souvenk du culte plus 4nf:ie» 4ui arait ét^-^ 
voué dans çefiepi à H 4^sse dies moissons» Il 
y â encore «tteniptà cette ^lise.d^ vieux murs 
de Bttéme ^onstpictian que les Smrratm^ Cette 
église et ks>âtiç»eniis y attenant» se noramaisiit 
dans les vieux lilçes Damm patêOH (pifûson^d^ 

palais)» 

Liés mur${ de: cet ancien palais^qui s'él^efil ' ^ 

encore à npielbeUe hauteur» sont situés au cou- 
chaïKt du YÎUajg^e) sur une espèce de monticj^le^ 
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Ce qui en reste devait être la partie occidentale 
et sépteihtriottàk dti'bètiinetil. D'aiprès les dé- 
bris qu'on trouvé dans l'ifttervallej on a des 
raisons de croire qu'il s'étendait jusqu'à Péglise. 
ToUs ces murs sont coAStraîts en pierre carrées 
de troiâk^u quatipe'piiuces dehiautélHr sur sfix et 
davantage de largeur, et présentent un diamètre 
dfe cent Yingtiftoeht vingt-cinq pieds environ. 
Ces pans de' mi!^ sont tout à fait à l'abandon; 
ce qui les a fait vivre- srlongtenf^, ce sont de 
nombreux contre^forts dont il parait que tout le 
bâtiment était soatenn. Nulle tradition ne dit 
avoir vu ces nfiur^ en meilleur état, mais toutes 
assurent que de vastes soutértl^ns conduisaient 
jusqu'à l'église (Maison d^ palais). Le proprié- 
taire d'une des vignes qui oc'cnpeni ces terrains 
a adossé Sa maisonnette conà'e^ ees murs 'anti- 
ques que le lierre séculaire entoure de ses mille 
bras. Li eontrélâte est frappani! ^ 

'Dlms tous les environs dé l¥glisè ^^ découvre 
des débris île murailles, des' conduits, des fon- 
Ikinies, etcV On a de plud déèouviérti dàiffi^^és^lté^ 
ëëtUbres et 4ans le re^e du «tillà^ de Mokd 
beaucoup de cB^daSlé!^ des preiniers- empereurs, 
flèà-^ne^eiîts, -ctesr' colonnè^^'ëtd.^il est pro- 
bbMe qu'autrefois^ citait uné-'viHë spacieuse, 
car ces débris sont souvent à quelque distance; 
M,) i^iaisançonîjpèi'e^ji dte Montb^sôïii qui s'Aait 
par ^goAtadonné à ce ffenre de rc^éhferch'es, avait 
réùMime^ 'quantité considérable de médailles et 
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autjres objetsdécottVerls.dansMdii^^puàuisenT 
virons. *" ■ ' \ ..: •';,;j 

De ia Mure qui croyait sans dbute quUl n'y 
avait de gloire qu'à remonter au tetaps-deSr Ro- 
mains, veut que Moind ait fait autrèlbis partie 
de Montbrisœi; c'estr-à^Ure qu'il plitf^ô Mont- 
hrisan dans Moind {k>ur rhonorer.,.]^QUS n'ai* 
moni^ plis les déplacements» et.tënons» autiuit 
que.p6ssible, àidcm^er à chacun ce qui lui r^ 
vient. Voici le passage du père Fodéré doiit De 
lâklMtir^ prétend s autoriser : 

if U y auoit jadis, dËt-il, vn peu pliis anant 
« tirant coutre la montf^ne, vne ville sizi^ filtre 
« le Paix; du roi et la riuière de Vizéai^ en vn 
« lieu nommé la Tour de la Roue; niais .cett$ 
<c ville Sût brûlée, çt la tour anéantie» par ies 
«Roàiwis, d'aul^nt qu'elle préjudiciait à vn 
r« fort ;pré$ide qu'ils auoient bâti sur le somo^t . 
« d'vne petite n|ontag^e appelée. .S?^w«» » 

Nous devons, làire retuiarquer quQ Fodéf 4 ^ui 
n'est pas une wtorité ^^ns irépliqti^^ dit même 

plus loin». comme noiïs le veni-o^s eii sod lieu> 

» i. 

ipLoà est « dé pcé^nt Montbristm fel*oit art^ 
« cknnement .un paicquage maréqag^ui:. » 
Ain^^admettsmt avec Fodér^ quie les Boiftaiiis 
' élisant été assez sots pour détruire qne vill^ 
par la seule raison qu'elle gênait le«r fort pré- 
sife, on serait jtenté de croire qu'ici s'agit ici 
d!ttne tceiisièmer viUe^:;car on voito qu^elle n'a 
aiuîun i^apport avec la petite montagne de Brispn 



» 



74 HISTOIRE Dl? FOREZ. 

f 

occupée par le fort préside, et est en oiéine 
temps fort éloignée de Moind^ puisqu'il y avait 
le Parc entre deux. Lés lieux ont encwe con- 
servé les mêmes noms. / 

Si on admet en effet, sans raison, avrec De la 
Mure, que Mediolanum occupait toius ceslieux, 
il fiHit avouer que cette ville aurait peu de ri- 
vales aujourd'hid, car elle aurait renfenaé le 
quartier nord de Montbrison ( la Madeleine) , 
qui est sans contredit le plus anciens, et il serait 
bien étonnant qu'une ville aussi coiisidéraHe 
n'ait été mentionnée nulle part« 

De la Mure s'efibrce ensuite d'expliquer corn- 
mîent cette ville aurait pu s'appeler Mediolanum 
et Montbrison. Ses idées, sans mander de 
subtilité, ne nous ont pas paru convaincantes , 
quoique les savants de l'Oratoire de Montbrison 
les aient partagées. Moind reste bien toujours 
pour nous leMediolanum S^sfttrianoiminâéconreTt 
par Putinger dans sa Description des voies mi- 
litaires dans les aneiénties provinces romaines, 
et indiqué dans la carte de SanBon d'AfebeviUe. 
Et quand les deux endroits n'auraient fait qu'une 
ville dans ee temps, de quelle droit viendrait- 
on, à l'aide de suppositicms, enlever se» titres 
d'antiqmté à celui (ks deux qui a conservé les 
monuments et' Tétymolc^»? « 
^ Ce qui prouve encore, à notre' avis> la supé- 
riorité de Moind, c'est la grande étendue de son 
mandement qui, dès lei^ temps les {^as ^reculés. 
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s'étendait jusqu'à la rivière de \iaéù : fëglise 
de riotre-Dame, cc^nme nous le. démontrei ons 
à Taide des chartes et inscriptions, fut bâtie si^r 
la paroisse de Moindbourg» et c'est $ur c^ette 
pu'oisse niéme que fujrent établies les rentes 
de ses chanoines» qui, ccNmne seigneurs de 
Moind, ayaient le siég^ de leur justice dans. le 
village* 

De phis, Féglise de Notre-Dame, comme col- 
légiale, ne pratiquant pa$ les céirëmonies ordi- 
naires des églises paroissiales, c'était à Sainte 
Julien-ès-Moind que les habitants du quartier 
"^ de l'H^ital et de la Porcherie étaient tenus de 
£Eiire leurs cérémonies religieuses : messes, bap- 
têmes, mariages, enterrements,, etc. Ainsi, quel 
temps qu'il fasse, quand un habitant de la rue 
de Moîjdd venait à mourir^ il était transporté 
daqs ce village pour y être enterré. Mais eonune 
c€^ usage était trop aasujétissant» siurtout en 
temps d^ guerre, et que les revenus de la pa- 
roisse de Saint-Julien étaient fort duaubués, 
çn. établit dans Montbr ison p^éme utfe succur- 
sale, la chapelle Sainte-Anne»^ La jiistice seule 
«pus a conduit • h cette longue ^^tessjkio» ^t 
aous.espiérons avoir réussi à démontrer Tanti^ 
quité de Moiud. Nous parlerons plus loin, avec 
la mén^ impartialité, de celle de ]|dontbrison ^» 

1) Nous ne rapporterons pas quantité de versions faites à rhon- 
ueur de cette ville, car nous tenons à ôtre juste envers tous, et à 
nous garantir de ce petit sentiment d'ajnour propre de localité 
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Puisque nous ne • pouvons profiter en cette 
occasion des savantes recherches de De la Mure, 
nous nous hasarderons à donner notre opinion. 

Moind était déjà une grande viMe à 1 entrée 
des Romains dans la Gaule ; ils lui donnèrent 
le nom de Méiiolamhn Sé^uri&nbrum ^ pour la 
distinguer de tiotftes les autres villes du même 
nom de Mediolanum. Ce nom fut plus tard 
changé-per eux en celui de MeHodunum^ selon 
leur habitude de termmer leurs nems de villes 
en dunum^ et dans le mojen-ftge, il fut cor- 
rompu en MedoniuiHy Modùnium^ etc. 

Ainsi que Tindique son étjmologié (^Medio, 
au centre), peut-être trouvèrent-^ils cette ville 
plus centrale que ^Feurs même, depuis que son 
ressort avait été>démembré par la ville de Lyon, 
et alors ils y établirelit tine justice spéciale pour 
Te^ercice de «laquelle ilà ap^aient fait élever ce 
palais dont il^fte reste plus aujourd'hui que des 
ruines. Pourtant nous devons avottet ^ que la 
forme de ce bâtiïtient semble s'opposer à cette 
opinion. En se plaçant sur le seuil dWe espèèe 
dé porte, à laquelle on parvient au mdyén d'un 
toassilqui ^mbte être le reste d'un eisèalier, «é 
peu suivredëé^yetfx les traces d\ine va^ste tit^ 
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•<iul4ai séduit quei<icie8>iin«' de nos devanciers, tç maiïque de do- 
cuments leur a fait accueillir sans distinction tout ce qui avait 
été dit ou supposé; tandis que nous, qui avons à notre disposition, 
outre les ouvrages imprimés, quantité de'documents inédits, nous 
devons marcher avec pli|s de prudence; aussi nous ne nous som- 
mes attachés à reprodaïre que ce qui nous a paru vraiscmblabTe. 
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conférence, qui aurait bien pu être consacrée 
à un cirqae. Quoiqu'il en soit, cela supposerait 
toujours une grande viUe^ et on a lieu d'être 
surpris de n'avoir connu son nom que parce 
qu'elle ëtait placée surla grande route nommée 
Bolenaj qui allait de Lyon en Aquitaine, en pas-- 
sant par Feurs. Du Lac est celui qui s'étend le 
plus sur Moind : « Là sans doute, dit-il, était la 
a demeure du proconsul ; là, sans doute étaient 
« déposés les tributs de la proyince. Les cour- 
'^i tisans avaient bâti des maisons de campagne 
« <3ans les environs, i» etc. 

Peut-être faut-il attri|>uér cet oubli des his- 
tovien^ au désordre qui suivît de près l'instant 
de la splendeur de cette ville. 

Vers l'an 727, lés Sarrasins firent une irrup- 
tion dans le midi de la France, où ils mirent tout 
à feu et à sang. Us étaient déjà venus d'autres 
fois, mais jamais en si grand nombre. Charles- 
MarteU qui tire son surnom de ses nombreuses 
victoires, les vainquit pinceurs fois : d'abord en 
732, près de Poitiers, puis en 737, près deNar- 
bonne. Il ne les avait cependant pas chassés 
complettement de France ; cet honneur était 
réservé à Pépin son fils, qui les en chassa défi- 
nitivement en 76/i. 

Ainsi voilà un séjour de plus de quarante ans 
qu'ils ont fait çn France. Combien de temps 
restèrent-il$ ds^ns nos pays ? C'est une question 
qu'il serait difficile de résoudre ; mais ce qu'il 
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j a de certain, c'est que notrp pays fut ravagé 
plusieurs fois, et qu'en 72i Tévèque de Lyon 
fut forcé d'abandonner sa ville, qui resta pen- 
dant quarante-dnq ans sans pasteur. 

C'est peut-être à cette époque qu'il faut faire 
remonter la déchéance de Feurs, de Moind, etc. 
De la Mure parle d'iuie légende de saint Por- 
çaire, abbé de Lerins, qui fut tué par les Sarni-' 
sins dans une cellule qu'il s'était feit construire 
à Montverdun, sa patrie ; légende dans laquelle 
il est question d'une grande ville sise Wr la 
bute, de Marcilly, dans laquelle ces barbares 
demeuraient, et qui fîit par eux détruite* 

Il existait de ce même côté un château qui 
résista à tous leurs efforts. Il était où est encore 
de nos jours le fameux château de Gouzan, près 
de Boën. Les habitants de cette petite ville aban* 
donnèrent leurs foyers, dans la terreur qu'in- 
spirait le nom de Sarrasins, et s'étaat réfugiés 
dansée château-fort, malgré la famine et les 
auttes maux qu'un siège traîne après lui, ils 
tinrent assez longtemps pour lasser la patience 
des assi^eants. Les chroniques populaires qui 
se sont transmises de génération en génération, 
pleines de détails locaux d'un grand intérêt, 
rapportent qu'on en était réduit dans la place 
au dernier pain; ce que voyant, le chef ne vou- 
lut pas le partager entre tant d'affamés, et dans 
un accès de désespoir, ne voulant faire auôun 
jaloux, le jetta dans le camp des assiégeants* 
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Ceux-ci en voyant ce pain qu'on leur avait jeté 
de la viile^ pensèrent qull y avait encore beau- 
coup de^ munitions, et abandonnèrent le siège. 
Une autre irruption de Sarrasins eut lieu dans 
nos pays en 7^« C'est celle dont parle Belle- 
forest. «Enuiron Tan 735, les Yisigoths joints 
^ « à vne infinie multitude de Mores, conduits 
^ « par Athin, lieutenant du Miramolin en Es- 
te pagne, des Arabes et Sarrasins, rauagèrent, 
<( outre plusieurs autres pays, la Prouence^ le 
« Dauphiné, le Lyonnais, Forez et Beaujolois.» 
Les Sarrasins n'étaient pas tous aussi barbares 
que nous les peignent les historiens; mais les 
conquérants n'ont pas en général des mœuris 
, très accommodantes* Ce qu'il y a de positif, c'est 
que ces peuples n'étaient pas alors des plus 
grossiers* On doit donc penser en cette occa- 
sion, qu'agissant plutôt en conquérants qu'en 
administrateurs, ils commencèrent par s'établir 
dans ce vaste bâtiment de Moind, qui dut leur 
paraître très convenable, non seulement à cause 
de sa position au centre du Forez ; mais encore 
parce que de là ils pouvaient se jeter facilement 
sur l'Auvergne et le Lyonnais* Sans doute lors- 
que les chefs furent ainsi installés, les troupes 
fourragèrent le pays, ce qui les a fait rester si 
fort en horreur. Il faut entendre les contes que 
le peuple fait dans Moind ! 

De la Mure a trouvé une médaille , « sur la- 
« quelle dVne part est la figure d'vne teste 
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« couronnée, représentée d'vne manière gros- 
se sière et difTorme à la façon des Goths, auec yn 
« Idarier à son opposite qu'elle semble considé- 
« rer, et dans le reuers vn trépied auec vn croîs- 
« sant au-dessus, et tout autour ce nom estoit 
« en lettres gothiques : AvàlUanor. » Il suppose 
que ce nom était celui du vainqueur de notre 
pays; mais ces conférants n'étaient que des 
subalternes qui ne faisaient pas frapper médaille. 
«Dans la partie supérieure de ces ruines» 
«dit Duplessy, on a trouvé, sous une pierre 
« oblongue, quelques pièces de monnaie mal 
« frappées, et de forme circulaire ; elles sont 
« d'un métal qui semble un alliage de cuivre, 
« d'antimoine et de plomb. Des figures informes, 
«peut-être hiéroglyphiques, y sont gravées 
« imparfaitement. Serait-ce des monnaies gau- 
«loises? On sait que les signes monétaires 
« étaient connus dans les Gaules bien antérieu- 
« rement à César, et qu'il existait des ateliers à 
« Lyon du temps de Strabon. » 

En premier lieu, Strabon ne vivait qu'après 
la conquête ; et ensuite comment des monnaies 
gauloises se seraient-elles trouvées dans un mo- 
nument bâti longtemps après par les Romains. 
Il est plus naturel de penser que c'étaient des 
monnaies sarrasines, et que ce qu'on prit pour 
des figures hiéroglyphiques, n'était autre chose 
que des caractères arabes, unis à 4es figures de 
la religion mahométane. 



€\^ap\trt ifuatrtme. 



Comtés amovibles. 



Nom roici arrives â une époque d*ordre«Nou« 
allons voir chaque chose prendre sa place, et 
pendant quelques siècles, les hommes marcher 
avec une constance remarquable k Témancipa- 
don que TÉgUse avait eu ea vue, dans l'organi- 
sation que, pendant le désordre, elle était par- 
venue à se créer dans Tétat, à Taide de sa 
supériorité de talent» Nous nous sommes arrê- 
, tés à l'expulsion des Sarrasins par Pépin, en 764« 
Après ce fait mémorable, les rois de Bour- 
gogne se saisirent encore de notre pays, et 
longtemps nous fumes gouveniés par des comtes 
h la noniination de ces rois. Il n'est pas besoin 
de rappeler qu'il y avait eu tm npuveau par- 
tage de la France entre les enfants de LouiSr 
le-Débonnaire. 

Tome là 6 
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Lorsque les Barbares avaient envahi Tempire, 
chaque province ëtait devenue le partage d'un 
nouveau maître, et comme dans la Gaule leur 
mémoire se brofôitait ayec tCMis ces noms de pe- 
tits peuples, ils eurent soin de diviser le pays au- 
tour de cités principales dont les noms, toujours 
présents et positifs, étaient plus faciles à retenir 
pour eux. C'est de là que viennent pour la plu- 
part les noms des anciennes provinces de France, 
comme : Lyonnais, de Lyon ; Bourbonnais, de 
Bourbon ; Orléan^^ d'Orléans ; Forez, de Fo- 
rum *, etc. 



I) On ne saurait vraiment ezpUimer pourquoi Da Lac 4e la 
Toiir-d'Aarec pense autrement: il a voula être d'ane antre opi- 
nipn que tous les auteurs qui ont écrit sur le Forez, et que 4a 
haut de sa grandeur il tfaite tout à son aise d'ignorants, à l'excep- 
tiou de :èia«xr4U la; Camille d'Ostrwck, qui était la sienne. (Voir la 
uoJt/e 9 de la Préfaceili^ premier volume de son Précis historigue,eic*t 
ouvrage dans lequel,' à propos du Forez, on pourra lire nue his- 
tôiore delà feaul&.VQiy la BUfUot^fLpAie,) 

On pourrait pardonner à Du Lac ses sorties dédaigneuses contre 
ses devanciers s*il avait quelques £aits nouveaux, ou si seulement 
H faisait ei^iris^geç'rhistotre de notM pa^fi sous une face nouvelle; 
mais ce sont toujours les erreurs . perpétuées depuis des siècles; 
c'est toujours pour liiistoire les roehers de Piney qui sont eOupés, 
ç^p^^^la^st^tUtfigvfeJf^^aux du Furan qui sont boipes pour U 
trempe» etc« Gomment s'étonij^er après cela qu'on fasse à Paris des 
livrés pleine d'errëbiv sur ùospavs^t puisque dans le paqrftniéme, 
où il s^^it ^i facUe^e véHfler le laij^ ces erreurs sont accréditées 
Notre ottvragç aura au moins cet avantage que nous n'aurons pat 
avWifccid là cûoin'dee proposition, san« avoir consulté avant les gens 
fifi Acij^ppe.et de pratiquf . Et -par exemple, nous avons reçu, siurla 
question dû I^ran, Cette réponsie du directeur de la manufacture 
é'aBiiies ilf .âojwtf ÉUewif : « C'eisl; une e^rreiii' @ôné|rAlement acoré- 
« dité^, 4® cnpire que telle ou telle rivière possède des qualités 
« supérieures, etc.... A fiaint'^Étienne, en se sert le plus souvent 
« d'eau de puits, et dans les villages Yoisins on n'a pas le Furan... • 
Il en a été de même pour les aqueducs de Feurs, le Saut de 
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. D'ailleurs, cette division du pays autour d'un 
point central rendait bien plus facile radmini»- 
tration générale dont ils étaient chargée, sous 
difiérents noms qui rappellent encore leurs 
fonctions : comtes, premiers juges, marquis» 
visiteurs, etc. 

Le Forez fut compris dans un vaste gouver* 
nement qui s'étendait sur le Dauphiné, le Lyon- 
nais, Beâujolaisy etc. Noos avons dit le nom de 
ses premiers comtes, c'eii presque tout ce que 
nous eà' savions. Nous allons en Gostiàuér la 
liste un peu plus détaillée. • '- V- r 

GÉBÂiU) DK RoussiLLON^ habitué à rési&ter 
k Vautorité des rois fàbùanm^ ne voulut pas 



Kney, etc. On voit par-là combiéli ^ar uoiks M dlfiDtfiléë se teul 
multipliées. , * 

Revenons à Du Lac. — De ce que les Romains n'ont pas èmploy<^ 
le mot (le Formais, U conclut que ce nom ne peut venr/r de Forunu 
Certainement les Romains ne connurent pas d'antfe nom eue ce- 
lui de Segustani iTûtiis comme nous le disons, ie nom devirifi nd 
irlnt que plus tard, lors' du fractionnement de9 Jirevinces. Lènoni 
AeForézien {FcrUiensis et autres), n'avait d'abord été donné q^u'aux 
habitants de FeurS) et devint ensuite le nom des hal^ltants de )te 
provinte.' 

Àù reste, le nom de ^orez (patrick ou pagus ForensisJ, se trouve 
éetlt dans la légende latine de saint Porçaite'f7S5). Et à dater de 
cette éj^qqne, les seuls noms de Forma, Forensis, ForUieMis^ se 
irouvem datisies^chartres que Du Lac n*a pas consultées, t'i faut 
nytiartiiier'kil (pie Fari^sienais» comme phrisiensiBt ^^.^^Bsti écrit 
en français par les premiers autem's et prononcé encoire pav le» 
anciens du pays, Forislen et non Fblrézien, qui ne vlnt^()[iri3éuttê. 
I<e6 ifliu vieux titres en français portent Forée, qt| vt^nl^ 4tidem- 
ment de Foris — d'où Forez (ForisiuoÊ, FaresiumJ, On comprend 
au reste lérldièùle de voiâolr ùAre dérfv^ delk iûMè étymologle 
Sdavain et Forez, Mous ne noua autoriserons pa4d|?^ ijqnibretix 
auteurs que De la Mure a consultés^ parce que l'opinion de Du 
l4ie est aatu rendement 



84 HISTOIRE DU FOREZ. 

reconnaître Pépin pour roi, vers Tan 755; mais 
celui-ci le battit dans Vienne, oii il s-ëtaitceliré, 
. après ^ trois ans de guerres^ Le yain<piear lui 
pardonna, et lui rendit les comtés de Bourgogne, 
Lyonnais, Forez, Beaujolais, Vienne, Ârles,etc.; 
mais il fit mourir le pauvre Vaifre, duc 4' Aqui- 
taine, et beau-père dé Gérard qu'il avait voulu 
soutenir. La générosité de Pépin à Fégard de 
Gérard est attribuée à Thonneur qu'avait ce der- 
nier de descendre de Sigebert, roi d'Austrasie^ 
fils de Lothaire L% et par conséquent d'être 
du sang royal des Mérovingiens, ddnt fl «sur- 
pait le trône : il voulait ainsi l'attacher à sa per- 
sonne, pour ne pas s'aliéner Fesprit du peuple* 
Aussi Nitar4 et Loup, abbé de Perrière, au- 
teurs voisins de «ces temps reculés^ l'appellent- 
ils le grand prince Gérard. 
. De son mariage avec Frenande, fille de Vai- 
fre, il eut Samson, qui fut tué en fiiisant des 
prodiges de valeur à la tête de l'armée de Gharle- 
magne, & la bataille de Ronceveaux ; Reynulph, 
qui fut duc d'Aquitaine, et Alboin ou Albon , 
qui fut comte 4e Poitou et d'Auvergne et eut 
plusieuis enfants : Guillaume-ie-Pieux, qui suc- 
céda k sou oncle Reynuipk dans le duché 
d'Aquitaine; Guy-le-Gros^ Crassus et 

ARTAUD, nommé simplement comte, c'est- 
à-dire comte du Lyonnais, Forez, Beaujolais, 
suivant l'usage de ces temps, oii les comtes de 
ces provinces prenaient ce titre absolument 
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HrestïB un moirameni authénti^e derexistencê 
de ce* comtr AspEmâ iatas- mne charte de dcma-* 
lion feite iYéjéqae de^ Grenoble, «i» 856, par 
les coiâtes- Gujfr-k-Greft e» Airtni smi frire. 

El» 8fr/i(,. on» Tok para&FT pour 1» première 
fois dans une charte le non» d'Afrgetflatt ( Ar- 
gental), qui était éts eonvt^ ibr Vienne* On voit 
qu'il y avait alors> $sim doute seulement pont 
ce qui appartenait aw seignemr, « tine église dé* 
« diée à la Yierge ; quatre habitatiMi^ des fo** 
« rets où Ton peut eni^alisçer vingt porcs» des 
« itef œs, des pv&v 6^* ^ 

Samson,. fiib de Gérard; avait hiàsè- vtn fib. 
nommé eônrnie son aïeul G^iard^ 

GÉRARD DB Rous5fli£Oiv était comte vers 
Tan 850. Deux charte» dé liof hwe, raopereur , 
et roi de Bourgogne, en fenf Ibi» Dans la pre- 
mière adressée à saint Rén^,. arebevéque de 
Lyon, Gérard, qui a^ft épousé Bertbe d'Aqui- 
«line, fiUe de Pépin, sfêcond fils de Louis-le- 
Débonnaire, par conséquent nièce de Charles- 
le-Gbauve, et nièce aussi de saint Rémy, est 
appelé Hhê»iri$ e&met. Dans k seconde il est en- 
core aommfé Ilhatris eomê$ et parem notter ae 
murU&t Ghardus^, parce qu'il était en efiet 
prince^ parent, et de plus nourricier ou pré^ 
cepteur de Lothaire. • 

Il esD aussi rappelé dans une chaîne de dona- 
tion du même empereur à Mé^tiolanus, second 
abbé de Vienne, en 886. Berthe fit aussi présent 
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à l'dgiisd Sakii^tienne de Lyon d une nappe 
d'autel sur laquelle on lit doiize vers où elle 
s'îqtitifle 9 comtesse, épouse du comte Gérard* 
On lui attribue a[icore la fondation du prieuré 
d'Aœbieirle {Amherim}^ dans rpbituaire duquel 
eUè ^tait tappelëe. 

Ce Oérard réunissait sous son autorité dlm- 
menses possessions» Il était né a^ec un carac- 
tère turbulent qui le compromit dans les démê* 
lé$ de. Louis» roi de Germanie, avec Charles- 
ie^^hauTe son oncle» La ville de Ljon, qui 
commençait à s'étendre sur les deux rives de la 
Saône^ était tau perpétuel sujet de guerre . pour 
les deux Suzi^rains.: l'empereur pour la rive 
gauche, et le roi de France pour la ri?e droite. 
Pour faire, enfin cesser cet état de c^ioses pré- 
caire, il avait été convenu, vers 870, entre 
Charles-le-Chauve et Louis, fils de Lothaire, 
qui avait hérité de la nortion de son frère 
Charles, que Lyon et. même Vienne appartien- 
draient en entier au. roi de Fra^c^ qui se mit 
aussitôt en devoir d'en chasser Gérard. £n ap- 
prenant que le x^ s'avançait avec tine forte ar- 
mée, celui-ci se retira à Vienne, ou il s^ç can- 
tonna I mais Charles-le-Chauve Tayaut vaincu, 
vers 871, l'en chassa, et nomma comte à sa 
place, pour la partie qui relevait de la France 
(Lyonnais, Fore», Beaujolais), un Willebne 
ou Guillaume, selon la manière de prononcer 
de nos jours. 



CEAPITMIV. 87 

Ce Goitlaume^ après Àav^ir goujemé notre 
pays sous plusieurs roîa, parvint à se faire 
accorder Yhiiéàké pour son gouverneuïent, 
dXmkSft §a^ yemant de s'eu^arer de U coju^ 
Tonn^j mwLt Besoin de ' Bien récompenser les 
^eigTieyrs qui le soot^naieM. Be la lèuset pense 
qu'il avait oBtenu lliérédité de Charle^Me- 
Chauve luHnéineft dont il croit cjull était par 
rent. 

Jufi^pie-ià nos comtes Vava^t i^té qfifamo- 
yîBles. Quoique la famille de Géracd soit restée 
asse:!^ longtemps en possessioo du tilre, t^e n'é- 
tait qu'une tolérance qui hi venait proBaBle- 
ment, de sa hayte^ parenté,, mais^ n'ét^BUssait 
aucoa droit* C'esa aBsolumenl comme on yoi^ 
de nos Jours certaines familles se perpétuex dans 
les fonctions d'administration et 4e Ba^reau^ 
sans que pour cela il y ail Béréditérde, çhai|[e« 
L'autorité de ces comtes n'hélait .g^ère qpWe 
eamnUsmn; ils. n'étaient là que comme des es- 
pèces de prélets cBàrgés de laire^ rendrç la jjis-^ 
tice» diriger radmimstration,. ou convoquer Ie3 
Bans et arrière-Bans^ lorsque/les. spwrerains 
avaient Besoin de troupes. 

Nous sommes à Tépoque où: la Fiance 
commence à être divisée en fielsr CBaiJesr^Ie- 
Chauve est un de ceux qpificent leplususag^ 
de cette coutume depuis si gênanta pQur les 
rois de France» C'était alors une mode, une 
manie ; toutes les. fonctions dans l'état étaient 



/ 
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organisées en servitudes hiërarchiques, (otites 
devaient faoïmnage à un supërieun 

La propriété n^était pas non plus ce qu'elle 
estaujourdlmi;Ies droits de succession étaient 
à peine réglés. Robertson, dans son Introduc-' 
tion à VHistaire de Charht'-Qumt^ noos &it con" 
naître à cet égard un curieux procès r c C'était 
«r un sujet dé doute que de savoir » les enfants 
« du fils devaient être comptés parmi les eii^ 
« fants de la famiHe^ et pouvaient hériter à 
« égales portions arvee leurs oircles, dajtis fe cdA 
« où leur père viendrait à mourâr peadant que 
« le grand-père serait encore vivant. On tint 
« une assemblée pour délibérer sur cette ques- 
« tion, et Tavîs général fut qu'on la renverrait 
« à Texamen et à la décisicm des juges; mais 
« Fempereur roulant suivre une nmHeure mé" 
« thode, et dans la vue de traiter honorablement 
« son peuple et ses nobles, ordonna* que la 
« question serait flécîdée par te combat entre 
« deux champions. Celui qui combattit en fa« 
« veur du droit qu^avaient les enfants de repré- 
« sentér leur père après sa mort fut victorieux, 
« et il fut établi par nn décret perpétuel qu'ils 
« partageraient dan^ la suite l'héritage avec 
« leurs oncles. » Les autres droits de création 
humaine vienneirt^ils d'uwe source plus pure ? 
Celui de la propriété, clé de voûte de la société 
actuelle, a suivi, et suit encore maintenant, 
dans d'autres pays des règles différentes» 
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A cette époque, l'hérétHté dans les fiefs en 
Élisait bien une espèce de propriété; mais pour- 
tant il faut remarquer qu'en même temp$ les 
arrière-fiefe étant aussi héréditaires , il s'ensui- 
vait que souvent un grand seigneur (nos comtes^ 
par exemple) n'avait guère que des hommages 
en propriété, et que si souvent il pouvait se 
faire craindre du roi même, parfois aussi il avait 
dans son apanage un feudataire plus puissant 
que lui. Ainsi Guy IH, comte de Fprex, fut 
obligé de former une association avec un de ses 
simples feudataîres, le seigneur Hugues de Rô- 
chefort, pour repousser les agressions d'un autre 
feudataire du comte, le seigneur de Gouzan, s'il 
entreprenait de les attaquer^ Tun au Vautré* Les 
mariages suffisaient pour donner à un seigneur 
plus de richesse et de puissance réelles que les 
comtes n'en obtenaient de la suz(?raineté. Mais 
il est vrai de dire aussi que ces seigneurs à leur 
tour avalent sous eux de plus petits possesseurs 
qui souvent leur faisaient éprouver le même 
désagrément, et ainsi, de degré en degré, tout 
descendait jusqu'aux moindres fonctions. 

Dans ces premiers temps, comme les terres 
ne manquaient pas, et que d'ailleurs elles n'a- 
vaient de valeur que par le travail qu'on leur 
faisait supporter, on ne les achetait pas : à quoi 
bon?... les seigneurs en investissaient ceux qui 
leur convenaient, à la charge d'une modique 
redevance, qui même, dans ce cas encore. 
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n'était qu'une indemnité pour Faide et assis- 
tance que leur deyait le seigneur dans, les cas de 
gnerre et autres circonstances défiivoiables» 

On concevra &cilement que les tenres étant 
en abondance, si lea seigneurs» les oHiitres» 
les vainqueurs, cornue on voudra ies appeler,, 
enfin les Bourguignons chez no%is, et les Francs 
aMleuns^ n'eussent p» organisé le servage, c'est- 
à-dire attaché des hommes aux tenes, ik n'au* 
raient rien retiré de leur conquête, puisque les 
vaincus- auraient pu aller chercher d^antres 
terres ; mais comme tout le pays fut divisé entre 
eux, ils eurent besoin de faire des lois pour se 
conserver ces richesses, leê hommes^ lapréiueiian% 
et comme le christtankme, que ces hoomies 
tous neufs avaient accepté presque aussitôt à 
leur entrée en Gaule, leur défendait Fesclavage^ 
de là naquit le servage. Ce sujet nous condui- 
rait trop loin ; mats cependant nous le quittons 
à regret, car il n'est pas d'époque de Fliistoire 
qui nous paraisse plus attachante : c'est le 



1) De nos jours, le même fait se présente, moins hideux, il est 
Trai, d*uu cdté; mais beaucoup plus de l'autre, puisque le salarié 
qui n'a point de travail, n'a dans l'état personne tenu de le nour- 
rir.... On ne àalt qii?y faire,,,. Sujet profond de méditation I CbAteau- 
brland l'a dit : le salaire doit disparaître comme l'esclavage et le 
servage; c'est-à-dire que le travail (œuvre de main ou de tête), 
ayant, seul une valeur, rainent perdra lnsen«iblemeiit la sienne^ 
à mesure que la société s'améliorera. — • Cest ce qu'on peut déjà 
observer en France, en Angleterre, etc., où l'argent est moltis cher, 
«ooiquei plus ei^pléyé et plus nécessaire pent-^tro qu'en Russie^ 
en Espai^e, etc. L'argent n'aura plus qu'une valeur ficli^e et 
d'échange, tandis qu'aujourd'hui il en a une bien positive.... 
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moment cni toitte une 8oeiëté s'organise pour 
des siècles. Nous ayons quelquefois conq>aré 
celte époque à la nôtre !.»• 

Louis II9 fils de Lotlmire et suseiiain de 
la Bourgogne» étant empef eur, comme nous 
ayons yn, mouml^<ne laissant qu'une fille. 
Charles-le^Chaare^^ouirut à Romé^et se faisant 
couronner empereur, devinât possesseur de tous 
les états de Louis» au préjudice de Louis-le- 
Germanique et de ses énÊtnts. Alors notre pays 
siibit encore une nouvelle doininàtion« Charles^ 
le-Chauve maria la fille de Louis II à Boeon, 
fils d'un comte de Bom^ogne du naénie nom $ 
et érigea en sa faveur un nouveau roymime de 
Bourgogne. 

Cette nouvelle érection» qui eut lieu vers 873» 
a laissé dans nos pays quelques traces dont nous 
devons parler. Du reste cette organisation ne 
changait rien à notre admkiistEationparticnlièfe. 
Nous avions toujours nos comtes de Lyonnais» 
Forez» Beaujolais; seulement ces comtes de- 
vaient hommage au roi de Bourgogne» qui à 
à son tour le 4^vait au roi de France» par qui 
il avait été institué; mais comme il le refiisa 
bientôt» ce furent de nouvelles guerms^ 

Vers Fan 876» Bozon ei; Raibert son frère» 
évêque de Valence» fondèseot une abbaye de 
bénédictins dans h ville de Gàaslieu ( que les 
uns nomment Camli loeus, et d'aulres Ckarm 
loctu, lieu bien-aimé). (i'archevéque de Lyon» 
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et tous les membres du concile' tenu alors à 
Pontrsup-Yonne, signèrent la charte de fonda-- 
tlon. Dans cette charte on voit que Bozon donna 
son château de €harlieu et les habitants mêmes 
de cette TÎUe, avec un petit bénéfice qu'il ap- 
pelle AbbaUôlam êoneti Martini. Il y joignit peu 
de temps après deux églises nonunées Rigny et 
Saint-Nizier de Strata. 

Cette abbaye fut fort célèbre par la suite; 
plusieurs personnes ont même cru que Bozon 
y était enterré : on citait à Tappui de cette opi- 
nion un fragment de pierre trouvé dans le mnr 
du portail qui séparait la cour de l'abbaye de la 
ville, et st^r lequel on lisait le mot Bozon en-- 
tourré de quelques ornements. Meis il est po- 
sitif que ce Bozon fut enterré à Vienne. Ce 
pouvait être le tombeau du père, comte de 
Bouigogne, à qui, comme propriété de famille, 
appartenait Charlieu. Ce don marquait toujours 
la domination bourguignonne sur la rive droite 
de la Saône. 

Dans l'église, bâtie par les religieux eia- 
mémes, on apercevait encore avjint la révolu- 
tion beaucoup de mausolées en pierre chargés 
d'inscriptions gothiques. En la démolissant, il 
y a déjà plusieurs années, on découvrit dans 
une chapelle un tombeau en marbre blanc formé 
d'un seul bloc de trois pieds de hauteur , deux 
de largeur et six de longueur environ, conte- 
nant des ossements. Sa richesse montre qu'il 



^ CHAPITRE IV. 93 

avait été consacré à quelque personne de dis- 
linctioa. L'inscription apprend que ce monu^ 
ment fut élevé par deux filles à la mémoire de 
leur mère. Le nom de Mariola s'y lit encore 
|)acfaitement. Mais comment expliquer que ce 
mûaument, dont Tinscription est païenne aussi 
^n que jaiorme» qui est oeUe affectée aux 
tombes romaines, se soit trouvé dans une église 
chrétienne ? On voit les lettres D. M» ( Aux 
dieux Mânes) dans les deux petits triangles qui 
terminent <ie chaque côté un écusson carré dans 
lequel se trouve rinscrîption. 

Ce monument est placé sans aucun soin surv 
la place de Gharlieu qui se trouve au-devant de 
Vihbaye^ dont il ne reste plus aujourd'hui que 
quelques pans de murs et un portail chef-d'œuvre 
d'architecture, qui malgré lès dégradations qu'il 
a souffertes, mérite Tadmiration des artistes ; ce 
monument historique, où furent tenus plusieurs 
conciles, et qui eut pour abbés les plus mar- 
quants personnages, sera bientôt anéanti. •• le 
propriétaire actuel va le détruire, pour en avoir 
le* pbrrs^*^^ Gest eo vain que monsieur Popule 
^ supplié la ville de €harlieu de feire cette peu 
dispendieuse acquisition, les conseils munici- 
paux, voteraient bien plutôt, comme à Bourg- ^ 
Argental, ladestruction d'un autre chef-d'œuvre, 
pour agrandir une église qui n'est jamais pleine ^ 

i) Charlleu est ea Lyoïmais : nous nous serUms plus à consacrer 
^ui chapitre spécial à cette ville, la plus reiaarquaJ)lepeiU-£tre.du 
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Nous venons de parler d'une petite abbaye, 
sous le nom de Saint^Mattinj dont le béuiëfLce 
avait ëté donné par Bozon, roi de Bourgogne, 
pour la fondation de Tabbaye de CharGeu ; ne 
serait^e pas par hasard celle d -Àmbierle ? Au- 
cun historien n'a fait cette observation; mais 
on voit dans une charte de Louis^rAveugle^ 
fils et successeur de Bozon, ^'elie est nommée 
Abtatiam in htmore tafMi Martini. Cette abbaye 
était très ancienne puisque» d'après cette charte, 

département de la Loire. Tonte son architecture ne rappelle pai 
seulement le moyen-âge, mais le bas-empire : partout les colon- 
netles et le plein cintre. Cette Tille n'a pas chang<î de face : elle 
a vieilli seulement, et n'en est que devenue plus respectable. Dès 
le neuvième siècle, Gharlleu s'appelait déjà Chàrus locus, disent 
les ancienne^ .chroniqu^s^ c'est-à-dire, lic)i aim^* lieu chéri, et 
l'emplacement qu'elle occupe était connu sous le nom de la Vallée 
Noire, Plusieurs fois elle fut assiégée par les Anglais : une qua- 
trième fois, entre autres, apiès s'être emparés de tous les châteaux 
voisins, ils la tinreiit bloquée pendant deux ans. On assure même 
qu'en ayant emporté une cloche, ils la laissèrent sur le bord de la 
Loire, à Orléans, où elle serait encore dans un des clochers de la 
ville. Les guen*es civiles ne l'épargnèrentpas, et lui firent plus de 
mal que les siècles qu'elle avait tu s'acctunulen..* Le nioinent du 
désastre fut marqué par untcoup de foudre qui abbattit le clocher 
de l'abbaye... ' ' 

Nous ne devons pas Avàr sans appjnepdire à |ios lecteurs que c'est 
dans cette ville que nous avons été mis sur la voie des documents 
préeieux qui vont maintenant bous être d'un si grand secours 
pour le reste de noiàre Ixavall. 

Dans une de nos minutieuses courses d'artiste, où le ^âton à .la 
main, nous explorions le pays, nous fûmes dbpigé», uon'sans quel- 
ques désagréments amplement compensés, du côlé de Qiarliea. 
Nous eûmes le bonheur dé frapper à la porte d'un notaire dont le 
nom nous échappe^ mais- que nous remeiScixHis bien sincèremeat 
ici, non seulement pour les' renseignemcuts que son indication 
nous fit découvrir;^ mafs encore tour le plaisir qu'il nous a pro- 
curé de pouvoir faire rentrer dans le pays des pièces ignorées, 
perdues pour tous dans la Mblioihèque de li 'vill^e d^Auxenhe. V«ir 
\9L Bibliographie, . 
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elle avait déjà 4 trente mas ou vHlages dëpen-^ 
a dant de sa seigneurie oa dîrecie. 1» Il n'y an-- 
ratt rien d'étonoaiit qit'en 87&, i^oqne de la 
fonction de Tabbaye de ClmiCett^ eUe n^eût 
été qu'une petite abbaye : Ahhiftiolam4 

L'arehevêqne 4e Lyon AluTala avait &xé pré? 
cepteiûT de J^otats-l'Avieugley qui lui auocëda aiit 
5Îége aDeht^scopal. Peu de lemps après, Bo- 
zon^ k père. de JUoob, mourut au6») e$4)ederp 
nier abaudoolia le si^e pour monter isur h 
trotte. ÉiSL considëration de Tam^itié qu'il ayait 
jparté à sou ancien précc|>teur9 ce Jjouis^t beau- 
coup de i dons à Tëgltse de Lyon^ et donna en 
naéme temps à Tabbaye d'Axdbîede çette^chai'tid 
dont noiis venofts de pisiiiei:, et dans laquelle 
cette abbaye esc ainsi. désignée: « Abbatiaui in 
«honore sancti Martini. 'dÎPâtam» qute noupna-- 
« tur Amberta, periînioittem ad alnçhiepiscppa- 
« ttun Lugdunenaeui; cojaccot'em in pago fio- 
« danensi (situé dbns Je ierritoire duHoannais.)» 
â6 ans après la <iate de oejbCe <:barte5 ^etta 
abbaye, et celle* de XJbarlieu? immt .réunies à 
Cluny» et.devin»ent bientôt de simpl^ifr prieurés. 
C'est dansiae^snbn/iuiitfilt, niitîdés pli^s riÇtoar- 
quaMés. du pays, lopie les .^îgneurH de Fi^rre^ 
fite >eiâeiiii; ieurs tombeaux*. Il est enco^ ud'une 

belle eonisei!Dratî}0ift« Qn voit sur les, vifiF^aiix, et 

> 

les boiseries de belles peintures.' a^e^i bien con- 
servées. LaoonsitructÎQn de ce bâûni^t ne re- 
monte pas, eo£|ime quelques ims. d'o«t cru , ià 
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l'an 90$; elles ont pris la date de la charte que 
nous veiions de citer pour celle de la fondation, 
qui oeitainement était antérieure. 

On dit qu'il eiistait dans les archives du 
prieuré une charte de fondation datée de 902, 
et sjignée par Artaud^ comte de Forez, et Gé- 
rard son fils; charte qui indique alors Saint- 
Haon-le-Ghâtel pour la demeure du comte. Nous 
n'avons rien vu de semblable, et ce serait con- 
traire aux termes mêmes de la charte plus au- 
thentique de Louis - TAyeugle^ portant que 
Tabbaye d'Ambierle existait depuis longtemps 
en 902 ; et plus contraire à l'Histoire qui, faisant 
mourir Gérard en 990, ne laisse guère de pro- 
babilités qu'il ait pu participer à la fondation de 
902. Quelle que sôit l^époque de la construction 
de l'église (l'Ambierle, ce monument mérite 
toute l'attention des artistes. 

Quelque^ personnes, en visitant une petite 
construction, à un quart de lieue d'Ambierle, 
ont cru reconnaître à sa forme une des plus 
anciennes chapelles dédiées au culte chrétien. 

Nous avons vu que lés rois bourguignons 
avaient établi leur domination sur nos ^ pays. 
Cependant il y eut encore un arrangement. Il 
fut convenu de nouveau, mais aussi inutilement 
que les autres fois, que la Saône et le Rhône 
seraient les limites de la France et de la Boor* 
gogne; et coiiune Bozon ne tenait pas sa 
promesse, Louis et Carloman, qui régnèrent 
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ensemble, le contraignirent par les armes, 
en 883, à abandonner le pays et à rendre hom- 
mage. Us lui enlevèrent même la ville de 
Vienne. Plusieurs lieux ont conservé le nom de 
Bozon. 

Eudes, tuteur de Charles-Ie-Simple, confirma 
à Guillaume son comté, en 891, et fit même 
punir de la peine capitale son propre parent 
Gauthier, qui avait tenté d^enlever la ville de 
Lyon à Guillaume. Plusieurs rois, qui se succé- 
dèrent ayant exercé la souveraineté dans Lyon, 
ce comte resta définitivement possesseur de Ce 
gouvernement, pour n'en faire hommage qu'au 
roi de France. 

Nous avouons qu'il peut s'être glissé des er- 
reurs dans la nomenclature de ces premiers 
comtes, qui ne se trouve guère éclaircie nulle 
part. Nous avons trouvé dans différents ou- 
vrages des notes contradictoires, que nous avons 
en vain essayé d'accprder. Mais cette partie es}; 
si peu importante, que nous nous sbmmes con- 
tentés de consulter deux ou trois autorités. 

La nomenclature de la première lignée des 
comtes héréditaires ne sera guère plus riche 
en faits; mais cependant déjà quelques chartes 
servent à nous guider dans le cahos, et nous 
font connaître l'antiquité de certains lieux; c'est, 
en désespoir de cause, ce à quoi nous nous 
sommes attachés. 

Tomel. 7 
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chapitre rmqutmr. 



Première race des comtes héréditaires. 



GUILLAUME L^»^ du nom, tige de la pre- 
mière race des comtes héréditaires, qui avait 
devant lui l'exemple de Gérard de Roussillon, 
3e titra néanmoins bientôt de « comte par la 
« grâce de Dieu, » tant le charme du pouvoir 
est entraînant ; il est vrai qull agissait ainsi sous 
un prince si faible, qu'il fut appelé le Simples Ce 
comte eut encore beaucoup à soufirir des enva- 
hissements du Bourguignon ; car ce fut sous lui 
que Louis-l'Aveugle, usant de son autorité 
usurpatrice, donna Tabbaye d'Ambierle à deux 
seigneurs de son parti, usage assez commun 
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alors. Longtemps après, en 938, saint Odo, 
deuxième abbé de Cluny, sut si bien toucher le 
cœur'de ces seigneurs, qui s'appelaient Bernard 
et Théobert, (]p'ils rendirent ce bien ecclésias- 
tique. 

Paradin nous fait connaître de ce Guillaume 
une charte de Fan 913 (la quatorzième du 
règne dé Charles-le-Simple), qui contient une 
donation authentique faite par lui à Téglîse 
Saint-Just de Lyon de la seigneurie et haute 
justice du village de Grizy, à deux lieux de 
cette ville. « Et par le contenu de cette charte 
ic on voit comme ce Willelme I.^' étoit comte 
« propriétaire et héréditaire de Lyon, avec 
<« un pouvoir bien grand et absolu, puisqu'il 
<c érigeoit dans Tétendue de son comté les 
^ sièges subalternes de haute justice qu'il lui 
<i plaisoit, et par là conféroit aux juges le droit 
c< sur la vie ^t la mort. » Il fit encore une do- 
nation en présence de l'archevêque Anstérius 
et de sou chapitre, à l'église de Grizy qu'iL 
avait fait bâtir, et aux églises de Saînt-Just et 
Saint-Irené, qui étaient alors réunies sous un 
même chef. On lui attribue aussi la fondation 
du prieuré de Cleppé* 

Dans une charte de Louîs-l' Aveugle, de l'an 
902, il est qualifié de duc et marquis : ce dernier 
titre, qu'on ne conférait qu'aux commandants 
des frontières, lui est donné parce que son gou- 
vernement était sur les frontières ou marchei 
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des royaumes de France et de Bourgogne. 

Si Gharles-Ie-Simple fut tolërsrnt pour les 
empiétements de Guillaume, ceKii^îi lé paya en 
services : car ce fut par ses soîhs que le roi fit 
recevoir son autorité daas Lyon, 

Avant de mourir, Guillaume partagea son 
gouvernement à ses enfants : à Gufllaume Taîné 
il donna le Lyonnais, à Art>aud le Forez, et à 
Bernard, ou Béraud, ou Gérard^ la sirerie de 
Beaujolais. Il fiit Te premier pour qui cette sei- 
gneurie fut érigée, et commença la branche des 
sires deBeaujeu, dontnonsnenous occuperons. 
pas» 

Ces incertitudes dans les noms vfennent de 
ce que dans ce temps les noms propres n'avaient 
pas rimportance qu'ils ont de nos jours pour 
les héritages. Nous avons déjà dît quelque chose 
à ce sujet. Les noms de famiHe n'étaient même 
pas encore en usage. D paraît cependant que 
cette famille porta depuis le nom de Forez, 
sans doute parce que cette partie du gouverne- 
ment était la plus considérable. De la Mure 
pense que c'est parce qu'elle possédait cette 
seigneurie auparavant. 

GUILLAUME II, suivit le prmcipe de son 
pçre^ qui consistait à étendre autant que pos- 
sible son pouvoir sous le fàibfe gouvernement 
de Charles-le-Sîmple, et ce roi sans autorité 
confirmait toujours de pareils empiétements. 

Il nous est resté de ce comte une charte qui. 
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en nous faisant conn^tre l'époque précise de 
son gouvernement, sert à en montrer rautorité ; 
' elle est de 923 ( myesimo tertio imperii Luiomci: 
Louis-FAveugle avait été porté à Tempire en 
Fan 900), et fait voir qu'Arnulph, abbé de Sa- 
vigny, n'osait, sans le consentement du comte, 
-abénéviser quelques fonds et droits du prieuré 
de Croizieu (Crozet) en Roannais à ceux mêmes 
de qui Tabbaye tenait en don ces choses. Du 
reste son gouvernement fut court. 

ARTAUÏ) I." fut alors comte de Forez et 
de Lyon. Il hérita de ce dernier comté de Guil- 
laume II, son frère, selon De la Mure, ou son 
père, selon VArt de vérifier les datet. A cause des 
âges, la version de De. la Mure nous parait la 
plus «vraie, et nous l'adoptons. JEu eiSet, une 
charte vérifiée par Du Bouchet montre qu'en 
l'an 910, Guillaume vivant encore, Artaud s'in- 
titulait déjà comte des Foréziens (Artaldta, 
corne» Forensium ), ce-qui s'accorde avec le par- 
tage de ses comtés fait par Guillaume I.^"^ Ce 
qu'il y a de certain^ c'est qu'il est le premier 
auquel on voit prendre le titre de con^te de 
Forez seul. Depuis, cette province avait toujours 
conservé les mêmes limites, c'est-à-dire qu'elle 
comprenait le Forez proprement dit, le Roan- 
ne et une partie du Jarez. 

Ce comte épousa une femme nommée Taré- 
sîa^ dont le décès est 'mçirqué le cinquième des 
ides de juin dans l'obituaire du célèbre prieuré 
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d'Ambierle, et qui lui laissa' un fils nommé 
'Gérard ou Giraud» son successeur aux comtés 
de Lyon et de Forez après sa mort, en 960. 

On pense que c'est lorqu'il était comte de 
ForesB que fut fait, en 917, en faveur de Tabbaye 
de Savigny, par un gentilhomme nommé Gui- 
chardy sa femme Vandelmonde, et son fils Dieu? 
donné, la donation de Feglise de Saint-Jean 
Exartf^^ri ( qu'on croit celle de Panissièrc^s)» 
avec ses dîmes, etc., de Téglise de Ville-Che- 
nève et de celle <f Essertines-en-Donzy : ce& 
deux dernières sous Tinvocation de la Vierge. 

On voit encore beaucoup d'autres donations 
de cette époque, faites à la même abbaye par 
des seigneurs foréziens. De la Mure eu rapporte 
plusieurs :. en l'année 928, un certain Landry 
^et sa femme Adalgarde remettent entre les mains 
d'Amulph, alors abbé, l'église de Hauie-Bivoire^ 
avec toutes ses appartenances ; en 930 un autre 
Landry ( peut-être le même ) et sa femme Are- 
gie donnent à la même abbaye l'église Notre-* 
Dame de Piney ; plus tard encore, une dame 
de Belliarde et ses eitfants Rançon et Guichard 
donnent à la même abbaye la troisième partie 
de l'église Saint-Maurice de Trélins qu'elle 
avait eue par héritage : son exemple fiit suivi 
dans la suite par les autres héritiers ses parents, 
qui remirent le reste de cette église à la même 
abbaye. Il est aussi question dans d'autres 
chartes de Maclas et de Bourg*ArgentaL 
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Quelques auteurs pensent que ces inféoda- 
tions si fréquentés dans ce temps-là^ d'églises 
à des laïques, dataient de Tépoque des Sarrasins ; 
que les rois de France n'avaient pas trouvé de 
meilleur moyen de récompenser les services des 
seigneurs qui les aidèrent dans cette occasion. 
C'étaient en efiet alors des rentes bien établies 
que celles qui comptaient sur la foi des fidèles! 
Ces possesseurs n'étaient tenus qu*A une mo- 
dique redevance pour les frais du culte* Mais 
successivement l'église rentra en possession de 
ses avantages. 

La date de 930, qu'on donne à la fondation 
du prieuré de Savigneux-lès-Montbrison, lui 
ferait plutôt attribuer cette fondation qu'à Gi- 
raud son fils, sous lequel on la met* L'égUse 
de ce lieu était une des plus anciennes et des 
plus remarquables du pays : il n'en reste rien. 

GIRAUD I.^*^, fils du précédent, eut plusieurs 
enfants sur le compte desquels les historiens ne 
sont pas d'accord. l/Art de vérifier les 'dates n'en 
reconnaît que deux, laïques : Artaud, comte de 
Lyon, et Etienne, comte de Forez ; mais De la 
Mure en compte trois : Humphroi, comte de 
Lyon; Artaud, comte de Forez, et Etienne, 
comte de Roannais. Ce dernier comté se trou- 
vait érigé pour la première fois et ne subsista 
que peu de temps. Il revint, ainsi que le comté 
de Lyon, aux mains d'Artaud. Le comte Giraud 
eut encore deux enfants qii entrèrent dans 



CHAPITRE V. 105 

réglise : Hugues, abbé d'Aisnay, et Adesceline, 
abbesse de Saint-Pierre de Lyon. 

Sous ce comte beaucoup de restitutions d'in- 
féodations anciennes furent faites à Tabbaye 
de Sayigny; mais une chose est à remarquer, 
c'est que ces dons avaient besoin de la sanction 
du roi Lothaîre, soit que ce iùl l'usage, ou qu'il 
voulût par là faire preuve de domination depis 
ces provinces. Ainsi on voit une charte de do- 
nation de réglise de NoaiUy en Roannais faite 
par une veuve nomonée Emmène, sur laquelle 
est apposée le sceau royal (961)* 

Notre pays ressortissait donc bien positive- 
du royaume de France. Mais en voici encore 
une preuve plus irrécusable. Lors du mariage 
du roi de Bourgogne Conrad aVfec Mathilde, 
sœur du roi de France, celui-ci relâcha au 
Bourguignon la ville de Lyon, comme douaire 
de sa sœur. I De sorte que nos comtes durent 
encore une fois hommage aux deux suzerains 
rivaux : le moyen ne fut pas efficace pour ré- 
tablir la paix. 

. Une charte qui se rapporte au temps de ce 
comte nous fait connaître comme existant déjà 
les prieurés de CHeppé, Saint-Rambert, Firminî 
et Saint-Martin (sancti Martini ijt Forense^ sans 
autre indication). 

L'église de Veauche ^existait aussi alors ; un 
seigneur nou;imé Charpinel, qui en était en pos^ 
session, en fit la cession à Savigny. 
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Le comte Giraud, après avoir fait à ses en- 
fants le partage de ses comtes, en laissa les 
titres^, et alla avec sa femme vivre dans la re- 
traite. Jusqu'à sa mort, qui arriva en 990, il est 
qualifié noble homme (nobilû vir). 

Nous n)e mettons pas Humphroi au nombre 
des comtes, car outre tous les doutes qui s'é- 
lèvent sur son existence, à cause des incerti- 
tudes et / du peu d'accord des chroniques, il 
n'aurait été que comte de Lyon. Du Bouchet 
cite une charte de 977, dans laquelle on voit 
qu'il portait, étant jeune, le titre de comte de 
Saint - Chamond (Annemond). Quelques-uns 
croient que c'est le même^Humphroi qu'on voit 
plus tard seigneur de Beaujeu; mais la chose 
ne paraît jpas possible, car ce nom se trouvait 
avec celui d'Artaud et de Grimberge sa mère 
sur le tomi)eau qu'on voyait autrefois dans l'é- 
glise Saint-Irené de Lyon, que les comtes de la 
première race avaient choisi pour le lieu de leur 
sépulture. 

Paradin rappelle aussi une charte de lui dans 
laquelle il prend le titre de comte de Lyon. On 
y voit que c'est lui qui fit élever son tombeau 
et celui de sa mère, qui était restée veuve en 
sa comf(agnie. 

Les seuls pièces qui indiquent l'érection du 
comté de Roannais, sont deux ou trois, chartes 
tirées du cartulaire de l'abbaye de Savigny,^ 
dans lesquelles on trouve les mots : in eamUàlu 
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JRodanengû Mais n'y a-t-il pas eirreur? C'est seu- 
lement par induction que De la Mure pense que 
ce fut l'apanage d'Etienne, auquel il attribue 
dès-lors la fondation de l'église Saint-Etienne 
de Roanne^ qui. fut rétablie bien plus tard ^ 
par madame de la Perrière, et que la tradition 
rapporte en effet à un grand seigneur du ,nom 
d'Etienne. Cette église avait d'abord été élevée 
pour le service d'un prieuré. « Et en effet on a 
« trouué en des mazures de ce vieux château 
« ( de Roanne ) des peintures représentant des 
« religieux, etc. » 

« Ce fut donc sous cet Etienne^ comte de 
Roannais, qu'une dame nommée Ricoare, veuve 
d'un gentilhomme du nom de Gauzeran, fit avec 
son fils Artaud le déguerpissement et abandon 
des fonds usurpés par le défunt dans la mon- 
tagne de Champagny et dans celle d'Arçy (de- 
puis appelée Ressis), toutes deux alors situées 
dans le Roannais. Un autre gentilhomme nommé 
Artaud fit un semblable déguerpissement et 
cession entre les mains d'Hugues, abbé de Sa- , 
yigny, d'autres fonds et héritages usurpés par 
son père dans ces mêmes montagnes, et reçut 
pour cet abandon, savoir : « soixante sols qui 
« valloient alors autant d'écus d'or, veu que 
«c cette monnoie a retenu de cet ancien vsage 
« fe nom d'écu-sol ; deux cheuàux, deux coupes 
« d'argent, et des habits sacerdotaux, pour ser- 
« vir à quelque églize que ce gentilhomme 
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« auoit en inféodation. n Cette dernière charte 
porte la date de 992. 

Quant à la vie particulière de ces deux comtes, 
Humphroi et Etienne, on ne sait slls furent 
mariés, s'ils eurent des enfants, ni en quelle 
année ils moururent. Artaud hérita des apanageis 
de ses frères, et aussi de la seigneurie de Beau- 
jeu, que lui légua Humbert> qui n'avait pas 
voulu se marier. 

Ces difficultés viennent peut-être de ce que 
les enfantsdes comtes prenaient indifféremment, 
croyons-nous, le titre de comtes, qui était 
comme une propriété de famille. 

ÂRTÂUD II réunissait donc les comtés de 
Lyon et de Forez, et la Seigneurie de Beaujeu. 
Pour la ville de Lyon, il devait hommage au 
roi de Bourgogne, et pour le reste, au roi de 
France. Une charte de ce comte, qui donne 
Téglise Saint-Pierre de Mareuil à Tal^baye de 
Cluny est datée du régne <Je Rodolphe, roi 
d'Arles ( titres que prenaient les rois de Bour- 
gogne), qui régna de 993 à 1032. 

Une autre charte (vers 993), signée par Ar- 
taud, sa femme, son frère Etienne, son autre 
frère Hugues, abbé d'Aisnay, et sa sœur Ades- 
celine, abbesse de Saint-Pierre de Lyon, et dix- ' 
sept autres personnes de distinction, confient 
'de grandes donations en £ïveur de l'église Saint- 
Irené. Entre autres personnes qui enrichirent 
aussi l'église de Vienne à cette époque, on 
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remar<{ue Artaud, seigneur de Malleval, et Pé- 
troÂille sa femme, qui donnent Saint-Pierre-de- 
Bœuf, Roisy, Chavanay, etc. 

Une autre charte de ce comte de Forez nous 
met sur la voie d'un fait historique* C'est une 
donation qu'il fait à Tabbaye de Savigny, ei) 
réparation des dégâts qu'il reconnaît avoir cau- 
sés dans les possessions de cet abbaye pendant 
une guerre qu'il faisait pour la défense de son 
honneur (^pro defensione honoris mec). 

On se rappelle que Lyon avait été donné 
comme dot de Mathilde à Conrad, roi de Bour- 
gogne. Selon les droits d^investiture, cette ville 
et son territoire devaient revenir à la France 
faute de descendant mâle de la famille de Con- 
rad. Cependant, en 981, Burchard leur second 
fils ayant été promu à l'archevêché de Lyon, 
ils accordèrent à lui et à son église tous les 
droits temporels seigneuriaux et domaniaux 
qu'ils avaient sur cette ville ; donnant ainsi en 
main-morte ce qui n'aurait pas tardé à revenir 
à la France, puisque le as aîné mourut sans 
postérité, en iOS2. 

Burchard donc s'étant permis dans Lyon des 
actes d'autorité qui blessaient celle du comte 
Artaud, celui-ci voulut y mettre ordre, et commit 
avec son armée des ravages considérables dans les 
terres de l'église de Lyon, et particulièrement, 
comme nous voyons, dans celles de Savigny, 
qui avait sans doute voulu prendre parti pour 
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sa patrone. On ne dit pas quelle fut la sati^ac- 
tion qu'obtint Artaud. 

Ce comte mourut vers Tan 999, laissant de 
sa femme Théoberge ou Thetberge : Artaud, 
comte de Forez ; Giraud ou Gérard, comte de 
Lyon, et Humphroi, sire de Beaujeu^ qui tous 
étaient en bas âge. 

Théoberge survécut à son mari, et vivait en- 
core en 1011. Ponce ou Pontion de Gévaudan 
ayant marié sa fille Adélaïde avec Giraud, fils 
d'Artaud, ce lien en amena un autre : ce /iit le 
mariage de Ponce lui-même avec Théoberge. 
Il vint habiter quelque temps la ville de Lyoo, 
et portait le titre de comte de Forei. On a de 
lui une charte de donation à l'église Saint-Julien 
de Brioude, dans laquelle il s'intitule : Poruius, 
divinâ annuente gratiâ, cornés eximiiis Gahalitanen- 
sis telluris et Forensîs patriœ (1010). Il ne por- 
tait ce titre que comme mari de l'usufruiiière 
Théoberge, mère dès enfants d'Artaud II. 

Pontion étant mort. Théoberge revint dans 
nos pays. On a d'elle plusieurs chartes de dona- 
tions à des abbayes ; une entre autres à celle de 
Cluny du maz ou village de l'Estra. ' 

On voyait dans l'église Saint-Irené de Lyon 
le tombeau de Ponce, qualifié : « comte illustre, 
« recommandé par ses mœurs, et doué d'un es- 
« prit excellent. » 

Théoberge mourut vers 1011. L'existence 
de son fils Humj)hroi n'est pas bien constatée, 
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car'^dans une charte datée de la ^x-septième 
année du roi Rodolphe, donnant à l'abbaye de 
Glùny un màz situé au lieu dit Garminiiunf^ en 
Lyonnais, elle ne le nomme pas avec ses en- 
fants, Artaud et Giraud» On lit : « Pour le repos 
€ de rame d'Artaud son seigneur, pour ses en- 
<L fants Artaud et Giraud, et «pour les âmes de 
« tous les fidèles morts et vivants. » Quelques 
auteurs, nous l'avons dit, confondent ce Hum- 
phroi avec le précédent. 

ARTAUD III parvint au comté de Forez 
vers l'an 1011, époque de la mort de sa mère ; 
mais il ne le garda pas longtemps, puisqu'on 
voit ime charte de son frère Giraud, de 1017 au 
plus tard, dans laquelle il parle de son frère et 
de sa mère comme décédés : c'est une donation 
à l'abbaye de Cluny ; elle est lignée par sept 
yassaux du comte Giraud, qui composaient 
' alors son conseil : Humphroi, Silvius, Berard, 
Girard, Pontion, Garenton et Sylmon. 

Ainsi on ne sait rien de ce comte, qui ne fut 
probablement pas marié. Duchesne dit qu'il con- 
tribua puissamment à repousser du diocèse de 
Grenoble des Maures qui s'y était cantonnés. 

GIRAUD II, réunit au comté de Lyon, qui 
était son apanage particulier, le comté de Forez, 
apanage de son frère, ou plutôt forma avec ce 
dernier une association pour lutter contre la 
puissance de l'archevêque de Lyon, que nous 
avons déjà vu envahir le pouvoir temporel* U 
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ne fit nî paix ni trêve avec cet archevêque» qui 
mourut en lOSii. 

Une charte de ce comte, dont là date n'est 
pas connue» autorise la fondation du prieuré 
d'Âurec» qui alors était en Forez. 

En 1021, Hugues et Gauzemar de Tourigny 
donnent à Tabbaye de Savigny leur part de 
régUse de Haute-Rivoire ; un nomme Bernard 
Ronfadour (Rumphator) lui donne sa part sur 
réglise Saint-Maurice de Trelins ; suivant %wi 
exemple, Agno avec Girard et sa femme don- 
nèrent le reste à la même abbaye. 

A la même époque, Humbert et sa femme 
Aspasie, réunirent à Tordre de Saint-Benoît 
réglise de Montverdun, qui alla ensuite à l'or- 
dre des chanoines réguliers de Saint- Augustin, 
et retourna de nouveau à Tordre de Saint-Benoit 
par une réforme. 

On vit s'élever alors un prieuré du même or- 
dre sur la butte de Saint-Romain. Il fut fondé 
par Roêchitalem (probablementRochetaillé), che- 
valier, qui donna au monastère d'Aisnay Téglise 
de Saint-Romain-le-Puy, érigée en Thonneur 
de Saint-Martin (la seule trace d'ancienneté qui 
paraisse aujourd'hui dans cette église est une 
pierre tumulaire sur laquelle on voit inscrit le 
nom de Batezard Rivoire, mort jeune en 1592). 
Dans le onzième siècle, Lameranus et Ramode 
sa femme donnèrent & la même abbaye d'Ais- 
nay, pour le salut de leurs âmes, tout le mont 
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Saint-'Romain et ce qu'ils possédaient aux en- 
virons. 

Plus tard, ce pri^ire et ce château (car dans 
ce temps de luttes locales les maisons religieuses 
étaient presque toujours sous la protection d'un- 
fort), ayant besoin d'un protecteur, on passa' 
une transaction avec Guy, comte de Forez, 
dans laquelle il fut spécifié que le comte îmrait 
dans la limite du mandement de Saint-Rbiiiain 
la moitié de la justice pour la garde du chàteauv 

Vers 1018, Giraûd autorisa la fondati<^ dti 
prieuré de Sail-en-Donxy, tju'entreprirent dëcfe* 
frères natifs de cet endroit, nommés Girin 6( 
Jarenton de SaL Pour cela ils furent oliligés de 
donner leur château dudit liea déjà bien ët&cien : 
CasUUum qtwdjam vetustissifnum fuU. Et succes- 
sivement tous leurs enfanta enrichirêiH^ ce 
prieuré,^ principalement un nommfé *Afiïulph,' 
qui, en 1090^ lui donna l'église Saint-^ibanV 
situé:dans .le château de Donzy. . ol -ii^»'^- 

Vers Faa 1020 j on voirqu'oiile famille nol^t 
die iSaiot-Maurice,* dont jdlel portait ie^ïfofiflif 
a.yant acquis toutes les meillsuedî» ternes d^ 
Roannais^ Taîné s'en intitula seigneur avwiu»- 
lérance de Giraud. '^ »' 

ç ' JGfii (fcoŒhtfe avait 'épousé Adélaïde' ou Alixide 
&C{v»idan;qui lui donna trois fS&r* Artaud son; 
sikccsseiir ;: .Geo^ndy^GuiUaume inok c^dunei) 
et-Gîrandi ou Gérard^ que>sonifpèareitxKita««MHisf 
eh vain, de mettre sur le siège ai-chléprset^lfaL 
Tome L 8 
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A hà mort de Burchard de Bourgogne» un 
autre Burchard son neveu, évêque d'Augsbomrg^ 
se présenta pour succéder k son oncle» otais il 
fut repoussé ainsi que d'autres prétendants. Gi^ 
raud qui avait été en guerres continuelles avec 
le {Hremîer,. crut le moment favorable pour res* 
saisk Lyon» et vint avec des troupes dans le des^ 
sein de &ire élire Giraud son fils encore enfant. 
Mais les Lyonnais envoyèrent prier le pape 
d'élire saint Odile» abbé de Cluny» qui réonissaii 
tous les suffrages» ce qu'il fit» après que Giraud 
et son fils eurent été chassés de Lyon paf les 
troupes de Conrad-le-Salique. 

Depuis nne cinquantaine d'annéesi» nous 
voyons les comtes de Forez en lutte avec Té- 
glise de Lyon» qui leur avait enlevé les droits 
^'ils possédaient auparavant dans cette ville» 
Ik étaient soutenus en secret par la cour de 
^rauice^ trop faible pour oser attaquer ouverte- 
ment le royaume de Bourgogne et Tempire^ 
vsbi$ . se voyant avec peine ^ever un aussi 
l^eaur fleuron que la ville tie Lyon» pour le voir 
piissef en des mains eanemîes. On s'accordait 
paifeisy mais ce n'était que pour recoauaencer 
la guerre. 

olUne charte tirée des archives d'Aiid>îerIe» 
puieuré ancienidont Tobituaii» marquait pt esqutf 
t|^S: Icjs )déoès des. pensomiiages marquants de 
FofMAtinoiis iMoptretien eSèt que Lyon seul reîh 
sortjssait de l'empire. Cette pièce» qui est de 
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Tan lOâ?, contient un don fait & ce prieuré 
ffAmbierle par une dame nommée Adélaïs^ et 
approuvé par ses quatre fils et sa fille, â^ TafFran- 
chissement de plusieivs cens ou servitudes» 
L^acte concidt : « Actum publiée Aihbertansî 
« loco anno ab incarnatione Domini mUIesimo 
« îxigesimo octavo, régnante Ahinrico, rege 
« Francorum. » Le choix du nom diç Henri, rc^ 
de France, indique la suzeraineté d^.ce pânce 
dans le pays oii l'acte est r édigé« 

a On peut voir c^ez Seuert, dit De la Mure, 
« comme ce prélat ^Odolric, archevêque de 
« Ljon), estant au monastère de Charlieu, re^ 
« çeut à pénitence, en 10(14, vn insigne vsur- 
u pateur des biens de ce monastère nommé 
« Gérard» cheualier, et conuqe il reçeut publi- 
«t quement sur Fautel de Saint~£stienne dudit 
« lieu la démission que fit ce seigneur de ce 
« qu'il aooit j^iial pris et induêment enleué, tant 
« sur ce monastère que ses dépendances* « 

Le comte Giraud eut encore deiux filles: 
Rotulphe et Prêve. La première iîit mariée ^ 
un des principaux seigneurs de la province 
nommé Guigues Lavieur. Son beau-père, en 
considération de cette alliance, rétablit mi^ttUB 
de Forez, titre qu'il transmit à ses descendants, ' 
et qui donnait dans le pays une grande aluthrité, 
en ce que celui qui le portait pouvalàtem^ 
placer le comte dans certaines cjrocsdEStaiiee^ 
comme il parait 4atts 1^ charte de ionàkéoÀ du 
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prieuré d'Afna en Lyonnais, qu'il signa Wïguo 

êenior. 

Prêvé, l'autre fille de Giraud, désirant se re- 
tirer du monde, fit part de son dessein à son 
père et à sa mère, qui lui donnèrent comme 
retraite le château de Pommiers. Un jeune sei- 
gneur la désirant pour épouse, lui fit des pro- 
positions qu'elle rejeta, l'assurant qu'elle avait 
déjà fait choix de son époux. Soit erreur sur le 
sens de ces paroles, soit que son amour-propre 
fût blessé de ce refus, ce jeune seigneur Tint 
dire aux frères de Préve, qui étaient ses amîs^ 
et l'avaient même encouragé dans sa demande, 
que leur sœur s'était déshonorée^ et qu'elle vi- 
vait en concubinage. Les deux plus jeunes » 
5ans chercher à. s'assurer du fait, croyant en 
avoir assez appris par ce seul refus de mariage» 
viennent la trouver dans son château de Pom- 
miers, et l'ayant engagée à une promenade» lui 
coupèrent la tête et la jetèrent avec le cadavre 
dans un puits, « qui est celuy qui encore au- 
joiifd'fauy sert à l'vsage du public du bourg. » 

Nous ne parlerons pas des miracles que ses 
reliques opéraient dans le prieuré qui fut fondé 
conformément à ses volontés dans le château 
;même.de Pommiers; mais nous parlerons de 
bienfaits venant plus directement d'elle, et qui 
peutnllre dans l'esprit reconnaissant du peuple, 
qui y .létait peu habitué, durent passer pour de 
virais miracles. « La triaditive du h'eu» lui attribue 
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le don d%ir bois dans lequel tout le village 
avait le droit d'aller prendre le bois ntfcesiaire 
pour son chauffage, ainsi qu'une distribution 
annuelle aux pauvres de quatorze septiers d^ 
blé, qui se faisait au commencement du carême* 

ARTAUD lY, fils du précédent, lui succéda 
vers. i03& Il eut de Raymonde sa femme deux 
en&nts, Wedelin et Artaud, qplluL succédèrent 
Ters 1076, ou avant,. seJton Du Soucbel, q|ii cite 
une charte indiquant que Raymonde était veuve 
en 1068. C'est sous ce comte qu'on voit pour 
la première ibis paraître le titre de maréchal 
donné à un eectain Mont-Aurose dans une 
charte d'augmentation de fondation du prieuré 
Saint-Pierre d'Aurec, qui donne à. ce prieuré 
Içmas ou village de Graxedi. Les autres témoins 
de cet acte sont le frère du maréchal nommé 
Truannus, Ponce Gillet, Imbert de Brancieu, 
Hugues, de Brugère et Arnulph, oncle de ce 
dernier.. 

En LOlt&y un honorable homme nommé 
Ârchirius,, de Saint-Galmier, relâcha, l'église du 
lieu, qu'il avait fait bâtir dans ses terres, et qui 
était dédiée à la Sainte-Vierge et au bienheu- 
reux honune de Dieu Baldomérus ( saint Gal«^ 
mier). En approuvant l'acte d'abandon, l'ar- 
chevéqtie Odolric y joignit un cimetière situé 
dans le château de Boissét-lès-Montrond (cas^ 

tritm Buxetï). 

U faut rapporter à 1062 la fondation du 
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prieuré de Samt-SniiTeur-en-Rné faite par Ar- 
taïKt 'd'Àtgentaly qui le plaça ious k dëpen- 
daucede Tabbaye de La Chaîxe-Bieu. Dans cette 
charte, passée sôui saint Robert^ Ariaud se dé« 
mit, pour aider à « rétablissemelit dudit prieuré, 
de tous les droits qu'il poutoit avoir tant en 
réglise du dudit lieu de Saint-Sauveur qu'aux 
autres situées dafis l'étendue 4e sa seigneurie, 
et y donne par exprès, de l'aViS de l'arôhevêque 
de Vienne, les droits de patronage et autres qui 
lui Bppartenoient èz^glises de son cliàleau 
d'Argental, du Bourg, de Burdines, de Vanosc, 
de Riotor et de Saint-Genèz. U accorda de plus 
au nouveau prieur plusieurs privilèges et cotn* 
modités en ses terres, du consentement de 
toute la noblesse de son vasselage (volentUnu 

omniiui tnilUibuê de AryetUau.^ » DanS Cette do- 
nation se lïX)UVa aussi compris le droit octroyé 
aux habitants de Sàint-Saureur d'useï? du bois 
de la forêt pour leurs besoins. Elle fut encore 
augmentée dans la suite par Adhémar, fils 
d^Artau^, qui donna à ladite église la terre dé 
Beaubigneu, Talieu de Mazel, etc., et par la 
femme d'Artaud, qui donna la terre de Goute- 
lard. 

Cette charte du seigneur d'Argental nous 
donne occasion de faire remarquer combien est 
ancienne l^glise de Bourg- Argent al dont Tad* 
mirable portail a, comme par miracle, été con- 
servé jusqu'à nous. Déjà nous avons va celle 
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d'Argenlai niemiotiitée dans une charte de Qftâ; 
mais cdle au Bowg est pour le mtiikk$ aastfi an* 
cienne» La forme exiétieme du bôtimeat a 
même encore conservé quelqne eriginalité dant 
la recdnstraction : le clocher €St ttne tour 
octogone placée sur la croisée de régllse. Mab 
c'est le portail surtout qui est ua morceau ini^ 
mitable, et qui réclame attention et admimtion. 

Nous Ifdsserons ici ]^er un explorateur qui 
a cofisacrë plus de temps que «oqs à eoasidérer 
ce chef^'œurre» 

« Ce portail n'est pas d'une hauteitf fort con* 
sîdérable, mais l'infinité des ornements les plus 
bigarres et les plus variés qu'on ait jamais yu> 
la prodigieuse antiquité qu'ils accusent en font 
un morceau rare et prédieux au dernier points 

« Deux statues d'une Imuteur considérable 
flanquent chaque côté du portail, il est asses 
difficile de dire quels persoimages elles repré-- 
sentent^ £Ues ont été mutilées, dit-on, par les 
huguenots. Une surtout est bien propre h met<- 
tre l'esprit à ht torture : elle i^eprésente isue 
femme nue entrelacée de deux serpents qui hû 
dévoreut le sein* La sculpture en est grossièi^e; 
elle a été mulilée par le frottement d'instru- 
ments tranchams que divers ouvriers ont aigui- 
sés dessus. 

« La plinthe est d'une richesse, d'cme multi- 
plicité de sculptures incroyable, la plupart bien 
conservéeè. -~ Le Père Éternel est enœnsé par 
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deux anges et domine une galerie de mëdaillans 
qui représentent diverses scènes de la Concep- 
tion, de la Visitation, de la Nativité, . et de 
TAdoration des mages. 

« Un grand cercle d'autres médaillons de 
forme ronde contiennent chacun une tête ; j'es* 
père qu'il ne sera pas impossible de savoir quels 
sont les personnages qui y sont représentés. 
David est sculpté en pied et un peu au-dessus ; 
îLest assis et joue du violon. Âu-<lessus de lui 
est un choeur d'anges, jouant Tun du tambour 
de basque, un autre de la harpe, un autre de la 
viole d'amour, un autre de la cithare, un autre 
du psaltérion, < etc. David est là comme chef 
d'orchestre. 

« Un autre cercle de médaillons est formé 
des douze signes du Zodiaque, sculptés à la 
manière symbolique des Égyptiens, etc. » 

Tout cela, ajoute le narrateur, va être ren- 
versé, brisé sous les coups du pic destructeur. 
Le conseil municipal de Bourg-Argental la 
voulu.... honneur à lui!... — Nous ne voiilohs 
pas détruire ceportail, nous voulons seulement 
l'avancer un peu sur la place, pour agrandir 
notre église. — Eh ! bâtissez-en une» autre, re- 
culez votre nef ou élargissez-là; mais respectez 
ce que le temps et les révolutions ont respecté... 

Qui ne partagera Tindignation de Tartiste ? 

Ces chartes ne nous donnent pas seidement 
occasion de faire remarquer l'antiquité des 
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monuments les plus remarquables du pajs, nous 
allons voir qu'elle servent encore à nous faire 
connaître les faits historiques. 

Le cartulaîre de Savigny contenait une charte 
curieuse finissant par ces mots : Actum in villa 

de Thazins ad quoddam pladtitm quod fuit inter 
damiftum Umhertum, Lugduneruem arçhiepiscopum, 
et Artaldum comîtem. Ainsi l'époque d'une transr 
action passée à Tassins entre Tarchevéque de 
Lyon et le comte Artaud, fut indiquée pour la 
date de cette charte, et comme Humbert ne 
parvint au siège archiépiscopal qu'en Tannée 
1072, selon la Gallia Christiana, il faut qu'on 
ait bittaillé depuis Artaud II, pour être enfin 
venu à un accord. En effet, Paradin nous fait 
connaître un traité par lequel Humbert recou- 
vra pour son église, entre autres droits tempo- 
rels accordés à Burchard par Conrad son père 
et Frédéric son frère, celui de battre monnaie, 
qui lui avait été vigoureusement contesté. 

Depuis ce temps l'autorité des comtes déclina 
journellement dans la ville de Lyon; ils ces-* 
sèrent même d'y résider, et se retirèrent dans 
leur comté de Forez, dont ils prirent plus ordi- 
nairement le nom. Us eurent à Lyon jusque-là 
leur séjour dans le fameux palais de Roanne 
(Rodumnd)^ OÙ fut depuis bâtie la prison qui 
a gardé ce nom. Aucun historien n'a expliqué 
pourquoi cette analogie entre le nom de la ville 
de Roanne et celui de ce palais, situé dans 
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l'ancien Lyon, sur le bord de la Sà6ne^ pvès de 
réglise Saint- Jean, et pas excessivem^it éloigné 
de l'ancienne église Saint-Irené, qui ayait été 
adopté pour le lieu de sépulture des premiers 
comtes et enrichie par eux. Montbrbon deviat 
alors leurs séjour le plus habituel : ce n'est 
que de ce monaent qu'on peut suiyre le dére* 
loppement de cette ville. 

WIDELIN ou GiLLiN suocéda i son père 
dans ses comtés de Lyon et de Forez; il est 
vrai que dans le premier il n'eut pas gruid 
pouvoir^ attendu que les archevêques y pie- 
naient pied chaque jour. En i076, il fut méiae 

censuré jusquà résipiscence par le saiat-^ge, 

ainsi que Humbert de Beaujeu, son parent et 
allié, avec lequel il avait ravagé les terres de 
l'église de Lyon, et en 1078 il fit satisfacticm 
à Tarchevéque par acte tiré du cartulairede 
Savigny ; acte dans lequel il est titré amplement 
comte de Forez. C'est le dernier et presque le 
seul acte connu de ce comte. Il fit beaucoup de 
donations aux églises de Lyon. 

C'est sous le comte Widelin que les reliqoes 
de saint Rambert {Ragnebertiui) furent transpor- 
tées dans le célèbre prieuré qui en a pris le noiS) 
et Ta donné à une viOe. 

Le Laboureur raconte que saint Rambert ap- 
parut plusieurs fcHS à un homme qui l'honorait 
particulièrement, et lui témoigna le désir qa'il 
avait que son corps fut transporté dans ce Mffà 
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qu'il désigne : nemmm ultra Ligerim ad iancti 
Andreû» monmterium in cofnitahi Forenëem. Por-> 
leur des reliques, ce brave homme arriva à Ise- 
ron (\e comte y demeurait alors), et rencontra 
la chasse dé Widelin, qui Tinterrogea lui-même; 
il répondit qu'il allait an prieuré Saint-André , 
porter les reliques de saint Rambert^ selon 
sa volonté : les veneurs furent bien surpris, et 
le comte se rappelant qu'il était père temporel 
de ce prieuré, ordonna qu'on vint en foule es- 
corter ce précieux dépôt. La dévote et crédule 
chronique ajoute même qu*on vit se renouveler 
un miracle semblable à celui du passage de la 
Mer-Rouge : que les eaux de la Loire s'arrê- 
tèrent dans leur cours, pour laisser un chemin 
à cette foule pieuse. 

Le lieu où est situé Saint-Rambert-de-Joux 
s'appelait autrefois Occiacum. Le prieuré Saint'- 
André avait fait bâtir l'église qui est aujour- 
d'hui paroissiale ; elle est fort ancienne et on 
croit même qu'elle fut bâtie, ainsi que son 
cloître, sur les ruines de quelque édifice rbmàin; 
mais elle peut bien se passer de cette illustration 
de hasard. 

On voit d'abord à gauche avant d'entrer des 
pierres sur lesquelles sont des inscriptions, mais 
si dégradées qu'on ne peut lire que le mot 
ALBANO» Le portique n'est pas ancien ; mais de 
chaque côté, à environ quarante pieds de hau- 
teur, on aperçoit un médaillon dont le style 
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indiquiB la plus haute antiquité. Nous croyon» 
pourtant que tous deux représentent des sujets 
chrétiens. 

Sur le médaillon de droite on voit des per- 
sonnages qui prient les mains jointes devant 
une espèce de temple grossièrement fait. Gomme 
le sculpteur n'a pas su imiter la perspective, 
les pieds des derniers personnages sont au-des- 
sus de la tête des premiers. 

De même dans le second, à gauche, qui re- 
présente une réunion de personnes, au nûlieu 
desquelles on en distingue une dont la tête est 
entourée d'une auréole. Une autre tête a aussi 
une plus petite auréole. Peut-être est-ce une as- 
semblée des apôtres, parmi lesquels on distingue 
Jésus et saint Jean, Tapôlre chéri; ou peut-être 
encore Jésus appelant les petits enfants : la 
forme des figures et des vêtements laisse un 
champ libre aux suppositions. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable encore, 
c'est le chapiteau des colonnes de deux arcades 
faites en forme de fenêtres qui se trouvent au- 
dessus de ces médaillons. Sur deiuL de ces co- 
lonnes on reconnaît des palmes grossièrement 
faites, et sur les deux autres des hommes por- 
tant des animaux sur leurs épaules et sur leur 
tête. On dirait la représentation d'un sacrifice 
des anciens. Peut-être sont-ce là les débris d'un 
temple païen 

£n entrant dans l'église par le grand portail 
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on retrouve encore des colonnes du même style, 
ayant des palmes et des animaux si mal fait 
qu'on ne peut reconnaître quels ils sont* On voit 
encore beaucoup d'autres sculptures, mais si 
mutilées qu'on ne peut rien distinguer^ Une 
seule n'est pas tout à fait dans le même état ; 
elle représente une figure assez semblable à 
celle qu'on donne à la Vierge de Fourvières, 
mais sans enfant Jésus. Sa robe en forme de 
cloche, ne laisse voir absolument que la tête 
et les mains. 

Gomme pour trancher avec toutes ces sculp- 
tures grossières on aperçoit en entrant par la 
petite porte de droite, inné archivolte composée 
de groupes d'anges d'une admirable exécution, 
ayant servi sans doute autrefois d'ornement à 
un tombeau ou à une chapelle. Les traits des 
iigures sont d'un fini inimitable. C'est le seul 
endroit de l'église de Saiqt-Rambert pi\ on re- 
trouve l'ogive gothique ; le reste est si ancien 
•ou si nouveau qu'on n'y trouve que le plein- 
cintre. L'intérieur de l'église est divisé en trois 
nefs dont les voûtes portent sur des piliers 
carrés. 

Cette archivolte est sans doute due à Jean 
de bourbon, bâtard de Jean L^';, duc de Bouis 
hon et comte de Forez. Ce bâtard, qui fut &i 
même temps évêque du Puy, seigneur d'Ar- 
gental, abbé de Cluny et prieur de Saint-Ram- 
hert ; qui fît élever les murailles de Montverdun, 
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refusa TgrcheTêché de Lyon, etc., se retira sur 
la fia de ses jours dans le prieuré de Saint-Ram- 
bert, et son neveu Jean II lui confia le gouver- 
nement du Forez et de quelques pays liaiiu-o* 
phes, dans rintenralle de 1^75 à i&85» U Ht 
faire beaucoup de réparations aux bâtimencs du 
prieuré et datait orduiairement les actes de sou 
gouvernement de sa chumbre de Saint-RaDoi^ 

Koas devons dire ici un mot de l'église de 
Saint-Romain-le-Puy, qui a beaucoup de rap- 
port avec celle de Saint-Rambert, quoiqiie 
d'une architecture beaucoup moins ancienqe. 
On voit dans le mur extérieur, à l'occident» une 
série de médaillons du même style que ceux de 
Saint-Rambert, Il sont mis à la suite les uns 
des autres à une même hauteur, et foraieot 
comme une bordure^i Ces pièces qui ont été 
placées dans la maçonnerie du nouvel édi^ce 
pourraient bien aussi venir des débris de quel- 
que temple païen. C'est l'opinion de plusieurs 
personnes qui ax>ieut même avoir reconnu.dans 
la forme de certains oiseaux sculptés eu diflTé- 
rents endroits la forme donnée à Vibù égyptien. 
Ces médaillons ont à peu près un pied et demi 
carré. Daas un, cdii remarque deu:!^ hommes qui 
semblent adorer un serpent. Tout ce monumejxt 
demande quelque temps d'étude K 

1) Dans ces deux édifices, il semble qac 1c b&digoon se soit pin 
à faire dbparaKre toal« trace d'antiquité. On ne peut se faire une 
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ARTAUD V succéda à son frère vers 1078 : 
nous avons fait connaître une dernière charte 
de Widelin portant cette date» et on en voit 
une autre d'Artaud et de Guillaume son fils, 
qu'il avait associé à son gouvememeot» portant 
la date de i079. 

Artaud avait épousé une dame nommée Ide, 
dont il eut Ide*RayflK>Ade9 qid réunissait ainsi 
le nom de sa mère et de sa grand'mère, et 
Guillaume» qui viendra ensuite» 

Dès Tannée i075» Ide-Raymonde» destinée 
ù devenir la tige de la seconde race des comtes 
de Forez, avait épousé Guigues-Raymond de 
Viennois» second fils de Guignes Y», comte de 
Viennois* 

Quant à Guillaume, déjà âgé lorsque son père 
bérita du comté, il fut par lui associé au gou-i 
vemement^^comme il pacait par diverses chartes, 

idée de Ta sottise des rataarateàrs, Tne circonstance fatale nous 
1 fourni roccas^^ jSe voir 4e j^rès les médaillons de l'église de 
J^aint'Bambcrt. Dans^une de nos visites d'exploration, nous tron- 
^ftines les échelles applicfuées eonftre le mur qu'on badigeonnait, 
et nous saisîmes octto occasion de dôchiiXrer peut-être pour la 
première et dernière fois cette espèce de testament d'une vieillerie 
<IQ'on enterrait Ylvanteencore sous la GOUCliederplMre.'Quairt à 
$ainl-IUuna^, quoique restauré .longtemps avant la névolution, 
il foarnit un- étrange modèle de badigeonnage : les corniches des 
colonnes et les colonnes mcmes, qui sont d'un seul bloc de granit, 
>e trouvent revêtues, on ne sait pourquoi, d'un pouce de chaux. 
Au reste, nons devons reconnaître ici que ce iï*est pas d'anjonr- 
4'hui qa'on a eette sotte manie. Dans l'église Saint-^^f«o^ « U 9 
auolt deux écussons des armoiries de Forez et Bcaujolois, qui auec 
tout le reste furent effacez quand monsieur de Klnerie fit reblan- 
cbir l'égllte,. de quoy feu monseigneur le eonnestable de Bourboft 
fut foi-t marry (fAché), et fit grande instance qu'on rcmist les 
choses comme elles cstoicnt. • 
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et spécialement dans les deux suivantes : 

1.^ Dans une donation qu'il fit à Tabbaye de 
Cluny, « du consentement de Guillaume son 
fils, n de la moitié du péage de Lyon qui lui 
appartenait. 

2.^ Dans une autre donation faite par un sei- 
gneur lyonnais à Tabbay^ de Sayigny, de ce 
qu'il possédait dans diverses églises, et entre 
autres dans celle de Laignieu (Laynioeum) ; do* 
nation signé par Artaud et Guillaume, et qui 
aida à la fondation du prieuré de Laignieu, 
fondé presque en même temps par une dame 
nommée Albane. 

Il est à remarquer, au sujet de cette charte, 
qu'Arlaud avait décidé pour tout le temps de 
sa vfe, que a ceux qui tenoient de lui en fief 
et Iicommage des rentes ou possessions nobles 
et en franc-alieu, en puissent faire tels dons 
ou légats aux églises que bon leur sembleroit. » 
» Dans une autre charte, nous voyons qu'il a 
vécu jusqu'en 1086» C'est une donation de l'é- 
glise d'Amplepuy (alors en Foi^z), faite à l'ab- 
baye de iSaviguy par Hugues Fredelan. . . 

GUILLAUME III (nous devrionsi peiit-êtré 
dire premier* de Forez), swxnomméY Antnény avait 
été associé au. gouvernement par son père. 11 
épousa Vàndelmonde de Beau jeu, dont il eut 
deux fds : Guillaume, qui lui succéda bien jeune 
éi\ comté de Forez, et Eustache, qui mourut 
. avant son aîné. 



CHAPITRE V. it» 

C'est ce comte qai fonda Thôpital de Mont- 
brison dans le château que sa famille habitait 
depuis fort longtemps, tl devait contenir quinze 
Uts pour quinze pauvres malades. 

La charte de fondation porte qu'il plaçait cet 
« hôpital et maison de charité dans Tenclos de 
son fort château de Mont-Brison, en Thonneur 
de Dieu, de là Sainte-Vierge et de tous les 
saints, et se voulant procurer la bénédiction 
d'avoir les pauvres près de soi. Il dota leur 
maison de la dîme de pain et de vin qui pour- 
roit se lever sur la provision qu'il faisoit en 
son dit château de Mont-Brison, ou qui se fai- 
soient par ses ordres dans les autres châteaux et 
maisons qui lui appartenoient en quelque part 
qu'elles fussent. » 

En 1092, ayant donné à l'abbaye de llle- 
Barbe tous les droits qu'il pourrait avoir sur 
l'église de Surieu, ou Suri-le-Comtal, on doit 
lui attribuer la fondation du prieuré dudit lieu, 
qui fut placé sous la dépendance de cette ab- 
baye. Ce titre est signé : Ponce d'Angerieu et 
Arnoul Chauderon, chevaliers. 

En 109Û, se disposant à partir pour la croi- 
sade, il fit faire semblable fondation dans Moind 
en donnant à l'archevêque de Lyon l'église du 
lieu, Saint-Julien, que celui-ci remit à Fabbaye 
de La Chaize-Dieu. 

Dans cette pièce, il traite l'archevêque de 
« prudent, religieux, vénéraible homme. » EHe ^ 

Tome L 9 • 
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l'st signée par Guillaume de la Roue, Dalmace 
de Roannab, etc. 

Pierre-rHermite avait visité les lieux saints, 
et comme le$ autres chrétiens avait éprouvé 
dans ce pèlerinage toutes les vicissitudes aux* 
quelles les mahométans assujétissaient les visi- 
teurs ; mais en même temps, fidèle observateur, 
il avait bien remarqué les lieux et s'était aperça 
qu'il serait facile d'enlever à ces peuples peu 
attentifs un pays si cher aux chrétiens* 

Il retourne en £urope ; ses récits exaltent 
toutes les têtes, et bientôt la croisade est déci- 
dée ; le pape lui-même, représentant du Pieu de 
paix, se mit à la tête de ce mouvement guerrier. 
C'est que pour lui il y avait dans cette guerre 
autre chose que la conquête d'un pays stérile. 
Les mahométans, plus connus ei) ce temps- 
là sous le nom de Sarrasin^s, étaient maîtres de 
l'Espagne, et comme on a vu, avaient failli, 
deux ou trois siècles avant, envahir la France... 
Le pape vit que c'était un coup mortel porté 
à cette religion dans le cœur même de son em- 
pire. 

Un concile fut indiqué à Clermont ; presque 
tous les princes chrétiens s'y trouvèrent. Après 
quelques règlements ecclésiastiques, le pape 
prit la parole pour peindre les maux qu'endu- 
raient les chrétiens dans la Palestine. Son dis- 
jcours, plein d'onction, arracha des larmes des 
yeux de tous les assistants : « Enrôlez-vous 
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soùs les enseignes de Dieu ; passez , Tépée à la 
main, comme vrais enfants d'Israël, dans la terre 
dé jpromission; chargez hardiment, et, vous 
ouvrant un chemin à travér$ les bataillons des. 
infidèles et les monceaux de leurs corps, ne 
doutez point que la croix ne demeure victo- 
rieuse du croissant ; rendez-vous maître de ces 
belles provinces qu'ils ont usurpées ; extirpez-» 
en Terreur et l'impiété ; faites en un mot que 
ce pays ne produise plus de palme que pour 
TOUS, et de leurs dépouilles élevez de magni- 
6ques trophées à la gloire de la religion et de 
la nation française. » 

On peut se figurer l'enthousiasme que pro- 
duisirent ces paroles flatteuses sur une natign 
guerrière ^t chevaleresque que tourmentait déjà 
la noble ambition de la gloire : Dieu le veta ! fut 
le cri général qui accueillit ce discours^ et le 
mot de ralliement des armées immenses qui se 
mirent en route. 

Guillaume fut un des premiers à s'enrôler 
sous les enseignes de Raymond de Saint-Gille. 
On le voit figurer dans la liste des plus grands 
seigneurs du temps. On prétend que quelques 
désagréments domestiques étaient pour beau- 
coup dans le départ de Guillaume. Quoiqu'il en 
soit, l'armée des croisés s'étant divisée en plu- 
sieurs troupes, le comte de Forez, avec les 
évêqués du Puy et d'Avranche, et Gérard, 
comte de Roussillon, et beaucoup de troupes^ 
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s'acheminèrent par la Lombardie et la 
en 1096. 

GuIUaume de Tyr, contemporain, qjoi a écrit 
cette guerre» nous fait connaître qu'au mois de 
juin 1097 notre comte se trouvait dans Tarmée 
qui assiégeait la ville de Nicëe. 

Ce siège dura sept semaines9 et pendant 
tout ce temps Guillaume ne cessa de se signaler; 
rhistorien de cette croisade fait de lui cet éloge : 

WîHelmta dé Foreys omni virttUe eipoteniiâ hellkà 

prcBcIants (Guillaume de Forez réputé pour 
toutes les vertus et pour ses talents militaires). 
Enfin, par ordre du conseil de guerre de Tannée 
chrétienile. Tassant ayant été décidé une se- 
conde fois, « le comte de Forez et un seigneur 
de Lille en Flandres, attaquant courageusement 
les ennemis en receurent des coups de flèches 
dont ils mounurent, et la nouvelle de leur mort 
tira des larmes des yeux de tous les catholiques, 
iparce qu'ils étoient fort estimés conune les plus 
forts conseillère et les auteurs des principales 
entreprises. » ' 

Néanmoins Tannée poursuivit ses avantages 
et entra dans Nicée sur le corps de quarante 
mille Turcs, au rapport de Guillaume de Tyr. 
Combien mourut-il de chrétiens? et en particu- 
culier de Foréziens ? car le comte avait emmené 
beaucoup de ses vassaux. 

Cependant, il £Eiut en convenir, malgré la 
dépopulation qui en résulta, ces croisades 



CHAPITRE Y, 1» 

procurèrent dlmmenses ayaiiilage9 aa pmtph, en^ 

lui faisant obtenir des franchises et des pro- 

priâtes. Tout le monde sait que le besoin du 

luxe que la vue de l'Orient inspira aux seigneurs 

croisés <k)nna le jour à rindustrié. Quoiqu'on 

reproche au clergé de n'avoir pas prévu ce qui 

pouvait en résulter^ rendons^lni grâce toujours. 

pour ce bien que nous tenons de lui : laJPro*. 

vidence a des voies qui nous sont inconnues. 

Et au reste qu'importe au peuple k mort de 

quelques-uns des siens, quand il a Tespoir de 

changer sa vie pour un peu de mieux, n'est-ce 

pas toujours lui qui reste? D'ailleurs nous 

voyons, par le bien que fit Guillaume avant de 

partir^ en fondant Thopilal de Montbrison, 

chose si nouvelle en ce temps, que nous .n'avons 

pas le droit de blâmer les croisés : pourrions- 

nous blâmer ceux qui pxHissèrent aux croisades? 

GUILLAUME IV, surnommé le Jeune, pow 

te distinguer de son père qui vivait encore, et 

EuSTAGHE son frère, restèrent dans le pays et 

l'administrèrent pendant que leur père allait à 

la croisade. 

Il reste d'eux une charte signée simplement 
c Guillaume et Ëustache, fils de Gmllaume, 
eomte de Forez, » ce qui fait supposer que leur 
père vivait encore. C'est une confirmation des 
avantages accordés par leur père à l'hôpital de 
Monthrison qu'il avait fondé. Dans cette charte, 
•ils reconmiandent, sous peine de prévarication 
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vis-à-vis d'eux, et d'excommunication de la 
part de l'église, à leurs capitaines châtelains 
(vioarii et clavigern) de ne pas négliger de don- 
ner au trésorier de l'hospice la dîme de leurs 
maisons, au nombre desquelles Lyon est cité, 
ce qui fait voir qu'ils y avaient encore quelque 
autorité. On trouve dans cette liste les noms de 
Montbrison, Gleppé, Saint-Hâon, Aurec (qui 
était encore Forez), Saint-Ghamond, les Places, 
Iseron^ Lyon, Snrieu, £stivaleilhes, Ussom, 
M ontchal, Coutance, Chalain, etc* : nous avons 
conservé l'orthographe de la charte. 

En 1106, Arnulph-le-Chauve, seigneur de 
Sail-en-Donzy, prêta le serment solennel qu'il 
n'était pas coupable, ni aucun de ses hommes 
d'arme, d'un outrage fait aux mornes de Tabbaye 
de Savigny , qui . passaient sur ses terres, Ro- 
tamne, Garente, Astaldry, Guillaume et Gé- 
rard prêtèrent le même serment. 

Le dernier acte qui prouve l'existence de 
Guillaume-le-Jeune est une charte de 1107, 
dans laquelle, faisant mie fondation dans Lyon, 
il s'intitule absolument Guillaume, comte, c'est- 
à-^ire.comte de Lyon et de Forez. 

On trouve beaucoup de chartes passées sous 
ce comte dans lesquelles il est parlé de remises 
d'églises à des abbayes. On. sait que cette pos- 
session donnait aux laïques le droit de retirer 
tous les bénéfices d'une église, en ayant seule- 
ment le soin d'entretenir un prêtre chargé du 
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service divin. Ainsi un Arbert de Rochefort se 
voyant presse de maladie à Rome, oik il avait 
fait un voyage, fit plusieurs dons de cette espèce 
an prieuré de Randan, dépendant de Tabbaye de 
Savigny, et dans le même temps Tarchevéque 
de Lyon donna à celte même abbaye Téglise 
Notre-Dame de Feurs , dont elle fit don à ce 
même prieuré de Randan* 

Guillaume autorisa une fondation faite dans 
le Lyonnais par les seigneurs Willelme de 
Lavieu et Raimby ou Raiby. Ce nom de Raiby, 
qui ^gnifie bon en allemand, avait été donné à 
une branche de la maison dTJrfé, or^ipaire 
elle-même d'Allemagne. Ces Raiby se sont 
fendus fort célèbres ; on ne peut attribuer qu'à' 
Tun d'eux le fait suivant qu'on lit dans Du Lac,' 
sans plus, de détails : « Un seigneur de Rebbé 
soutint (à Néronde), un siège meintrier contre 
le comte de Forez, dans le onzième siècle. » 

Quant au seigneur de Lavieu, nous avons 
déjà dît combien était illustre cette famille dont 
l'aîné portait le titre de vicomte. Oh voit méma 
vers cette époque un Gauzeran de Lavku au- 
toriser, en cette qualité, au lieu et pdace du: 
comte, une fondation faite dans le Lyonnais y 
la charte finit ainsi : « Hoe laudavii Gauzenanus; 
ie Lamaco, et hane cartam firmarijt^mt et seribi^n. 

Peut-être ce Gauzeran est-il le dernier qui 
porta le titre de vicomte : De la Mure le pense, 
sans pouvoir non plus rafiirmer. 
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Le jurisconsulte Papon, Forézien^ raconte i^ 
sans préciser Tëpoque, qu'un certain comte 
(cornes ForensU quidam) j dont le nom fut oublié 
par celui qui le premier mentionna le fait, ayant 
rendu visite à la femme du vicomte de Lavieu 
qui était absent, trouva le moment favorable 
pour mettre à exécution son méchant dessein. 
Ne pouvant obtenir d'elle par les prières le dés* 
honneur de son mari, il employa la violence, 
et souilla la couche nuptiale* Le vicomte ëtant 
de retour, trouva sa femme toute échevelée, 
qui se lamentait et lui demandait instamment la 
mort, en lui apprenant ce qui s'était passé pen- 
dant son absence. Son époux^ après Tavoir 
écoutée, la rassura en lui disant qu'elle était in** 
nocente de ce crime, que le coupable seul devait 
expier. Il sexendde suite au château, et comme 
il était très familier avec le comte, personne 
ne l'empêcha de parvenir jusqu'à sa chambre, 
où le trouvant endormi, il le poignarda. U res- 
sortit sans. . rien dire à personne, puis montant 
suc un cheval qu'il avait fait tenir tout prêt, il se 
sauva sain et sauf, selon les uns; selon d'autres, 
aii contraire^: ii fut tué par quelques domes- 
tiques qui ayant découvert le crime, coururent 
après l'assassin, et l'atteignirent dans un lieu 
appelé alors la Barrière, qui est k petite place 
aurdevant du grand escalier du tribunal \ 

■ * 

i) Commentaires de la Coutume de Bourbonnois, paragraphe 386. 
2} D'après un ?ieax proverbe, pour 6tre tien à Slontbrison, il 
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Qaelle que soit Tëpoque à laquelle cet évé- 
nement eut lieu, il est certain que la vicomte 
fut alors confisquée ; c'est même cette circon- 
stance qui nous porte à placer ce fatal accident 
au temps de Guillanme-le-Jeune, parce qu'à 
partir de cette époque non seulement le titre 
de vicomte de Forez ne subsiste plus, mais en* 
core les Lavieu ne 5ont plus en jpossession de 
la terre de ce nom ; leurs principales propriétés 
se trouvent alors dans le Jarez. 

L'ancien écusson de cette famille était de 
gueule au chef vairé. Celui qu'on voyait sur le 
tombeau de Làvieu, dans le couvent des cor- 
delieiis de Montbrison, dont il était fondateur; 
écusson qu'on croit lui avoir été donné par le 
* comte lui-même, lors de l'institution du vicomte, 
était : la bande engraissée de sable au champ 
d'or diapré de gueule. 

Là finit la première race des comtes de Forez, - 
vers l'an 1107, après avoir gouverné ce pays 
pendant environ deux cents ans. On ne sait pas 



fallait aTolr : Piaee au baillage, eaveau Château, vigne aux Purelies, 
plusieurs ajoutent : banc à' la Barrière. Le territoire des Purelles 
<5tait le meilleur figuoble, les caves ou prisons du château étaient 
réputées comme très bonnes pour le Tin, un emploi dans le bail* 
lase donnait de Timportance. Quant à la quatrième partie du 
proTerbe, voici la meilleure explication que nous en ayons reçu : 
le banc est dit figurémeu t pour la maison, parce que c'était If usage 
de placer des bancs àu-devaut des maisons sur lesquels on Tenait 
causer le soir, et comme ce quartier se trouvait habité par des 
sens riches, et généralement par des nobles, cela supposait qu'on 
l'était ; depuis, cette dernière partie fut remplacée par Maison en 
Tupinerie : la bourgeoisie voulait avoir son tour. 
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comment mourut Guillaume, et ceqi confirme 
ce que nous ayons dit plus haut. Quelques au* 
teurs ont rapporte cet éyénement à Jean, der-- 
nier comte de la seconde race. Mais si le fait 
eût eu lieu à cette époque rapprochée il aurait 
été éclairci^ et d'ailleurs il est plus naturel de 
penser que Guillaume se soit trouvé épris des 
charmes de la vicomtesse, ime des plus belles 
femmes de son temps^ que l'imbécile Jean, qui 
avait perdu la raison depuis la malheureuse ba- 
taille de Briguais. 

Cette famille des comtes avait eu ses alliances 
dans les premières maisons de France. Quel- 
ques personnes pensent que son premier écus^ 
son fut de gueule au chêne vert, par allusion à 
la prononciation du mot Forez (forêt), de même* 
que depuis ce fut un lion, parallusion au nom 
de la ville de Lyon, comprise dans leur gouver- 
nement. Ce dernier écusson resta à la maison 
de Beaujeu, issue de celle-ci; mais avec la diiré<- 
rence qu'il fut brisé d^un lambel de gueule. On 
voyait le premier écusson (de gueule au chêne 
vert) dans le chœur de l'église Notre-Dame de 
Montbrison : Jean I.^"^ l'avait fait peindre entre 
le sien et celui de sa femme. 

UnHumbert de Suze^ qui vivait vers ce temps, 
ayant fait frapper une monnaie qui portait pour 
exergue Secmia, quelques antiquaires, et entre 
autres Spon, de Lyon, ont eu le tort de l'attri- 
buer à un comte de Forez. On peut voir ce que 



CHAPITRE V. lîD 

nous avons dit de Siize au commencement de 
cet ouvrage. 

De la Mure qui, outre ses savantes recherches 
sur l'histoire du Forez, possédait un cabinet 
précieux d'antiquités locales, fait mention d'une 
bague qu'il croit avoir appartenu à quelque 
comte de cette première race. C'est « une grande 
bague, extrêmement faite à l'antique, trouvée 
en ce pays de Forez, et tombée en son pouvoir, 
de laquelle le rond et cercle d'argent doré, par 
sa capacité et grandeur notable, marque qu'elle 
a servi à un homme de grande stature, comme 
étoient ces anciens, et représente deux arbres 
de chêne d'or entrelacés l'un l'autre, et ayant 
leurs branches tondues et beaucoup abbatues 
près du tronc, pour mieux ouvrir ledit cercle, 
et rendre plus aisé l'usage de cette bague, qui 
ayant son chaton d'une pierre d'agathe, a sur 
icelle la figure d'un seigneur barbu, ayant sur 
la tête un bonnet orné à la cime d'une houpe, 
semblable à ceux qu'anciennement la noblesse 
avoit coutume de porter, et appeloit du nom 
de capuce. » 

Pour finir, il faut se rappeler qu'Ide-Ray- 
monde avait épousé, vers 1075, Guigues ou 
Guy-Raymond, fils de Guigues V, comte de 
Viennois. 

Jusqu'ici cette alliance avait été indiquée 
d'une manière très dubitative par les historiens, 
mais De la Mure nous a définitivement tirés de 
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cette incertitude. Ses profondes investigations, 
sa persévérante patience, ont découvert beau- 
coup de chartes inconnues à Du Ghesne» et 
autres écrivains, et la chose est restée prouvée. 
De ce mariage naquit Guignes ou Guy de 
Viennois, qui se trouvait déjà en âge lorsque 
son cousin Guillaume-Ie-Jeune vint à mourir, 
et lui succéda. C'est donc à tort que Y Art de 
vérifier lêê datés met au nombre des comtes de 
Forezi Guigues-Rajrmond le père; 
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Époque féodale. «— Monibrison* 



Nous allons ici consacrer quelques pages à 
démontrer Tantiquité de Montbrîson, qui, avec 
la nouvelle lignée des comtes de Forez devint 
rëellement la capitale du pays, et, comme de- 
meure habituelle de ces mêmes comtes, mérite 
une mention particulière, qui nous fera saisir 
plus facilement le mouvement général du pays» 
Car non seulement elle était la ville la plus im- 
portante alors, mais encore elle est presque la 
seule dont la vie ait été quelque peu étudiée : 
Saint-£tienne n'était rien ou presque rien, on 
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peut encore facilement en reconnaître l'étroite 
enceinte autour de la Grand (la grande église); 
Feurs n'a plus que des souvenirs ; aussi selon 
notre méthode de donner une figure à nos idées, 
nous dirons : Roanne et Feurs, la Gaule, l'em- 
pire ; Moind et Montbrison, les Francs ou les 
Bourguignons, la féodalité, le moyen-âge; 
Saint-Etienne, l'époque moderne, l'industrie. 

Au reste, nous ne parlerons de Montbrison 
qu'en son endroit, car ce n'est guère, à notre 
avis, que de l'an 1000 qu'on peut avoir des no- 
tions certaines sur son histoire. Nous ne met- 
trons ici que ce qui ne pourrait trouver place 
dans le courant du travail. 

Montbrison est très ancien, si on considère 
seulement l'établissement du culte dont il a tiré 
son nom. Selon l'usage des païens, qui recher- 
chaient les montagnes pour adresser leurs 
prières à leurs dieux, sa butte fut consacrée au 
culte longtemps avant l'entrée des Romains 
dans les Gaules. On a trouvé dans le flanc de 
la montagne une vaste grotte, qu'on suppose 
avoir été consacrée À cet usage. Ce mont fut 
peut-être choisi à dessein par les Ségusiens pour 
le culte de Brisoy déesse infernale qui présidait 
aux songes, parce que son sommet, suivant 
l'opinion générale, quoique fausse, await été la 
bouche d'un volcan. Ce qui a donné créance à 
cette opinion, c'est que tout le mont n'est formé 
que d'une pierre calcinée, qui se détache en 
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petits cailloux aigus, de couleur bleiie et d'une 
excessive dureté , et que la proximité des yol* 
cans d'Âuvergue semblait établir une relation 
directe avec toutes ces buttes volcaniques qui 
sont parsemées dans la Plaine* On assure même 
que des secousses de tremblement de terre en 
Auvergne se sont fait sentir dans quelques par- 
ties de nos pays. Néanmoins il est certain 
qu'aucune de ces buttes n'est venue à l'état de 
volcan. Nulle part on ne trouve de lave ; et 
quoiqu'il soit positif qu'elles sont le produit de 
l'action du feu sous notre sol, on ne doit les 
considérer que comme des bouffées (qu'on nous 
permette cette expression locale), comme des 
fusées qui n'eurent que justement assez de force 
pour produire ces mamelons réguliers sur les- 
quels depuis la féodalité établit si fortement 
son empire, comme Montbrison, Montverdun, 
Marcilly, Saint-Romain-le-Puy, etc.: c'est ainsi 
que les géologues expliquent ces phénomènes. 
Quelques écrivains ont avancé que Montbri- 
son tirait son nom de la brisure infinie de la 
pierre qui forme son sommet, comme si on 
avait voulu dire Mont brisé : ce fut même le 
nom que, par allusion, les républicains don- 
nèrent à cette ville^ après la soumission de 
Lyon; mais cette étymologie est un emprunt 
moderne qui ne s'accorde nullement avec l'an- 
cien nom latin, que nous-mêmes avons relevé 
sur les chartes les plus authentiques, et qui seules 
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ont droit de faire autorité. Ce nom, quoique 
ëcrit de diverses manières, ne laisse dans aucun 
cas place au doute : Mom Brito, Mom Bruso 
(Vu correspond à ly grec), Mont-Brîson : les 
deux noms latins se déclinent ; Mans Brûonis, 
Mont de Brison : le premier mot latin seul se 
se décline; et enfin Mont Briio, Marabrùo et 
Momhriso, dont la dernière syllabe seule se dé- 
cline. 

On conçoit facilement <jue s'il y eut un culte, 
un autel en ce lieu, il dut y avoir quelque habita- 
tion, ne fût-ce que celle du prêtre et des autres 
personnes attachées au service divin ; mais ce 
ne fut pas réellement là un commencement 
bien positif. 

Un fait semble indiquer pour Montbrison une 
haute antiquité, c'est la tradition qui fait naître, 
vers la fin du cinquième siècle , saint Âubrin, 
archevêque de Lyon et patron de son lieu natal, 
dans une maison de la basse ville où les habir 
tants vont depuis plusieurs siècles en procession 
solennelle le 15 juillet. On voit encore dans 
la maison actuelle, dont la construction ne date 
que du quinzième siècle, une pierre sur laquelle 
est représentée, dit-on, la figure de saint Aubrin. 
La procession ayant été interrompue lors de 
l'invasion de la ville par les protestants , elle 
fut continuée depuis, par ordre de l'archevêque, 
et on constata en procès-verbal que cette céré- 
monie avait lieu depuis un temps inunémorial. 
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. Maïs maintenant jusqu'à quel point cette tra- 
dition est^Ue y raîe> c'est ce qu'il est impossible 
dé décider. Elle paraît même en oppositioit 
avec ce que, dit Fodéré dans sa Narration hUto- 
riquej ouvrage Sur lequel cependant De la Mufe 
s'étaye pour sa version du M^diolanum : * 

«Là où est de présent la ville de Mûntbrisoa 
estoit anciennement vn grand pacquage maréca-^ 
geux et inhabitable, à cause que la riuière de 
Loyre regorgeoit en ce lieu par la grande plaine 
du Forez. Il y auoit jadis vn peu plus auant, 
tirant contre la montagne vue ville sise entre 
le Parc du roi et la rimière de Vizézy, en vn 
lieu nommé la Tour de la Roue; mais cette 
ville fut bruslée et la Tour anéantie par les Ro^ 
mains, d'autant qu'elle préjudicioit à vn chastean 
ou fort, préside qu'ils ancien t bâti sur le sommet 
d'vne petite montagne appelée Brisàn, qui est 
là où estoit le chasteau de Montbrison ces an-^ 
nées passées, enclos dans la ville moderne, jus- 
qu'au pied duquel chasteau s'estendoit ledit 
marais. » Ici Fodéré raconte qu'on ouvrît ûri 
passage à la Loire au lieu appelé Piney» La 
Loire ^'écoula : « alors, cohtinue-t-îl, on com- 
mença à bastir des maisons au pi^d dudit mont; 
dont le lieu se trouua si agréable, que plusieurs 
s'y bastirent leur habitation qui feisoit un grand 
bourg, lequel a resté longtemps deuant que 
d'estre fermé de murailles, si bien que cette 
ville est fort récente, car il n'y a qu'enuiroii 
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huit TÎngta ans qu'elle est dose^ cpi est piès de 
six vingts ans après la fondation de notre coa« 
ueUt K Ce qui se vériGe par un titre en parche» 
min du 17 juin 1259 (eireur)^ où est narré ^e 
le bourg de Montbrison, n'estant point femië 
de murailles» les habitants estoîent grandement 
travailles par les fréquentes volexies et saccage* 
ments des Anglois, qui auoient déjà bruslé vae 
partie du bourg» dont les religieux Saint-Fnn- 
çois, qui couroient même fortune» eurent re* 
oours à Louys de Bourbon» comte de Glairmonl» 
tuteur et gouuerneur de Jean» comte de Forex» 
son neueU maternel» lequel par pronision leur 
donna vue salle aaiec sa cuisine et deux chambres 
hautes dans le chasteau pour y retirer leurs oi^ 
nements d'église et autres meubles plus iapor*- 
tants» et s'y retirer eux-^mêmes la nuit» pour s'y 
conseruer en assurance contre telles yoleries» 
ce que confirma Jean deuenu majeur» en 12S9. » 

Nous aUons continuer les citations impor* 
tantes du père Fodéré» afin de pouvoir expli* 
et réfuter le tout ensemble. 

U assure tenir ce qui suit d'Anne dlJrfl» 
alors prieur de JMEôntverdun» « homme très in- 
struit des diose de l'histoke. » 

«Un vkomite de Lavieu fonda le couveiit 
des cordeliers de Monthri&oii; il était vassal et 
feudaiaire du cocnie de Fores. £n iHU (qu'on 

f ) te éoutent des cordelters de Montbrison. Fodéré écriTaU en 
Oa n'âi^eUilt èlMrs tlllè ^uc les Henx rermés de ttmraflte». 
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remarque bien cette date )y étant allé chercher 
à Beaiijetiy où se trouvait le premier couvent 
de cet ordre en France, quelques relig^ieux Me 
Saint-François, il les conduisit dans une de ses 
maisons, à Montbrison, et obtint de Renaud > 
comte de Forez, Tautorisation de faire con-? 
struîre le *couvent. Il chargea Guichard de 
Baises de la construction; en attendant, les re^ 
ligieux dressèrent une chapelle dans une grande 
salle. Pour faire ce couvent spacieux, il fallut 
acquérir les fonds circonvoisîns» Il y avait un 
pré qui aboutissait au bourg de Montbrison d'un 
côté, de Tautre à la maison de la confrérie Saint* 
André, de l'autre au moulin Boêr, de Tautre à 
ladite maison du vicomte de Lavieu donnée 
aux religieux. Le vicomte obtint de Renaudr 
comte de Forez, que le pré serait vendu sur 
estimation d'experts. Le père dom Mathieu de 
Riperia Tacheta des tenanciers en qualité de 
syndic du couvent, en 1258, et le paya des de- 
niers du vicomte. Et aussitôt les religieux hk-* 
tirent l'église dans le pré : elle fut achevée ei^ 
iâ72, et dédiée alors à la Sainte- Vierge„ 
avec son clocher couvert en chef-d*œuvre d^ 
maçonnerie d'une aiguille française ^. Le reste 
du pré fut mis partie en verger, dont on 0t en- 
suite une vigne^ et partie en cimetière séparé 

i) Bn i751^ xm incendie détruisit tout cela; le.tais^ie^u 4tt P^ 
ment tjoi resta seul sert aujourd'hui de halle aux grains et 4o 
salle de spectacle. Déjà dans le dix-^septième siècle^ c^ couvw 
aY9it souffert on autre sraa4 inçen^i^ >^ 
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par un mim Ce cimetière fîii Wnî en 1275 ; le 
reste du prë fut le jardin. En 1275, le vicomte 
fut enterré dans le chœur. Guy V, e* 12f7ft et 
1275, donna des rentes au couvent, et fit vitrer 
réglise. Il restait encbre de lui un parchemin 
scelle d'un cachet portant un dauphin ( c'était 
récusson de Viennoîs)^ La veuve de ce comte,' 
Jeanne de Montfort, fit phisieurs legs à ce cou- 
vent j elle y fonda aussi une messe. Par sou 
testament, elle fait élection de sépulture dans 
ce même couvent, et lui lègue dix-sept livres 
de rente qui lui étaient dues sur le péage de 
Montrond. Un seigneur de Coucî, allié des 
comtes de Forez, fit lambrisser ledit couvent. 
En 1303, une dame Chappuis, de Mohtbrisoh, 
lui donna tout son bien, et voulut y être en- 
terrée.dans un tombeau qui devait aussi recevoir 
son fils unique, qui y servait alors comme 
simple frère. » 

Ce couvent avait plusieurs entrées : une suf 
la Tupinerie, t où on a fcoutume, dit Fodéré^ 
de brmhr les sorchrs ethiritiques, n (ce qui prouve 
qu'on commit plus d'une fois cette cniauté), du 
côté où, en 1&6&, Jean de Bourbon fît faire une 
porte dans la muraille ; une autre porte donnait 
rue Traversière (maintenant des Cordeliers), et 
deux autres abouchaient au Bourg-Neuf et ï 
la rae des Arches. En 1512, ce couvent devint 
de l'observance. C'est à peu près le résumé de 
ce qu'a écrit le père Fodéré. 
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; Nous ayons déjà dit que le bon père ^n'étuit 
pas une autorité sans réplique , et en^çfTet q;i 
irouve dans ce long passage des errears.çapi- 
taies» que nous allons relever; mais ce n'est pi^ 
k dire pour cela qu'il n'ait pas dit vrai pour ce 
qui était alors de notoriété publique, 
-' Soit erreur typographique» soit dessein pré- 
médité de donner au couvent de son ordre \wp 
baut^ antiquité» Fodéré dit qu'en 1232 Lqul^ 
de Bourbon, tuteur du comte Jean» donna apx^ 
religieux une retraite dans le château deiMoji^-- . 
brison; mais plus bas il rapporte lui-mémQ.qi|^ 
les religieux de Saint-François ne y^^^eiH^d^ 
cette ville qu'en 1254. 

Cette erreur sera d'autant plus facîlj^ à répa- 
rer que nous po;isédons le vidimus suc j^chenûp 
.de cette prétendue concession» qui n'e^t qu*up 
^octroi d'amortissenient d'impôts : Bpus ^n psup- 
lerons en son temps; mais ici AotUi devons diie 
que cette pièce porte la date da.lQ juju^l37Q> 
ce qui s'accorde parfaitement ^vec Tihi^^i^ef^ 
: puisque c'est à cette époque seulement jqu"!^ 
voit un Louis de Bourbon tutei^^.d^ ^^^» comte 
de.Forez^ — Sur ce point nulle dif&cul^é«. 

Il n'en sera pas de mém^ de Içr seconde 
.observation, car il n'y a dans ce cas rien Àe 
.positif ni pour ni contre ; on.ne^p^^t procéder 
.que par le raisonnement. Dessavants.^ii^eip- 
jploieraient un autrp que no^&»..et^nj^jéussirai€;ipt 
peut-^ire pas, tant cette. crQjr^c^/ji ,prî$ un 
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caractère àk vétiié dftiis Tesprit de quelque-ans 
de nos compatriotes. 

JLé père Fodëré rapporte que l'empkcemieift 
du bas Montbrison était occupé jadis par 
ttïi « pacèpage marécageux , à cause que la 
rivière de Loyre regorgeoit en ce lieu. » Cette 
opinion que Âfoncbrison et toute la plaine* du 
iWez étaient couverts des eaux de la Loire 
e^t issez Tgénérale, qttoique ne pouvant s'ap- 

-^ylMr sut aucune preuve. Honoré dlJrfé parie 
et cette inondation dans son Astrie^et a par-tt 
peut-*étre beaucoup contribué à, accréditer Ter- 
rëtit. Stos doute, à Une époque que la science 
seule connaît et décrit nos pays furent couverts 
d'eau comme le reste du inonda : les traditions 
de tous les peuples font mention de déloges; 
mais il s'agirait ici d'un faîl particulier à nds 
|>ays que l'hiistôîiffe torait pu apprécier. DTJrft, 
Dti Llic et autres db^nt que les druides furent 

<bes novateurs àudacieiix qui osèrent tracer un 
lit à la Iioii*e; qui ëh s'écoulant laissa de fertSes 
têrtitins. Fodéi-é, Befe Mure, I>u Irac etiautMs 
^sàment qtié ^élà se lit isous les Rbmattiis ou 
au moins s'acheva Sons eux. On ne peut niét 
^ue \e% KbthlslinS' noient fait de granfds travaux 

''dans Vintét-êt du ccfmm^rëe let de la navigation, 
et ^ik aient )Ai même tracer un lit plus facile 
«Ik^EdîrèY^aîi il^l positif qùè dfejptefetea 
iJéiAp Mst6ift|\ites fcielte ritièt*é «h'à pu «-Aendre 

^sîjù'à MdHtttrttdft;*t tbilà hos raisons : ' 
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TottS les ëerivains qiii parleot de ce prétend^ 
lac que focmail la Loice admettent en même 
temps Fexistence de la ville de Feuxs» Or il est 
4e toate knpossibiltlé que cette ville ait existé 
en même temps qnt les eaux auraient couvert la 
phune dont elle occupe la partie la. plus basse* 
Ceéi devient encore plus sensible si on hit at-^ 
lention que la rivière de Moatbrison»« qui se 
f éumt au Lignon, a encore à parcourir un trajet 
de six à sept lieues avant àa se jeter dans la. 
Loire presque vis-à-vis^ de Feiurs. 

De plus, il est bien positif que Femrs est là 
plus ancienne ville de la province» il ne Teet 
pas moins que les Romains k choisirent dis les 
commencements pour h siège de radniinistra^ 
ttoQ : eHe existait donc avant eux» car 4^s 
ee temps (w n'improvisait pas des tilles de 
cette importance ; au ccmtiniiie ce ^ itveii; 4^ 
éleré à Taide des siècles tombi^t promptement 
idans le néant : témoin Médiolanam» Voltaire a 
àk q^'il fallait des siècles de ptosp^é pçAtr 
;^'uiie ville s'accrût d'an dixième : de nos jfowfi 
la chosi^ eA plus facile» il est vrai 9 Sawfc- 
Étienne est là pour le pcouver j; TittduMri^ «At 
vemie trompa: tous les calodst 

Aussi intéressé que personne à la splutiftu 4f 
ee prGA>lêmef nous sommes allés étudier \m lo- 
ibalîtés Piuey surtout, dont nous f^^ow ^h 
parié» et nous nVivous rifn vu qui (WpfJLva^t 
cette idée « U y 9iV#ît là >^iilr«fets up« phut« m» 
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périlleuse, coiuitie sous le nom de Saut de Pitiey, 
^oi a été rendue d'un facile passage par la com- 
pagnie de navigation de la Loire* Mais quand 
on rétablirait en idée une chaîne de montagnes 
dans toute cette gorge, les lieux éleyésdelaPlaine 
seraient-ils .couverts d'eau ? cependant beaucoup 
de personnes vous assurent sérieusement qu'on 
voit encore à Saint-Romain-le-Puy d'énormes 
anneaux de fer qui servirent autrefois k attacher 
au rivage les bateaux qui voguaient sur ce lac; 
il aurait été plus raisonnable de supposer que 
iê liionument de La Tour, que nous avons décrit, 
inràit iné dans ce temps le fanal dune ville des 
^en viroils de ce lac ; mais cette idée n'a pass^ 
par la tête de personne. ^ 

>■ Quant à nous, plusieurs fois en vain nous 
avons cherché,- avec les yeux et la conscience 
'dW homme désireux de se convaincre, ne nous 
^ rapportant pas même au bon sens qui nous 
«défendait de croire à l'existence de ces anneaux, 
car indépendamment de la position des lieui^ 
'trois mille ans JOJ moins qui se seraient écoulés 
'depuis : cette époque, auraient plus que suffi 
pour anéantir cette preuve unique : ces préten- 
dus anneaux étant restés depuis toujoui^ expo- 
jsiés à l'action de l'air. 

'^Mais, sans perdre la raison, on ne peut croire 
que les druides aient entrepris le gigantesque 
travail de couper des montagnes de rocheis 
pendant un intervalle de- trois- à quatre lieues. 
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Quant aux ^Romains» nous avons prouvé qu'Us 
n'avaient pu être pour rleu dans ce travail, car 
Feiirs, ou ils s'établirent, n'aurait pu exister s'il 
iut resté quelque chose à faire : la seule digue 
^ Piney fait ressentir ses effets jusqu'à Feurs» 
dan$ certaines orues. Or si cet écoulement avai^ 
jamais eu lieu, il faudrait l'attribuer non pas 
aux travaux des druides, mais à quelque déchi- 
rement ou commotion terrestre, doAt^ l'éppquç 
serait si éloignée, que la tradition n'aurail; pu 
en conserver le souvenir. 
< £r pourtant notre opinion n'est pas ahsoltie^ 
nous ne nions pas qu'à une certaine époque, 
outre les inondations générales. du globe, un^ 
partie de la Plaine ait pu être couvertes des 
eaux de la Loire, dont: en efTet; le lit est assez 
reis^erré dans la gorge de Piney; mais cù qu'il 
y a de certain > c'est que ces inonda|;iQns n'ont 
pu être que partielles, momentanées^. 

•,Fodéré dit aussi qu'il.y avait une ville s^îse à 
la'Toar-de-la-Roue, et. cedire^aseoiblé avoir 
^elque fondement. Un propriétaire (M. Ger 
rentet), en faisant faire des fouilles sur ce ppint, 
découvrit d'épaisses fondations, qui pourraient 
.prouver, ^^i$t^c^ d'uA aAcien château, pôutr 
être de, la tour qui a imppsé son.nom. à cet en- 
droit; niais on n'a pas trouvé dé:,traces d'iule 
.ville. Nous n'avons pas.besoin.de relever^ la ri- 
.dicule asaertioni dis Su Lac, qui dît ^ue .c'e^^t 
-parce que les pierres en^fuïen^ employées vdai|s 
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Ut oonstracûon des murailles de la Tille.»., pktt 
de mille ans après.. •• VitH)Q jamais bâtir des 
febles aussi facilement? Jusque-là il n'aurait 
jamais été question de ces ruines ; les documents 
qui concernent cette ëpoque n'en disent rien ; 
Du Lac seul tidê que « ces matériaux servirent 
à la construction des nouveaux murs. » 

Ces fondations qu'on a découvert dans le lie« 
aj^lé Tour - de - la - Roue faisaient peut-être 
partie des constructions du parc que les ducs 
de Bourbons eurent dans cet endroit ( comme 
«celui qu'ils avaient près de Moulins), et qui re- 
venant enraite & la conronney a feit donner k 
ce lieu le. nom de Parc-du^Roi. Ciomme ce p»c 
était déjà en ruines dans le seizième siècle, il 
pourrait bien avoir causé la méprise des auteis», 
an sujet de Médiolanum, en leur fusant prembe 
M ontbrison et Moind pow la même ville», psffce 
qu'ils découvraient des ruines entre deux. 

Laissons la critique. 

Nous admettons bien voiontieis que les Ro- 
mains avaient un château sur le haut de la butte 
•de Brison. Ce château devint sans doute ensuite 
un des points militaires occupés par les I^owh 
guignons lorsqu'ils envahirent nos contrées. 
Plus tard il fut domié aux comtes ou goirrer^ 
«veurs qui, dès le cinquième siècfe, administrè- 
rent le pays souS ces vainqueui». Nous ne par- 
lerons Ipas^itt^la dmainalion dBS Sarrasmsy et 
«rrhreroQtt de suite à la possession plus 
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dé6 comtes de Foret; depuis Tintrodaction de 
lliérëdité de charge dans leur femille ; posses- 
sion qui a laissé dans nos payis des preuves ma- 
térielles irrécusables, et dont Montbrison leur 
doit d'étemels remercîments. C'est leur séjour 
dans ses murs, c'est Tafiection qu'ils lui por- 
tèrent, si on peut s'exprimer «idst, qui le iireflft 
ee qu'il fîit jadis, et lui mérita,' 'de la part d'un 
célèbre Forézien, le titre de eiqna prœfeciurm 
Foremium. Et en effet, sa position a^ centre du 
pays lui a fbilmi l'occasion d'exercer une favo- 
rable tutelle sur tous les intérêts, et par cela, 
joint à ses mœurs douces et avenantes, de se 
Aire aimer des autres localités qu'il dominait» 

Les comtes eurent des possessions sur diffi^ 
Tents points du pays, mais la principale fut à 
Monânison, oi!i se trouvait, comme on a vu, un 
château bftti par les Romains. Peut-être même 
le possédèrent-ils tel que ces derniers l'avaient 
construit. 

Ce qu'il y a 4e certain, c'est qu'âne charte 
de Guillaume-l' Ancien, vecs iO90, nous montre 
que déjà depuis longtemps les comtes avaient 
sur cette butte le fort 'ou château qui jusque 
dans le seizième siècle passa potn: imprenable; 
qu'il y avait dafus ce château une chapelle dé- 
diée à la Viet^ge. Béja aussi ce château était 
plein de maisonti que dans ces temp^ de ^guerres 
éternelles *les coûter avaient permis & leufs 
Aiîets d'y biftir, ^t le nombre ' des Itabhants 
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4lait telqtie ce'méioe Gidllauine donna la dïat^ 
4e la dépense de sa maison pour y fonder on 
hôpital ou maison d'hospitalité* , 

On ne peut préciser Tiépoque à laquelle- k 
chapelle, de la Vierge s'éleva sur les ruines^ de 
Tautel de Briso ; mais il est probable que c'e^ 
.vers le cinquièrae sièicle^ peu après la conquête 
du pays par les Bourguignons, temps vers lequd 
le christianisme fit le plus de progrès en.Fore^ 

Quand les comtes, forcés d'abandonner k 
ville de Lyon, se virent réduits à radminîstrar 
lion du Forçz, il s'y choisirent quelques rés^ 
dences particulières. Ceux de la première race 
habitèrent de préférence Montbrison, Feurs, 
Saint-HaQn4e-ChàteK Cette d^oiiéire ville. est 
'^'line grande antiquité ; mais il m lui reste *plus 
dç son ancienne splendeur que d'inutiles mu- 
railles, et un château iQ;signifiant sur la porte 
duquel on lit en latin ce vei^et de saint Msk- 

thieu : 

• 

Soyez prudent comme- fe serpent. 
Et simple comme la colombe. 

Les comtes de la seconde' race habitèrent 
plus spécialement Montbrison et Suri^ qui à 
cause d'eux fut appelé Suri-leXomtal. Dès le 
dixième, siècle, ils avaien|; déjà éàJfiS cet en- 
droit un > chà|eaurforty de n^é^ne qa'à Saint- 
Etienne, qui n'ayait^ encore que le npm de Fu- 
^rania. C'^st . vers cette ,ép.9qu.e que les comtes 
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firent bâtir tout au-dessous de leur château 
I^ëgHse Saint-Êtîenne, qui imposa son nom à 
cette ville. AUéon Dulac, auteur presque sté- 
phanois ne croit pas le monument actuel aussi 
ancien. On pense gënëralement que ce ne fut 
alors que l'agrandissement d'une chapelle qui 
était établie en ce lieu. 

' La plus ancienne église de M ontbrison était 
celle de la Madelaine, sans doute bâtie d'abord 
dans les champs, puis peu à peu entourée dé 
maisons. Dans le douzième siècle, il est déjà 
très souvent question aussi de Saint-André ; 
mois surtout au sujet de la fondation du cou- 
vent de Saint-François, en i252i. « Il y auoit 
Vn pré qui aboutissait au houry de Montbrisoii 
d'vn costé, et de l'autre à la maison de la con- 
frérie Saint-André, de l'autre au moulin Boè'r, 
et de l'autre à ladite maison du vicomte, etc. » 
- ' Eti effet, le hmirg de Montbrison ne s'avan- 
çait guère hors de la butte qui lui a donné son 
son nom, si ce n'est du côté de Saint-André et 
et de la Madelaîne, et encore ce dernier quar- 
tier, nons croyons, était isolé. Un grand pré 
s'étendait tout le long de la rivière, et c'est de 
là que sont venus les noms de rue Pra^ConUale^ 
et de commanderie Saint-Jean-cfojî-JPré#. 

ï)éja (125&) l'église Notre-Dame était fondée 
sur l'autre rivage; mais sa construction n'était 
pas achevée et peu de maisons l'entouraient. 
Cependant il est probable que le petit pont dit 
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Je la PonmUê éuit construit, pour unir FëgUse à 
la ville qui s'ayaaçait de ce côté par le quartier 
Sain^ADdrë9 dont Tancieimeté se reconnaît aux 
portes basses et aux rues étroites. 

Bientôt tout ]£ quartier bas s'éleva : d'abord 
la Grand'Rue, qui rejoignait Téglise en traver- 
sant un pont qui semble remonter au temps de 
la construction de cette même église ; puis la rue 
Neuve; puis la rue Pra-Comtale, dont le nom 
semble indiquer qu'elle fut placée au beau mi- 
lieu de ce pré du comte que le père Riperia fut 
chargé d'acheter. Les rues Traversière et de la 
Tupinerie vinrent après. Cette dernière» conoime 
la rue Tupin, à Lyon» reçut sans doute son nom 
de ce qu'il y demeurait des marchands de mar- 
mites» qu'on nommait alors tupins. 

La rue Saint-Jean, conduisant à la çonDunan* 
derie de ce nom» était bâtie dans le treizième 
siècle» puisque un Ogier» neveu du chanoine 
du même nom dont on voit l'épitaphe derrière 
le chœur de l'église» rendit au comte» en 1315, 
l'hommage d'une maison sise en cette rue. 

La rue des Arches reçut ce nom parce que» 
dès les temps les plus reculés» les arches ou 
conduits qui amenaient l'eau dans MontbrisoBi 
y passèrent. 

La rue de la Crcûx tirait son nom de celui du 
faubourg» qui l'avait eu lui-même d'une croix 
placée sur le lieu où on en voit encore une. 

Les rues du Four sont celles dans lesquelles 
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troQyaient les fours banaux» oà, conmie on 
sait, chacun était tenu de faire cuire son pain. 

Le quartier Saint-Pierre» la Grand'Rue» lé 
bas de la Tupinerie sont encore occupés par 
qiielques maisons antiques; mais il ne reste 
absolument rien de remarquable dans la rue 
des Pénitents (maintenant du Collège). Cette 
rue, qui eut un autre nom, puisque les péni- 
tents, dont l'église existe encore, ne datent que 
du seizième siècle, est peut-être cependant la 
'fins ancienne du bas Montbrison, car c'est celle 
qui se trouvait à la porte, à la sortie du château,, 
qui couvrait entièrement la butte. 

Il y a encore des rues plus modernes ; mais 
qui néanmoins portent une étjrmologie facile 
à saisir, comme rue de la Brèche, du Boio^u^ 
M^ndeJ Qui ne comprend qu'il y avait là un 
cimetière ?••• Que de philosophie ! 

On doit avouer que les anciens avaient une 
autre méthode que nous pour désigner les 
hommes et les choses. Les sohriqueu qu'ils don- 
naient aux premiers étaient presque toujours 
des qualifications radicales, auxquelles on pou- 
vait les reconnaître, et quand aux noms de lieux, 
par exemple, l'administration n'avait pas besoin 
de s'en mêler, et les choses allaient tout aussi 
bien ; les ordonnances de police étaient inutiles ; 
tout cela se faisait naturellement, et la meilleure 
désignation, celle qui le mieux indiquait le lieu 
prévalait et était généralement adoptée. 
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Aussi on peut presque retrouver rfaistoire 
d'une ville' ancienne dans ces dénominations 
étymologiques. Il est vrai que les modernes ne 
ée sont pas contentés de donner des noms ridi- 
cules aux rues de leur création, mais se sont 
j)luls très souvent à détruire les anciens : par 
exemple, à Montbrison, que signifie la me 
Louis XVI, et qui la connaît? Et à Saint- 
Etienne, la place Mat'engo, les rués Royale, 
d'Artois, etc. 

Il faut reconnaître que Saint-Étienne, plus 
moderne, est aussi sous ce rapport le plus ridi- 
cule. On dédaigne des noms comme : Pté-de-la- 
Foire, Jeu-de-FArc, Grand-Moulin, etc., qui 
retraceraient à jamais la vieille ville, tandis que 
Funiversel adjectif royal désigne rues et places^ 
sans jamais rien exprimer ; les dénominations 
sont plus faciles : fi donc! du Pré-de-la-Foire; 
ne vaut-il pas mieux des noms qui devront 
i:;hanger à chaque révolution ! elles sont si rares 
dé nos jours! ' 

Pour clore ce chapitre, qu'on nous perinette 
une citation de De la Mure, qui, étant natif de 
Roanne, et plus présides temps historiques, 
sera moins que nous suspect d'illusion ou dé 
partialité : 

« Montbrison que le sçauant Forézien Papi- 

rittS Masso Skippélle Caput prœfieiurœ Forenshtm, 

le chef de la prouince ou préfecture forézienne, 
est cette ville ou lés anciens comtes de Fores 
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/cmt kii leui;, plus ordinaire se jour« e4 eir laquelle 
ils ont tellement mis leur complaisaaice, qu'ils 
l'haut rendue. la principale^ la capitale et la ^laî- 
tresse yille de leur comté» ain»i qù'eirest|)^ 
euj: qualifiée en plusieurs titres, et, y oot établi 
leur supresme officier, qui est leur bailly» don^ 
1%, digaité est en . telle considération, qu'ell'est 
en la très illustre maison d'Vrfé depuis près d? 
t^ois siècles, et aussi y ont mis le siège de cet 
illustre baillage de Forez, lequel est vu de ceut 
dju royaume^ de la p^us gmnde estendue et a(t- 
cienne création, appelé par les.dnçs de Bo|iç- 
hons la cour présidiale de leur comté de Forez» 
cQHune en nos jours mêmes ^noiiM^ iuf auops <Tg 
poi;ter cette qualité* 

. « C'est donc cette ville qui' ^t depuis jant 
de siècles ce qu'a ^ sté Fei|rs du t^p^pi^ de^ ff^çt 
imins, à sç^upir le Forum S0gu^Hmén4m^ Iac^9^ 
du païs ségus^nv d^piiia appelé foréz}ÇQ^ gt:l^ 
lieu des ass^çml^lées générales de $?$ jtrpi^ estatju 
. ' « C'est ç^tte ville oà tout, le Fçre^, etc««.«. 
^sîégerde ,cç chapitre insjgiie, d'a]à sQi^t sçj:m 
tant <j^ prélats, archeue^ues, éuesques, çoçates 
.jl^ ^aiiit^ean ! de Lyon, doyçns d'avitr^p char 
jMtres, ab}>és, » etc.. , >;.. > -n;.:.> 

U aurait pu ajouter» feyectderlflnSQÎ^Ioe fo^^ 
zîenne^ qs^r a'e$J., & Toratoire» de ]VfWt.bi49^ 
qu'éta^^ . envoyée toute la. jeunesse deila pr^ir 
.y^îpcçi^at. I^s,q9^rantersepc t^embi:es de.cj|tfiie 
compagnie exerçai(»nt; sur le payAiiui^.pflii0Me 

Tarn I. il 
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I 

pFrts rf^He que èdie ttes quarante dé-FAci 
mir la France. 

Au reste, k ville de MontBftson «st clmt^ée 
Imfesi bien aa ttK>ral qn -an ph^^ique, ^i on peut 
^Wprrmrer ainsi ; rren en elle né ressemble à et 
qnll (m jadis* 

En tain on y chercherait le Isirvairt corps de» 
^ratoriens, illnstn^ par le profond Bagnet; 

En vain, Thonorable assemblée des chanoines 
-âe Notre-Dame, suprême magisntitnre eccW- 
^lasfiqne de ta province, cpii ^pdnvaît citer ael 
-Paparin,ses Bfela'Miire, etc.; 
<' Pins en vmi encore, ce baîHage câèbre qni 
4%nm«gtseiUtsSâtt d'uvoif^toduit les Papon, les 
Dupuy, les Henrys..« illustrations ^eàropëemietf 
^ ^Dêftiittante ftu regard de cette nbÛesi^e' de 
-^enc^, tfellé, pTâ^ochv^, ^Hé lEt^ Hfêmé 
^fj^è'noftidrëtioblesse, ceHe^^ tUtes,qmfâtfi5 
^rlHatt à sa ^onr^ eomt^ i!e Posez. Rien.... 
^1^ yiéh...è Oh ! que cet abandon notts t frappe 
"▼iv^meift, nous^ qni'^tons m d(e ^ès, dans le 
<«o»s dteuM reffhearches, featté vi> igtiofée ÎA 
^evdnê^'Jaiiiais on ne rk mé^hamoi^hèS^ âiis£ 
-M^Iiièt^, et ail i«ste ^eneore dans \:é\itt ville 
quelque simulacre de son ancienne tkntopitéy ce 
^Và '^u^iksuini^ pter bômmtitJrÉtibt) . ; . et parce 
^t^jElaeriielte et ^Àjostte Voisina ri^a pu patVenir 
4 i« hii Mvtf , ^SÉMS song)?r qtié e(<i» '«^stènce si 
^MMyvette af^oord'kiii ne ânnin j^ul^lifi^^ 
m Ê ÊÈM <qa#€cMgHie*seft nlnëe. 
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^niejj^ comte diç .lapreifû^reraçf^ li^i si^cçé^doff. 

i) Nou« adoptons ici la version ||:^néraleni4nt reçn^ quoique 
'AOtis »acMoflM hieà qu'oii pourrait 'dàsj>ttiiM[''^i^ti^ imdlueii^jk 

Guiipies; mais «es noms paraissent neu celtiques, e^ il est plus 
-14M pHlMitofe (fûél]É«àtifl4àj«IJ W2 mbfstÊé uMêêidâèMéMUUtêt 
, primitif C^uyy qui. e«t çomfli^xne^tctVtfî^f^ /^^ rester evM^fffpf 

'^uliifueil àTéé VÂrf de vérifier les ddtes^ nous éprouTerioDi bien de 
^4fmàvm à ^rwlii»t'éicko«t6<^iM;{<ffl-,«0m*lioMtii^ 

riantes d'une ra6me ^tymologle, et qui setreuTtf^. ^ns U^ffSffff 

ebartes. 
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sur son seeau qu^on a encore trouvé à qtrel^jués 
chartes, et sur lequel on lit : SiffiH$ GuigonU eo^ 
mUis Lugiunemimn et F&réndum, Ce fut lui qui 
introduisit Iç dauphin. <Iqa& ^^ armes du Forez, 
comme descendant des dauphins àe Viennois. 
Les sires de Beaujeu seuls continuèrent à mettre 
lancien écnsson au lion, qui avait été celui de 
la première race. 

Un des premiers actes de ce comte est celui 
de Tautorisation et confirmation de la fondation 
du prieure de Beaulieu en Roannais, de Tordre 
de Fontevrault. Cette fondation fut faite par 
Chotard de Roannais, archidiacre, et Théodard 
de RoiaiiMWs,'dhaiAâri^tr de TégKse de Lyon, et 
leur sœur Tubelle, épouse d'un seigneur nomme 
Bompar de son nom propre; la charte est datée 
«pour le temps de Tannée iliS^ et pour le lieu 
du lieu appelé Bot^ôfa audit pays de Forez. Ce 
comte la concluant et scellant de ses armes, la 
fit expédier, se rendant piège et caution pour 
îës'sâéliîï^'ptëtisës et iDùstres personnel qui 
îaisô»è'tfl ''éette fohdatioii. Et cette charte se 
t?*HT* HttftcJiée 4 imëÀrtlte^^ans date qui éën'- 
tient une augmentation de cette fondation, et 
qui pjw i^MS^y^ suivie de près, 

^V9iat>n^ôn»stéè pour iHehftitrice Méckle de ce 
ittOiiiMMe oîbiliaTaei Bea^jeu^ oomtesse» et par 
conséquent' '^^ijôtise ' ^e ce tonite, laquelle j 
^ooiMi pu dixmie appelle de ïlochain, se levant 

%(ns ie Beàtijëtôiâ/ 
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On voit par là qultlie femille pirissaifie do^ 
inînait àé]k dans \^ Roannais dont elle avftk pris 
le nom. Elle desd^ndait de'cfeile des seigneurs 
de &iint-Mà^rice qîii» ainsi qiïe nous l'avons vu, 
avait acquis h seigneurie de la ville de Boahne. 

Ce prieure qui devint célèbre- dans la suite , 
fut établi dans un lieu nommé primitivement 
mont Chotard (peut-être est-ce de là qn un des 
fondateurs tirait son nom), L'arébevéque de 
Lyon, Humbaud, en approuvant la fondation 
de ce prieuré lui donna ie'iftom de Beaitlieu-, à 
cause de sa situation» Un- Lusignân qui,, par -a^ 
famille, était parent des comtes îde k senonde 
race, donna dans la suite à ce prieuré toutes Itfs 
^m^s et cens qu'il avait dans le Forez. 

Selon Tusage de ces temps, des hommes 
Tinrent se loger auprès des religieuses, pour les 
servir^ et se formèrent bientôt en confrérie. 

ce Pour effectuer paisiblement cette fondation^ 
ce prélat (Humbaud) tira le conaeiiteiAfent de 
Ponce, abbé d'Aisnay, qui j intervint pour là 
prieuré de Riorges, membre de soi> abbaye^ 
rières la paroisse duquel s'établissait ce mônas^ 
tère, qui lui relâcha une terre pour son dédom^ 
magement. » 

« .... remisit eis quidquid jûris habebat in 
« eodem loco.... accipiens in recompensâm al- 
'■m terum campum francum et liberum, jn'fledic'^ 
« iarum monalium, » etc. 

Cette citation nous donnera occasion de lairf 
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à orne épùqijiè^ /qw'ïi jéttttf .éuM mém^ dan» la 
{liétftfK^Me ftf^lëfiîaÂliqutiii j AJtaâi ' ahaqjue maison 

eienoe ou .plas HoUs^ qw exerçait aw^^uJM 
«t^à^^ de }JaMr(!».itag^^.<(k M^raiocilé^ de direct 
neqiîaa^ 

s .Ce fait tft, suriowt r^marqpfdbUe dans noird 
p^p> q/ii Mutait dans cq tempsf par^ de couvesits^ 
comme le dit un écnv^ai^ peoi coanu» Ncki& avona 
ddja TU plusLear^ pn[eii«é9 d^endaot de Cluny* 
Ceux de StFignf u» SainlrSaiiiiatii:} Montverdfiii^ 
FH^|iii(lal-s»fu^-|V€içbefo]rt, etc., dépendaient de 
lia Chat:&enEfteu} cevix de SitÂnt^4ndré (Saîol^ 
Ramt^rt)» Fii^oiv Eàbpfé d^endaient dp l'Ua* 
]iftrbe«;Il y y s» avait imaù plusitura d^f^endant 
db Fiwlevvmik) çoo^rue C^iuitiéu, Jtmv^é^ ^t€« 
I^eideinionf^ndâ peu die Jteiapa' après k.pi:€mief t 
^.cftldmei lai diestitié.à vtcçvoiï dûs mie^^.4t^l 
stUu^firèfi) da^Saint^almier» Les seiimaiaf a âa 
la. aiaiaooi des iLairiieu ftiDeait ises bienliâteiifs . . : 
a Une fille nommée Verrières d'EscQta|f»^0Oi«r 
aider au premier étaMbs^in^^t, donna.sadot, 
^ Jhû/ay^i^été> constituée fkac.Godemaf d'Ësrr 
em&T^jsf. JÙb^Ot isea fmaes» &)n iN^œi lui i^noit 
sans doute de la seigaeuria de Veriâèms^.dâ* 
firadabtfrdô kèanMiUi€kâ'£$oQtagrwii>! i 



4'£cQtay étaiti origjiiiaire d'Éco$se< 
...IKaus. avons v^ que Tabbay^e d'Aisoay ^\v^ 
pu troublei: la foudatioii du pijèm»^ de Beaiilieu^ 
p^rçe ^'ellq anaî^soiu sa directe un prieuré, 
dai^dle lieu a^eléRiprgee» quise trourvant prè& 
de là devait iod^bitablemenl perdre de &e$ h&^ 
]|éfices ^ c'est pourquoi; le nouveau prieuré lui 
doima une terre* Ce n*e;ii pa3 . tout ; très &ou- 
vent des église^.méme dép^ndaie;nt d'abbayes^ 
comme civile de. Moii^d» q^ dos nmios de rar7 
chte vêque. d^ Lyx>n|^ pas^i^ à celle , d^ Tabbé dç 
La Cbaixe-Dieua ' , 

Dans le même temps i^ipeu près qput la ùh» 
mille des seigneurs de BJoaifne^ ét^içsait le; 
prieuré de Beaulieu, une*aut];e puissanXe famille 
dju comté» celle de Jares^ £ca^dait Tabbaye de 
ValbencÂte, en réunissant le&f^eligieux qui s'é- 
taient établis dans une vaste fpji^t au pied d'un# 
colline arrosée par le Furan. ^ 

Uf^e fille. Benoîte de la. Valette, levait obtemi 
de SOI) père, seigwnr du lieu^ la conc^sâion de 
c^.pays déserts en laveur des hommes de Dieu 
^i les habitaient. Dans le douzième^ siède {\e^ 
écrivains nei sont pas 4'^ccord. sur. Tépoque prér 
cise, mais il est probable^ quç c'est xers V^n^ék 
1180), Ponce de Saint-P^iest,,Briand ()e l^^ 
yi^u^ seigpeur de Sasut-Champu^» Quillemétte 
de lioussiUon et .^audemar 4e Jarei, réunirent 

• • ■ • ^ » 

Qç^ r.eliig|^4Ux« i^wi; lesquels, i^s firent l^àtii: ii^ç 
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abbaye qà^^iis aj^pélèfent Vdl-BenolHe , de viùSs 
benedieia ( vallée béiiite ), selon les uns, et dci 
mm de BenbUe, la première fondatiicie, selon 
d'autres ; ' on pourrait peut-être, avec plus dé 
raison, dire que ce nom vînt de celui des reH- 
gieùx (béncfdictins). Le pape Jean-anx4>elies- 
Mains approuva cette fondation, en iiSft, ainsi 
que le comte de Fôroz et son fils, qui donnèrent 
cinquante sous pour Tëdificatiori du mona^tdi^. 
«ilecepimus idem monastetium in «oâtra cas- 
< todia, et donaVimns ad ediiicattonem ipsios 
« loci quinquagentos sôMos fortinm... » Le 
principal legs qui enrichit ce monastère fut celtri 
de Guillemëttè de Roussilon, de son champ 
d*UJme, près dti Furan. Hugues de Bonneveaut 
plaça pour premier abbé Hugues Marest, Foré- 
zien. Bientôt cette abbaye s'enrichit, let eut 
inéme Une potlîon de la seigneurie de Saint- 
Etienne; elle devint le lieu de sépulture de la 
famille dXlrgel, qui avait succédé i celle de 
Jares, par suite du mariage de Guichard d'Ur- 
gel avec Béatrix, Tunique héritière du iat^z. 

tf L'ancienne et très illustre maison de Jarez, 
écrit Dé la Mure en 467H, a sa première et 
principale terre au pays de Forez, qui est celle 
qu'on y appelle de Saint-Prîest-en-Jarez, de 
lamelle relève en toute justice la popnlease et 
renotnmée ville de Saint-ÉtienYte de Furan ; te 
^ui est si vrdl que la seigneurie de Saint-Enne- 
xnond) nommée ruigairement Saint-Chamond, 
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ii'entra aiUrefois en eelie iamifle que. par roc-^ 
qni^tion qu'en «t Gandemar de Jarèz, seigneur 
de Saint-Priest, de Briand de Lavietr, quiatt-^ 
paravant l'avait eue des comtés de Forez, comme 
on rapprend des anciens titres dudil pays^ et 
même de la célèbre transaction que les susdits 
comtes passèrent autrefois^ par^Tentrémise du 
pape Alexandre III, Tan li73/avec Farchevé*- 
que et Tëglise de Lyon : cette seigneurie de 
Saint-Priest était alors considérée comnae k 
première terre, et comme la maison paternelle 
de cette illustre famille du' nom de Jai'ez, possé- 
dée alors par le susdit Gaudemar de Jarez, et 
deux autre» terres voisines situées au même 
pays de Forez servoient d'appanage aux enfanta 
de cette maison, savoir, celle de FougeroUes, 
qui, lors de la transaction, étoit postée par 
Gnichiard de Jarez, et celle de Rochetaillée, de 
laquelle Guy de Jarez i^ndit le fief au comte de 
¥otezy Fan 1286. » 

Cette famille tirait son nom de celui du Jarez 
(en. latin Jarumm ou Giarèiium)^ qui lui-méme 
tirait le sien de celui de la rivière dû Gier {Gia- 
rium)j et avait pour siège de sa principauté le 
château de Saint-Priest. Ce château, qui avait 
arboré les armes de Genève ( cinq points d'or 
équipolés à quatre d'azur), eomprenfslit dans sa 
circonscription seigneuriale La Tour, SàinC-Ju^ 
lien, Saint-Paul^ Saint-^Rothain, etc. •' * 

Tous les chroniqueurs de Saiht^É^entre ont 
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iU)(mpiid. de Bmk» piwc» 4'0iiiiiget «ym 
ëp^ufi^ Jç«A|^ de Genève» de« ce mariais iuh 
quit on .^Si qf i doQM sa fiUe à On etdei de h 
maisQiK d^$ ^çomieâ det Forea;* En ooMÎdéiraticiQ 
de celte alliance, 600 pèi\e lui doqaa en, 9f^ 
M^e ceita n^aste éiei)4ae de pajra» coanue sfm 
le Bom de Jares* » 

Nous.avoiis vu que la généalogie àe$ ocuntes 
Oie laÂ9»it pas pjace i ceue vecsloa; biem^ust 
si ua iUs des comteSi eût eu desdescenidaRtSy 
oest à eWft'et non à ceux d'Ide-Bayiaonde» que 
serait reveou le qomté» iiiJa Baor( de Gaîllalime^ 
U QS4 iwtile de vouJkâr trouver la laÂ^oa ds 
toute chose» et s'il nous eut fallu diécouvidr IV 
jigine de toutes les iaiviUeâ^ de quelque impoiv 
tance qui ont eiiiiaie pan de IWministiaitioada 
Forez, noti;e ttohe aurait été, sinqn iipposaUile k 
feiQplir«.aa iiM>iiis bieni diflBaile. AwsL ttow ne 
nous sommes attachés qu'à U 4escriptJ9n de k 
vie des coiaites de Fores» et $1 on wxns, {«{bro- 
chait de noufi être encore trop occup^^ 4^ per*- 
K)Qoe^ iVHis réfiondrioiis ; 
, Q\k^ non»* nous aiF0ii$:4u chercher & enieyer 
Dopei^d^ Vendit)^ de not^e récitqai serait eomr 
plètem^nt tmikqii4 siuas. celi^; que de pliiks cela 
9PIIS ib servi, (^Miowe ohcottolc^ies Àrelevieir dè$ 
eicemftr.t>ieD aixt^anent. iw|p4Mtwtes q«e celle 
dont nous.twoASi de peiij^ii^ U £nit|ûfe hîeA 
AU^utim ^'laJMS ç^^imêç^m^ teprésentaient 
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hs paj» : que hoa mvILemefkt rieiv eb Forex^ tm 
se faisait san& ifut^^'maie «eooorei quq Unit se 
littsait par leur oiNlieu On ne^^itipaâ cbmpi^er 
leur pouvoir à Fautnorité précaire dW préfet àè 
nos jour», qui n'ayant rien de local, riendépar« 
ticuKer^ petit ^galement'^ admknëtmr tel oq tel 
d^partënlânt^ loi an kontra^exilt^s^à^ d^adimi 
Btstnuleurs: propres à telle ou; telle loedité, qm 
néunissaîent^ poiii! ainsi diré^ en cbx- l'autorité 
d'un mtdre, d^m préfet^ et dVin roî mdnie^ Au 
reste, nous allons abandoniieroée Dèlerîé'niiuu^ 
tieiix des chartes qui nous a aidé à naithicb 
|asqu'à présent. 

Mais avant de finir cette ^ di^sSton> nouer 
devons direv revenant à la faenille de SainS« 
Priest^ que ce qnll j eut de plus honorable pouii 
eUia ri^e fut pas s^ prélendoe dc^so^idanoe dee 
comicfi de.Eonex; mais le peu.de cigueur de ses 
droits seigneuriaux et de la manière de les pré- 
lever* 

En venant de châtieo lea seigneurs de Poli- 
gnac, petits tyrans qui rançonnaient, avec une 
Wtttatité peu «x^çuB^àne^ les : pèlerins et FégKse 
«kâme d» Puy 9u h&m, VI» dîti le Gros^ vintèf 
Mooibirisoii» Q^ û fiit lûihlement Jiëça par la 
comte»' qui' lui xffk^ti hommage de so» comté 
de Fore* <U86>., : . 

C'est ce comte qui changea l'impôt de fondai 
tîpn d^VJbâpÎAaldi^MontbrisDaeiilaiajrdeiqui 
d^yiElit ^ pr^lcivet 9tur le; ofarohé de celte vîUè^ 
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allenda la ^olîfficullë quil y avait à finre rentrer 
la dime que devaient ses châtelains. 
: Goyi'I/v moumt vers iiAOy et fat enterré 
dânsTabbaye de Savigny. U eut trois fils : Talnë, 
Guillaume, s'était &it chartreux ; le second Ait 
le successeur de son père, et le trobième, Rajr- 
mondin de Forez, épousa la fameuse Mellusiae, 
dont il est si souvent question dans les aliciens 
romans de chevalerie, et en particulier dans le 
roman d'A^isé C'est de celte Mellu»ne qiie 
la famille des Lusignan prétendait descendre, 
de sorte que c'est de Fc^ez que sortirent les 
rois de Jérusalem et de Chypre. Au reste leur 
parenté est parfaitement étîd)Ké avec la fiiinille 
des comtes de Forez : iïcfas en dirons un mot à 
la fin de ce volume. Marcilly ayant été lê 
douaire de cette femme célèbre, c'est U qu'Ho- 
noré d'Urfé lui fait pratiquer ses enchantements. 



GUY IL 

Guy n, encore en bas âge» succéda à son 
père, qui l'avait reconunan<^ en mourant au rm 
Louis-le-Jeune. Celui-ci le fit venir à la cour, 
où il fut élevé, et plus tard armé chevalier par 
le roi lui-même, qui le renvoya comblé de fa- 
veurs. 

i A son avènement, il confirma à l'hôpital de 
Mcmtbrison le don que lut avait fait son père 
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^ la layde de .cette Tille. On sait qas )a làyde 
était im droit en nature qui se prélevait slir* les 
marchandises qu'on venait vendra au mardM^. 
On. a vu jusqu'à Tëpoque de la révolution aux 
portes de la ville les bureaux où s'acquittait cet 
impôt* 

Plus tard) ce comte ayant eu quelques con* 
teatations dlntërét avec le prieur de Savigneu, 
xioncernant ce même hôpital^ céda tous ses 
droits aux pauvres* Et c'est amsi que cet hôpi- 
tal est devenu très riche, avec le t€<mpa. 11 était 
encore situé dans TenCeinte du château. 

En 1152, la seîg^urie d'Argental parvient 
par mariage à Artaud Pagan, frère de Hn^^ues 
Pagan, un des dix gentilshomaies français qui 
Sjofinrent, ayant &it vœu de chasteté, pot|r 
tenir, les chemins et passages libres aux péleriqs 
de la Terre-Sainte. Us fiirent les fondateurs de 
IVnrdre célèbre âu'Temple,qnise vit maître et roi 
de^vasties'conttécs, puis condamné au bûohçrw 
. ■' EuvllfiA, Guy £bnd«f deux commanderies de 
l'^idrede Saint Jeanrde-J^n^saleifci : une à Cha- 
iseUei, qui eut 'pour pvemîttr 'bamaiandeftr 
Jssoasd de Montrognon, et une à MontiMrisoiiy 
fondée dans ,1e pié comtal ( pratum éaniiial0^}f 
idontilei bâtiment existe encqre; li nomma pour 
-premier conmiandem'inn' nommé Amulyh. 'Guy 
donna en outre à ces deux é^bliseemebia de 
grands privilèges en Forex.^ . y • ">v •> 

' . Gricomiff int: obligé de pren4t«>Iési'arm#s 
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<kMl*6 Giiî^aniiÉeiII».oûiBte 4b N^vers» qui M- 
Mitjdesiitiittépnses sur le ForeSà: Saint Bértiaid 
.yîât wr les lîânx poiii: pacifier. k quereUb dn 
ÂmXiComt»» Iltrâbya 4ftQ^ le tcomté de^ Feseo, 
idtl; Jetn4'HeinuCe, totale fai^cUi té qti'ibpmvmt 
désirer; mais celui de Nevers protesta quA n'ao- 
^eord«iaamjpaisim:trèTe h tmi enoeimi^ ^131 ne 
Ximà chas$d da mf terres^ et aussitôt ayant 
^nisseniblé ses; tftmpesy iientn dansiie Foœa 
Xe cbmte Gmjnie. pdùyaiA âtka If cosibat ée 
moomaïaiida aiix miè^eà dà éami boHime^ qui 
lui promkk mtoine» «I i'éVéniénentTérîfia k 
|m>me06€ip cur (ftiiy, plan- de My s'^taatleté 
owitfie uti lion forûsui; àiir ite^. ttoafÙMde'Sos 
i69»fioi».fel HoUa^ett pièc^^ àè telle .aorte ^pA 
|ieif e.dfmi.da irbisidtYsas^etts.jnareat écSùip^ 
.|ièP)tat caanage^ ii^cpie la' pim^ide Ne^vérs kà- 
i)aéjnifeluti£âtplisorâ£eF»l . . -.m fi: 

.véqiie de Ljroitv bwtl ^dbtf im^ifiDédéiâe/I;/)^^ 
'^r nue hiiUa>datë«t>d1Ai^ÛM>'4'^*(ftuitIdu 
-wjgAilme.detBdafgéf^j.>aflrMUaaÛ3 te^liiMbatf- 
ig^lÎMAnmia YÎtte déjLjimqetJses âéjgen^MÉcts 
^(lotmiàjubb ^^pdiu fmr jmmm itnriU^pàiMJftateaf)* 
,pil.aftî(..qaeie xôfftmaB.de'Jh\x9goffat était rà- 
Yiefl^îiiKeKapil'e mpcn» la autftjdeilliiâè^ih»^ et 
i#6 ^enlfbraïKl^ par feanaopMNMia'iiaîanC'aitn^ 
'4i>afsleaiivoiU( qèe jMabhihk Avaîft eus aur tau vîUa 
de Lyon. Quelle quiâramtlla) fustigé! déifufs^pré- 
. ^imliPM^ (j«i)r ^refusa kie s'j dcMamâttsev anteadant 



èéëwvicomnè 4t ijfwk^ mx au bmmb y avoir 
Vaniom^ "pr^oïKiétaate^ Il re<riiit contre ht 
fra\té «pi^AifaudlV avait Ait at^ i'arehetèqne 
iitia[d>ef t, et prtften^t <më la •donaaion ik Fvé^ 
dëric était initia, ayant «lé feife^r ttn i/eigné/ét 
qui' ti^y atait aucaa droit. II * eumi dans Iiyon 
à thâî» annëe) at yimaltratta le^ paritsa»^ 4a 
f^rélat, suftout ks ckrcs,' dont il pilk tes mai^ 
aofia, icaiatraigtiit l^arofaeTé^e lut-mèmê ec les 
^luft-mar^mus dp son ^église à 5e ^fagier éan$ 
Tancienne chartreuse des Portes, qu'administtatt 
«doia laiift' Andieime. Il y etit ensuite qaelques 
fpottt^arlers df paix, ^t Gày aoooWla des sàxâ^ 
côuduit^aux religieut de Tonke de Saint-^JeaU'^ 
4e-J4vi|si^in, qoi étaient chargés de trafkèt 
-^ehasfiaim. Des-elartes de céue épocfie pot^ 
HéM |Hmt^ dtfie r « Héraole et ées Mdésiastiques 
^GtaM^en l>oiftesmtioA avec le cètnte de Forez^i 
Oettd coMestatioti ne Ibt paa «i tpt terminée^ 
tpi'oA ne bataillât «n peu. Pendant que lesar^ 
£itiK«fitaî«M abouchés dans les cdttftiiadu Beau«^ 
-fùMs^tn €km/iiiiiSms k4^vm éi9^^*Ffîàn^yj lé 
chancelier de retnpcffents^avisadevt^titeir faire 
liâAi^e ckadelkaBrle «lerritbireid^ I^yo^,' ce 
jqiii eiaspéirhle conîtei |1 ehas9a1es<)nvriet$y et 
<lea meaaça, «/ïk tetiaîent reprendra les^ travaux, 
4e ne leuf ifei^e <p|iii aucun quartier* C'est t^ 
4|ne 'mande an roi, dans une ieiifè daié^.de 
Sens, k dQ dëaeniftMCtt 1159, k pape Akaindre, 
^Miquel aVtati; pktnt'rarchevèque de Ijyett. ' 
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Cette. guerre dura jusqu'à la mort à'Bérmie^ 
qm arciTa en . il63« Gnj {Kurta alors plus loîn 
ses vues : U\espéra pouraîr se. remettre complè* 
tement> eu possession de la ville, de. Lyon ; les 
circonstances ne pouvaient être plus favorables s 
deux concu£reat$, Gnwhtrd et Drùgon,. naunis 
chacun d'une partie. 4el sufirages du. chapitre» 
se disputaient le si^ge de Lyon» et chacun .«ossi 
s'ëtait range sous la bannière d'un . des deux 
papes qui de oiéme se. disputaient, alon la 
thiare. 

Profitant de. ce schism^^.le.cotfite. ae.tend 
maître de Lyon» et empêche que ni run ni 
l'autre n'exerce aucune juridiction dans la ville. 
Mais Gttichard» dpnt Tëiection prévalut pendant 
quelque temps» ayant mis dan» ses. in têriis. G^ 
rard» comte de Jilàcon et de Vienne» etMÎgnenr 
de Salins» et la majoritë des habîtwts^d^ ea^ 
virons de Lyon» apporta iwe vigoureuse rési- 
stance aux prétentions du comte, de Forex» Gé- 
rard, le mfilmena même si rudement» .qu'il le 
contn^gnit d'abandonner la ville» et de se Mti- 
rer en Fore^» ,py il le poimwvit. eikcore* 

Ce qui peut^tre avait engagée Gé«urd»4ans 
la guerre que l'archevêque faisait à Guy II» c'est 
qu'il. paraitl que ces deux comtes Avaient eu des 
contestation^ d'intérêt au sujet dêirbéritage du 
seigneur d'Argental situé ,sur le3 coofins des 
deux pay9 : Vien^pis et Foi^a« Quelques auteurs 
croient même que c'est avec, lui qaeGuy avait 
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eu la guerre dont nous avons parlé d'après 
Jean-rHermite ( HUUnre de saint Bernard)* 
Pendant ces troubles, Louis-le-Jeune s'ëtait 

vu forcé de venir réprimer Tinsolence du 
vicomte de Polignac et de son fils, dont les bri- 
gandages continuaient dans TÂuvergne et le 
Vêlais, et qui non contents des concessions du 
roi, ou plutôt encouragés par ces concessions, 
n^aïuient cessé de voler et piller. 

Guy II, pressé par Gérard, écrivit au roi 
cette lettre rapportée par Du Chesne : 
« Sire, 

« Je m'étqnne qu'étant votre homme par 
tant de titres, qu'ayant été fait chevalier par 
votre majesté, que mon père m'ayant laissé souç 
votre conduite et en votre garde^ qu|Q toute ma 
terre d*ailleurs vous appartenant (/oif^ss terra mea 
ad te pertineat)^ vous ne m'ayez rien marqué de 
votre arrivée en Auvergne. Malgré cela je .se- 
rais actuellement dans votre armée^ ci le comte 
Gérard et les schismatiques de Lyon ne fussent 
entrés à main armée d^^ns ma terre. 

IL Or ils y sont venus non seulement pour me ^ 
dépouiller» s'ils le pouvaient, mais en|Çore,pour 
transporter mo];i comté, qui relève f de votre 
couronne, à l'empire Tçutonique {imperii Teu- 
taniei)* S'ils y réussissaient^ ce serait un outrage 
sanglant qu'ils vous feraient en face, et au mé- 
pris des armes, que vous avez actuellement entre 
les mains. 

Tome L 12 
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€ Que votre majesté prenne donc des me- 
sures conrenables pour mettre son honneur à 
coiiTer^ et mes domaines en sûreté* Je la snp- 
pHe de vouloir bien donner une créance en- 
tière au porteur de la présente lettre, et en lui 
ajoutant foi, de vouloir bien exaucer ma prière.» 

Ce cri de merci, où on retouve toutes les for- 
mules actuelles, fut entendt) de Louis, qui avait 
été en effet chargé de Tenfance de Guy, et l'ai- 
mait comme un père. Il passa par M ontbrison, 
emmenant prisonnier Ponce et Héracle de Poli- 
gnac, brigands, qui avaient poussé leurs excur- 
sions ][ui(|tle dans lé midi de notre province, 

Louis fdt si satisfait de la réception qtie lui 
fit fjiiy H, qii'à sa demande il kii accorda lîn- 
Vîéstiture de^rabbayede Savîgny. Cet acte n'au- 
rait point éprotivé d'opposition, car cet usage 
iîés^'iiiveiitttiires eiîstàîl encore; «iàis Htmaberti 
sire' dé Bèatïjeti, et patron né dé Savigiij, le 
même qui ^vâît couunencé les pôurpariers de 
paîi *àvèié l'àlrtrhevêque de Lyoni s opposa à 
cette concession, et étant Venu trouver Lbttis 
iMontbrifedhi fofça Gity à y renoncer solen- 
èielterfrt^tfaôs la prinapalé église dexette^ 
là MaTOlaîne, devant la cour et le roi,* qui 
avsrtt atf ^'^Tëaîablé «'entendu la tnesse. » Les 
tétbtiîiïs-'cm garants dttns celte cérémonie furent 
« Pdnce de Rochebaron, (de familiâ eomhu^ûo- 
melstique dct comte, et Guy de Gariende, aussi 
domestique du roi. » On pourrait bien traduire 
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autrement de fatmliâ; mais ce ne serait que ca- 
cher sa véritable signification • 

Louis-le-Jeune, pour dédommager le comte, 
lui donna la garde des grands chemins dans 
rétendue du comté et des terres qui en rele- 
vaient, ce qui fut confirmé plus tard (1198) par 
Philippe-Auguste. On sait combien cette con- 
cession était importante ; c'était pour ainsi dire 
le comble des droits régaliens, puisqu'elle attri- 
buait à celui qui en jouissait la connaissance et 
justice des crimes commis sur les grands che- 
mins. C'est de cette époque que date Torgàni- 
$(9iion du grand baillage de Forez. 

Après que Drogon, de l'autorité du saint- 
siége, eut été chassé de l'archevêché de Lyon 
par Guichard, qui fut élu vers 1165, la querelle 
continua toujours entre celui-ci et le comte de 
Forez. y * 

Sur les plaintes que Guichard porta contre 
Guy au pape Alexandre III, le pontife, qiii se 
Jtroiivait alors à Montpellier, regagnant l'Italie, 
commit l'archevêque de Tarentaise pour exa- 
miner les prétentions respectives des deux par- 
ties. Ceci donna lieu à une transaction qui fut 
passée le 15 octobre 1167. Il était dit dans qe 
traité que la monnaie, la justice, les péages, les 
ports, les quais, les laydes, etc,, seraient qom- 
muns entre l'archevêque et le comte. Il y était 
dit en outre que ni l'archevêque ni le comte ne 
pourraient, l'un sans l'autre, acheter des fiefs 
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dans la ville de Lyon et ses dépendances. Loin 
d'avoir le succès qu'on s'en était promis, ce 
traite ne servit qu'à fournir matière à de nou- 
velles disputes. 

Cependant Guy II, reconnaissant du service 
que lui avait rendu le roi, alla le trouver à 
Bourges, et lui rendit hommage non seulement 
des fiefs de Montarcher *, Saint-Chamond, La 
Tour et Chamousset ; mais encore des châteaux 
de Montbrison et Montsupt, qui n'avaient ëte 
]usqae'lîi(nunquampriùs) honmiagés à personne, 
dit la charte. Le roi, en récompense, lui céda, 
pour les tenir en augmentation de fiefs, les 
droits qu'il avait sur les châteaux de Marcilly, 
Donzy, Cleppé, Saint-Pfiest, Lavieu et Saint- 
Romain ; dans les lettres qu'il en fit expédier, il 
le traite de « notre ami le comte de Forez (ami- 
CM nosier, cornet Lugdunensig et l^orensii)*i^ 

Le roi s'entremettant alors dans ses démêlés 
avec l'église de Lyon, en écrivit au pape, (jui 
ménagea im nouveau traité entre les deux par- 
ties. Dans cet accord définitif, qui porte la date 
de 1173, il fut convenu que l'archevêque re- 
mettrait au comte et à ses successeurs de grands 
droits qu'avait son église en Forez, du côté de 



i) Mons Archerii. Les ruines de ce chàteau-fort subsistent encore, 
quoique abandonné longteiiq;>8 avant la révolution. Elles sont en- 
tourées d'autres ruines et d'un pays sauvage qui donnent à ce lieu 
un air de désolation, et porte à la mélancolie. Les habitamUi ûes 
lieux voisins ne tnanquenl jamais de vous engager à aHer voir ce 
qu'ils ap^Iicnt leur Babylone, 
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l'Auvergne, depuis Nervieu, Amions, Souter- 
non, jusqu'à Urfé, Cervières et Thiers; comme 
aussi du côte du Vêlais, depuis Saint-Romain- 
le-Puy, jusqu'à la ville du Puy; du côté du 
Beaujolais, depuis Balbigny et Pouilly, jusqu'à 
Ville-Chènève; et du côté du Lyonnais, depuis 
Donzy, jusqu'à Saint-Symphorien-Ie-Ch&teau 
et Chamousset, et plusieurs autres terres et sei- 
gneuries en Jarev ainsi qu'une somme de onze 
cents marcs d'argent pour la plus value du 
comté de Lyonnais que Guy et son fils cédèrent 
à perpétuité à l'église, ainsi que quelques pro^ 
priétés dans la Bresse et le Viennois. 

Us cédèrent encore à l'église par cet acte 
Chamousset, Iseron, Saint-Symphorien4e-Châ- 
teau, Grizy, Argentière, Riverie,, les deux châ- 
teaux de Saint'Ghamond, se réservant expres- 
sément Saint-Priest, Rochetaillée, Roche, Fou- 
geroUes, Grand- Jean, La Tour, Saint-Héand, 
Chevrlères, Ghâtelus, Fonlanès, etc.» limitant 
ainsi les deux pays. 

Cet acte fut ensuite approuvé par l'empereur 
et le roi de France, comme suzerains des deux 
parties contractantes, et plus tard par le pape. 

En 1181, le comte et son fils firent bâtir le 
château de Cervières, et contractèrent alliance 
avec Hugues de Rochefort, pour repousser les 
agressions de Gouzan, riche et orgueilleux feuda- 
taire qui ne se contentait pas de refuser l'hom- 
mage, mais faisait des entreprises sur les terres 
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I 

des seigneurs ses voisins, et même souvent sur 
celles du comte lui-même. Comme Guy II se 
disposait à aller en croisade, et que Couzan 
était généralement redouté, il avait vonla le 
museler, pour ainsi dire, avant de partir, afin de 
conserver la paix dans son petit état. KFous ver- 
rons que ces seigneurs de Couzân étaient héré- 
âîlaîrement turbulents et çnuënlîsde tout joug. 

'En liM, Guy ^hse croker àanâ l'abbaye 
àe Cîte'aux. Il est îndlqiié dans cette croi- 
sade comme un des principaux seigneurs de 
France. Ce comte n'était pas étranger dans 
rOrient oii régnait un de ses neveux, Guy de 
Lusignaiî, roi de Jérusalem, auquel il rendit 
probablement visite. Après quelques succès 
dans TEsclavonie, il revint en Forez en 1184. 

Pendant son voyage, le pape accorda à l'ab- 
baye de rile-Barbe la confirmation de tous les 
bénéfices dont cette riche abbaye jouissait alors. 
On y remarque, pour ce qui regarde le Forez, 
les revenus des églises de Coutance, Châtelus, 
Cleppé, La Celle, Magneux, Marclop, Bou- 
théon. Saint - Laurent, Sainte -Foîx, Saînte- 
Agariie, Saint-André de Sury, Saînt-Marcelliîij 
La Fouillouse, Saint-Julien, La Tour, Saînt- 
Just-snr-Loîi'e ; et des chapelles de Grand-Jiëan, 
Saint - Rambeit, Saint - Côme, Saint - ïhtBrfîètî, 
Saint-Germain-du-Château (castrî). Le nom êê 
Lavâl (la i^af) ou de Vaux ne fut adjoint que 'pltk 
tard à celtn de Saint-Germain, pour dlstingter 
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cette ville des autres eodroîts du même nom . 
Il lui vint d'une petite chapelle de la Vierge, 
alors très fréquentée, et désignée sous le nom de 
Notre-Dame4a-VaIlée, parce qu'elle était plajcéâ 
dans un petit valion, auprès de SainJtr Germain. 

Ce fut en IISA^ comme nous Tavong tu, que 
Guy II et son iUs approuvèrent la fondatioa de 
Tabbaye de Yal-Benoîte, à laquelle ils donpi^kèrent 
le maz des Gouttes, exemption de laydei^ 
pëagies, etç.9 dans tout le comté de Foxe?^ ta^t 
par eau que par terre, et le drpit de p&turagç 
dans toutes leurs terres. Guy donna une sem^ 
blable exemption aux chevaliers de Saint-Jean, 
et de plus celle du service personnel à la guerre. 

On doit remarquer que depuis fort long{:eni,ps 
iie <;omte avait admis son fils aîné au gouverne- 
xnent, et qulls signaient tous deux les actes. 
Guy eut encore deuâc enfants : Renaud , arche- 
vêque de Lyon, et Humbert, chanoine de Saint- 
Jean de la même ville, qui donna à cette église 
la souime énorme de mille sous, pour la fonda- 
tion de l'anniversaire de sa mère Willelma. 

Guy II fut aussi le fondateur de deux célè- 
bres monastères en Fores^ : Bonlieu et la Bénis- 
sons-Dieu. Bonlieu (Bonm locui) était situé près 
4e la Boutere^e^ à trois lieues de Montbrison» 
sur le joli rivage du Lignon, qui en arrosait le 
jai^in« C'était un monastère de filles de Tofdre 
de Citeaux. 

Xi'abbay e de la Béaisâons^Pieu tirait ^op nqnji 
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de rexclàmation que poassa saint Bernard en 
dëconvrant ce site convenable : Benedieamm 
Deoj fratresf lEn effet il n'est pas possible de 
rencontrer un lieu plus approprié à la médita- 
tion! On est ravi lorsque des hauteurs d'Igné- 
r^nde l'œil plonge sur ce magnifique vallon, 
encadre dans de vertes montagnes, et arrosé 
par plusieurs ruisseaux qui se rendent dans la 
Loire, et entre lesquels on distingue la tortueuse 
Tessone. Heureux qui pourrait reprodutre les 
doux sentiments qui s'emparent dé Tâme qaand 
on découvre entre les arbres, et dans un lointain 
qui les rend presque imperceptibles, les jolies 
tourelles de l'antique moutier! Il ne reste plus 
rien d'antique dans ces bâtiments; maïs leur 
vue rappelle l'homme puissant par le génie et 
la parole,, qui d*un mot émouvait les peuples, 
troublait les état, jetait l'Occident sur l'Orient! 
et puis cette solitude. •• Oh! qu'on est grande- 
ment payé de ses peines, quand après nue 
brûlante journée de route, on se présente de- 
vant la grille du manoir hospitalier, qui n'a pas 
cessé de l'être, quoique ayant souvent changé 
de maîtres. Qu'on voudrait avoir assez de foi 
pour rétablir une aussi délicieuse Thébaïde, 
et y venir passer en paix ses jours loin d« tra- 
cas du monde! 

Saint Bernard venait fréquemment dans nos 
pays; il affectionnait la Bénissons-Dieu, et y 
avdit opiacé pour premier abbé Albéric, son plus 
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cher disciple. Dans une de ses épîtres (la 117.^), 
il supplie Farchevéque Falconet de protéger les 
moines de la Bénissons-Dieu contre les calom- 
nies de ceux de Noally, leurs voisins, dépen- 
dant de Tabbaye de Savigny. Il le conjure d'ai- 
mer Albéric. «Enfin, dit un chroniqueur, qui 
s'étend longuement sur la beauté de ce site, les 
soings que ce saint employa à la fondation^ de 
la Bénissons-Dieu la rendirent fille de Tabbaye 
de Clerùeaux, dont il fut premier abbé. » 

L'architecture de Téglise de ce monastère est 
encore remarquable, quoique les constructions 
qui restent ne soient pas fort anciennes. Fresque 
tous les bâtiments furent rétablis par les soins 
de Françoise de Nérestang. Au commencement 
du dix-septième siècle, une sorte de rébellion 
s'étant manifestée parmi les religieux, et Claude 
Nérestang, alors abbé, n'ayant pu rétablir la 
discipline^ obtint du roi et du pape la peroiis- 
sion de permuter de bénéfice avec sa sœur, ab- 
besse de Mégemont. Ce fut le 11 mai 1611 que 
s'opéra le changement. Françoise de Nérestang 
prenant pour ses religieuses possession de cette , 
abbaye, en trouva tous les bâtiments en ruine, 
el les fit relever. On voit encore en assez bon 
état la chapelle de la famille de Nérestang, 
toute revêtue de marbre, sur lequel on lit 
ime quantité d'inscriptions latines. Le portail 
est flanqué de deux tours rondes surmontées 
de flèches. Du premier édifice, il reste fort peu 



I 
\ 



i 

I 



I8< HISTOIRE Dy FOREZ. 

de chose, nous sommes obligés à De la liore 
de nous avoir conservé cette inscripUcm : 

Hic scribitur numerata 
Procul dubîo vera data 
Benedictionis Dei fondatio,. 
Quœ fuit kalendis octobris tertio 
Mille centum currentibus^ 
Trigeata octo sequentibus. 

C'est donc au commencement du gouverne- 
ment de ce comte que fut faite cette fondation^ 
en 1138. Pour Taider, Guy donna « les prés 
appelés de la Brosse, quatre sestérées de terre 
pour un domaine appelé de Linas, le droit de 
pâturage pour le bétail depuis le lieu aj^elé 
Sainte-Foix en Forez jusqu'au fleuve de Loyre ; 
le domaine ou seigneurie appelé communé- 
ment de Rioux (de Rtvù) ; une maison dans le 
château de Montbrison ; le maz et bois appelé 
de la Regardiçre^ et des pâturages depuis la 
paroisse appelée de Sanvin jusqu'au lieu nommé 
de Pierre-Bazane, l'exemption de laydes et 
péages, et tous autres impôts dans toutes ses 
terres, et la permission d'y acquérir toutes sortes 
de fiefs, etc.; de plus, il donna le château de 
Montaigiiet, pour la plus grande part la maison 
forte de Vezelin, » etc. 

Ce fut dans cette délicieuse retraite que le 
comte Guy se retira, non pas en religieux qui 
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rénonce à la vie, pour né s'occuper plus que de 
mystiques périsses; mai^ en homme sage qui 
cherche dans la solitude la paix, le calme né- 
cessaire à une vie agitée. Car quoiqu'il ait cédé 
depuis tout à fait ses titres à son (ils, néanmoins 
on le voit reparaître plusieurs fois, et notam- 
ment, en 1209y dans l'assemblée qui se tint à 
Ly on^* pour l'élection d'un chef dans la guerre 
contre les Albigeois. Il paraît- encore, en 1210, 
dans une transaction dont nous parierons; mais 
ce doit être la dernière de sa vie, qu'il acheva 
accablé de vieillesse, dans le monastère dé la 
Bénissons-Dieu, où il fut enterré. 
On lisait sur son tombeau : 

Forensem comiiem , 
Me terris incineratum 

Te contingat item, 
Me cernere glorificatum ; 

Te benedicte pater, 
Roge te, benedicta mater, 

Ne veslris meritis 
Me degenerare velitis, 

Ut post hos cineres 
Sim vester in omnibus hteres. 

Que Du Lac traduit ainsi : 

« Puissai-je, quoique mort, être glorifié comme 
je Tai été de mon vivant! Mon père et ma mère, 
permettez que je ne dégénère pas, et qu'après 
îha mort on mè cite comme Théritier de vos 
vertus » 
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On voyait beaucoup d'autres tombes remar- 
quables dans cette égKse» il ne reste plus que la 
pierre de celle d^m Humbert de Aspinasêia, mort 
au commencement du quatorzième siècle; il 
est représenté en pied avec son vâtement. Du- 
plessy rapporte qu'on gardait daqs les archives 
de ce monastère une procédure singulière in- 
struite contre un cochon, qui fut pendu pour 
avoir dévoré tm enfant. 

Guy Ily qui était encore de plus fondateur 
du couvent de Saint-Thomas, ne cessa pendant 
tout le coeurs de sa vie d'enrichir Tabbaye de la 
Bénissons-Dieu. Dans les derniers temps, il lui 
donna le seigneurie de Bigny-lèz-Feiu"S, qui 
était alors nommé Bigneu, ou le maz comtal 
(manmtm eomitaie de Bignaeo) , « et avec Im 
signèrent Philippe, curé de JVIontbrison (ce qui 
fait voir, dit De la Mure, « qu'alors il n'y avoit 
qu'une cure dans ladite ville. » — C'était Saint- 
André. La Madelaine, plus ancienne peut-être, 
était hors du pourprie de la ville ); Hugues, cure 
de Montrond; Willelme de la Vaure, chancelier; 
André de la Vaiure, châtelain de Ghambéon, et 
Pierre Boce, châtelain dé M ontbrîson. » 

Déjà aussi il y avait un sénéchal de Mont- 
brison ; ainsi l'organisation militaire, judiciaire 
et administrative était parfaitement déterminée. 

Ce comte habitait souvent Cleppé, et fit beau^ 
beaucoup de bien au prieuré qui y était établi 
depuis longues années. 
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GUY III. 

Guy III, dit d'Outre-Mer (tram marino)^ por- 
tait aussi le titre de comte de Forez, lorsque 
son père le lui abandonna tout à fait, vers 1198. 
Dans le même temps, Renaud son frère ëtait 
promu au titre d'archevêque de Lyçn. On peut 
dire que ce ne fut qu'après cette élection que 
toute contestation fut terminée entre l'église de 
Lyon et les comtes de Forez, relativement au 
comté de Lyon, que les derniers n'avaient pas 
renoncé à l'espoir de posséder de nouveau, 
malgré la transaction de 1173. 

Philippe-Auguste confirma à Guy III le don 
que Lçuis-le-Jeune avait fait à Guy II de cer- 
tains châteaux situés en Forez, et après avoir 
passé quelques chartes peu importantes de do- 
nation ou de confirmation à des monastères^ ce 
comte partitpour la quatrième croisade, qui est 
celle où la ville de Gonstantinople tomba au 
pouvoir des chrétiens, et où Baudouin fut pro- 
^ damé premier empereur latin d'Orient. Guy 
n'assista pas à cette élection, car il mourut en 
1202, et elle n^'eut lieu qu'en 1204. Il était 
parti avec Renaud, sire de Dampierre. Us avaient 
emmenés avec eux environ trois cents cheva- 
liers. 

Ce comte, qui s'appelait indifféremment Gutdo 
ou Guiffo, mourut près de Jérusalem, et fut 
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enterré dans Tëglise des hospitaliers d'Acre oa 
Ptolémaïde. Michaud, dans son Histoire des eroi- 
fflrfé*, rapporte que : «Tévêque d'Autun et Guy 
(qu'à tort il nonune Gilles), comte de Forez, 
et plusieurs autres, après avoir juré sur les sainXs 
évangiles de se réunir aux autres croisés, prirent 
d'autres routes, et les laissèrent dans un grand 
embarras pour le payement des Vénitiens, qui 
devaient leur fournir les vaisseaux pour la tra- 
versée, » C'était en effet un assez vilain tour, 
vis-à-vis des Vénitiens, peuple marchand, qui 
ne se mêlaient guère des croisades que pour en 
retirer les profits. 

Parmi les actes de la dernière année de la vie 
de ce comte, on en remarque trois : le premier 
indique l'époque de son départ (1202 ); il 
porte : a étaiit sur mon départ pour Jénisalexa » ; 
le second nous fait connaître comme châtelain 
de Montbrison un nommé Jean Gusonel; le 
dernier^ enfin nous apprend qu'il y; avait dans 
le château une chapelle dédiée à « la bienheur 
relise toujours vieige Marie, » près de JbqnçUie 
se trouvait la maison d'un habitant de MonI* 
brison du nom de Giraud. 

Guy avait épousé Alix de Sully, qui ne se 
remaria pas, et fut bien plus tard enterrée dans 
le monastère de la Bénissons-Dieu ; son fils , 
Guy IV, entre autres bienfaits, donna à cette 
maison religieuse' vingt-cinq sous pour, l'entre- 
tien d'une lampe devant le tombeau de sa mère: 
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« Undè lampas siogulis noctibus antè sepulcruin 
« matm meœ ardeat, n 

« La dévote abbesse de ce monastère, dit De 
la Mure, ayant été obligé^, pour quelque répa* 
tio0s, de faire remuer la pierre marquée de la 
croix qui couvre le tombeau de cette coD^àtesse» 
les ossements de son corps se trouvèrent enve- 
loppés dans un grand manteau en cuir, qui étant 
ouvert et déplié, lesdits ossements ton^bèrent 
presque tous en poussière, tant est grande la 
délicatesse e( foiblesse du corps humain, dont 
les plus fortes et dures parties résistent moins 
au temps que le cuir et la simple peau des ani* 
uvaux.» 

Alix fut mère de cinq eniants : Guy IV> qui 
sticcéda à Guy III son père ; Renaud, chanoine 
de réglise de Lyon, et trois fille : Marquise, 
Guigone et Elépnor* 

Guigone fut fiancée d'abord avec le sir^ 
dt An-chambeau ; mais le mariage n'eut pas lieu 
à ifïMise . de quelques différends survenus entre 
les fsoiûlL^s* j^lle épousa, vers 1^0, Gérard de 
Vieo^e» Si ce. n'est; çelpi avec lequel Guy II 
avait ea guerre, c'est son fils, et cela se fit sans 
doute pour terminer les débats. Guigone survé* 
cu( jSnkare longtemps à Gérard ; elle se retira 
4ajas,s(Hi apanage composé de Mairclop, Ghana- 
b^on ft Swy-le^Bpis. 

Êl^onpr fut promise à Guillaume YIII, fils 
de Guy II, vicomte d'Auvergne; mais attendu 
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un changement de politique dont nous aurons 
occasion de parler^ elle fut mariée & Guillaume 
de Baffie ( très ancienne maison d'Auyergne ), 
désigné ainsi : Wîllelmus Baffiœ, ioporachuy ve^ 
Hilui dieim, Willelme ou Guillaume de Baffie, 
gouverneur^ dit le Vieux* 

Cette princesse reçut pour sa constitution do- 
tale cinq châteaux: Julien, Cremeaux, Pressieux, 
Ville-Dieu, et Saint-Bonnet-de&-Oules. De son 
mariage, dit De la Mure, elle n'eut qu'une fiUe, 
qui fut mariée dans 1;^ maison d'Auvergne; mais 
il y a certainement ici une erreur, car nous 
verrons, vers 12Ù0, un fils d'Éléonor, disputer 
à Guy V le comté de Forez, ou au moins une 
partie. 

Venons maintenant à Marquise, rainée, qui 
fut mariée à Guy VI, seigneur de Thiers ( i» 
Thiemo). Nous donnerons ici quelques détails, 
parce que les enfants mâles de Marquise forent 
substitués à ceux du comte de Foref, dans le 
cas où la race viendrait à s'éteindre ; de plus, 
nous devons quelque peu nous intéresser à la 
ville de Thiers, dont la seigneurie fut ensuite 
unie au Forez, et qui ressortit du baillage de 
Montbrison* 

Cette illustre famille de Thiers descendait des 
vicomtes d'Auvergne. £n 980, un de ces sei- 
gneurs rétablit l'ancienne abbaye de Thiers, 
connue sous le nom de MousHer, et, en i016, 
fonda l'église collégiale Saint- Genest^ Pour 
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efiectaer cette fondation U donna TégEse Saint- 
Jean, et Thiers même (alors fort restreint), 
avec ses dépendances. En li55, un antre sei- 
gneur de cette famille confirma au Moustier le 
don de ia mense de Peschadoire, près de la ri- 
vière de Dore^ qui lui avait été Êdt par son 
père, Guy, seigneur de Thiers^ de Peschadoire 
et de Volore. 

En 1209, le sire de Beaujeu, marié à une fille 
de cette maison, prétendit des droits smr la ville 
de Thîérs. 

A peu près dans lé mên» temps, Guy II - 
d'Auvergne fut chassé de son gouvernement 
par Philippe- Auguste, à raison des mauvais ^ 
traitements qu'il faisait éprouver à son frère 
Robert, évéque de Glermont. Le roi idonna la^ 
confiscation à Guy deDampierre, seigneur de 
Bourbon, qui porta le titre de comted' Auvergne. 

Guy, désespéré comme on pense de cette dé* 
possession, s'adressa à Guy II de Forez, encore 
vivant, et à Renaud son fils, archevêque de 
Lyon, tuteur de Guy IV, pour Taider à repous- 
ser Dampierre. Ils firent ensemble un traité 
d'aiUance, dans lequel était spécifié le mariage 
de Guy IV avec Ermengarde, fille du vicomte 
d'Auvergne, et réciproquement celui du fils du 
vicomte avec Éléonor de Forez, la sbule fille de 
Guy III qui alors restât à marier. 

Dans cet accord, il fut encore convenu que le 
vicomte d'Auvergne aiderait la famille de Forez 
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à chasser Guichard» sire de Beaujeu, cpii^ ajffès 
quelques dijffi&ends, s'était empare par surpnse 
du château de Thiers, appartenant à Gny Vide 
Thiera et à. Marquise de Forez, sa femme* 

Ce.tcaité; n[eut point de suite> car Bam^ne 
sutsibieni flatter Renaud; de: Koces» tuteur da 
jeune Gti^r^que, sans.égand pour la promesse 
faite à TÂuvergnat, il maria son pupile k Mahaut 
de Dampiàrre^ ce qui occasionna quelques 
troubles. 

Renaud reçut même de Philippe-Auguste h 
compission^de. retiret Robert^ évéque de Gler- 
mont^ de> llopjpressioo dans laquelle le tenait 
son fràre Guy II; ce qu'il fit avec tant de bon* 
heur», que s'/é tant depuis aittaché' à ce mémefior 
bert^.ililluit^ig^ en. mourant son archçTécké 
de LyâD* 
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NOtr^ allons eonsadrâr an dmpi^e^Hpédfibèr 
décrire les actes de ce Gdinte,'Caroati^èi|ifid^» 
règne est un des: plus longs^ c^est lui ^uiiepre? 
mier dans nos pays accorda des^fiânchises â ses 
serfs, exemple qui fiit ^uivi'patf les' autrei^ petit» 
seigneurs ses yassaiix : il cs^t juste qué^- lès^ 
peuples considèrent avec attention les faiwinies' 
auxquels ils som redevables de quelquies 
faits.. 
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Guy III, partant pour la croisade, avait confie 
la tutelle de son fils, âgé seulement de quatre 
à cinq ans, à son fi-ère Renaud, archevêque de 
Lyon ; Guy II, qui vivait encore lors de la mort 
de son fils, confirma cette tutelle à Renaud* 
Celui-ci eut soin de faire approuver par son 
pupile la donation du comté de Lyon faite par 
ses aïeux à l'église de cette ville. Ce fut le pre- 
mier acte du jeune comte. 

Nous avons vu qu'en 1210 il avait été promis 
à la fille du vicomte d'Auvergne, Guy II, avec 
lequel son oncle avait fitit un traité ; mab le 
nouveau comte Dampierre, qui craignait les 
suites de cette alliance, sut si l»en se ménager 
dans la famille du comte de Forez et dans les- 
prit du roi Philippe-Auguste, qui l'avait institué, 
que Renaud fut forcé de rompre Rvét Guy 
d'Auvergne, et même/ de traiter avec lui de l'é- 
largissement de l'évéque Robert. 

Dampierre n'en resta pas là. Il traita le ma- 
riage de $^ fille avec Guy le jeune, contraire- 
iftenfc'^'atGcoprooDesses £ûtes^ par Renaud au vi- 
oomtd* ^'Auvergne. Prenons note de ce . Eût, 
pacee^ iju'il aura 4k$ CQnséqueaœs. 
> Éà lâlSv ^y IV deveau m^jenff (car nos 
Qomjles^ camoBtd lesiprihcesjâé 1^ couronne, l'é- 
taiëni^iàquaKkfzsans), forma le dessein de faire 
bÂHDMÎé église boll^aleidans la viUer)de Mont- 
brisf^i,^ capitale de soà conîté» il. éta^ en cITet 
surprenant que dans ce temps il n'y ait pas eu 
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dans cette vieille province au moins un évéché; 
mais on conçoit que la proximité de Lyon, et 
les fréquents rapports des deux pays^ qui n'en 
avaient fait qu'un jusque-là, en avaient été 
cause. D n'y avait alors aucune autorité ecclé- 
siastique dans toute la province de Forez, et le 
besoin de bâtir une nouvelle église dans Mont- 
brison lui suggéra cette idée. La petite chapelle 
de la Vierge, qui était située sur le haut de la 
butte, se trouvtiit désagréablement entourée de 
maisons particulières, dont le château était en- 
combré. Malgré leur vaste circonférence, les 
murs du château, ne pouvaient plus contenir la 
ville; elle abandonnait ses langes trop étroites^ 
et sans ordre gagnant le plat pays, s'épaipillak 
sur le coteau. Chacun néanmoins, pour se mettre 
à l'abri dans ces temps de guerres continuelles, 
tâchait de se conserver un pied-à-terre dans le 
château^ dont on reconnaît encore par&îtement 
les murailles indépendantes de celles de la ville, 
qu'elles abandonnaient au terrassement de la ca- 
serne des gendarmes, et à celui dû collège. Dans 
la ville, elles suivaient la ruelle qui est derrière 
l'église Saint-Pierre, et qui fut même longtemps 
appelée rue des Fossés. Il n'y avait que deux 
portes dans la ville : une ^rs le collège, et une 
autre près du tribunal. Il resté encore une des 
tours {Javelle) qui défendaient l'entrée de cette 
dernière; quelques personnes ont eu le tort de 
la' prendre pour celle du baron des Adrets. Il 
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est probd>le que c'étatt-là la ptiadpale porte , 
et que la place de la Barrière tirait son nom de 
sa situi^ion au-devant d'die. 

Guy fit Gonnaitce le dessein oà il était de bfttk 
une église hors de son château, à son onde 
Benaud ^ à deux autres archevêques de Daii- 
pbiné (Vienne et Embrun), qui étaient remis 
lui rendre xnf visite de félicîtatîon, comme au 
parent de leur seigneur. Il fut, .comme x>n dok 
penser, grandement encouragé par ces ecclé- 
aîafitiques, et ne voulut pas qu'ils le quittassatt 
avant qu'il ait décidé dans quel lieu elle serait 
établie* Le cl^oix était important et difficile à 
faire, car il &llait la placer dans un lieu vaste 
et commode, qui pût recevoir en même temps 
le logement des cbanoities et ThopUal, maison 
de Dieu, qui devait^ conupa» son plus riche mo- 
bilier^ suivre sa patronne» Notrei^Dame-d'Ëspé^ 
lan^e : ce fut le nom que reçut cette église. 

Après avoir eus-mémes visité beaucoup d'en- 
droits, ils n'en trouvèrent point de plus conve- 
nable que celui oà on la voit aujourd'lmi. 
iMjûa comme Guicbard Verd possédait tous ces 
ti|rraÎ9S, depuis la montée de Moind jusqu'à la 
rivière 4^ Vizézy, et qu'il y, avait maison et 
jardin, Guy lui donna en échange le maz ap- 
pelé Gruers, ayant alors dêWB jmtîdakb», et nn 
autre appelé Viouille; accordant toutefois 
exemption à ces justiciables et à cem^ qu'avait 
ledit Guîcharà i Chazelles-^sur-Lavieu, ik loiite 
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taUk et de tout guet et garde, se r^erraRt le 
simple fief. 

Pourquoi l'histoire ou le hasard iie nous ont- 
ils pas fait connaître de même le nom de l%r- 
liste, peut«^tre notre compatriote^ qui dans ces 
temps recnlës, entreprit une œuvre aussi remar- 
quable. L'histoire ne dit pas nota plus combien 
coûta cet édifice ; c'est qu'alors on ne procé- 
dait pas par budget communal» et Tartiste trop 
heureux, ne voyait pas étonfier son génie sous 
rétroite exigeance d'un économe inhabile* Son 
oeuvre était à lui, bien à lui. Lifate de teote 
entrave, il pouvait donner l'essor à son âme ; et 
peignait sur la pierre, en caractères in«fiaçables 
les idées dominantes de son époque, et si pres- 
que toujours son oeuvre restait inachevée, au 
moins on ne pouvait pas accuser le génie. Qu'on 
demande aujourd'hui, excepté pour quelques 
grsmdes et riches cités, de pareils monuments 
de l'art! Quant à la forme, peut-être a-t-on tort 
de reprocher à l'époque actuelle de ne pas se 
peindre dans ses monuments. Ne voyons-nous 
pas en littérature, en architecture, etc», un mé- 
lange confus qui ressemble au cahos} mais ne 
Test pas. Si dans le temps on faisait de légères 
cathédrales qui, semblables à un homme à ge^ 
nous priant l'éternel, touchait à peine la terre 
de leurs colonnes élancées, et dont les deux 
grands bras élevés vers le ciel sanblaiènt indiquer 
la véritable patrie : de noè^ jours ne fait«on pas 
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des' temples à Vaioique^ qui, comme la Bourse 
de Paris, s'accroupissent à terre, s'y étendent, 
s'y accrochent.^ Certes on ne peut refuser aux 
Parthenon leur majesté; mais c'est ceUe des 
Pyranûdes, de la terv grande, immense : ce 
n'est pas ce sentiment qui s^empare de l'àme 
quand on met le pied dans une église du moyen- 
âge. 

Celle deNoUe-Dame reçut en dot la seigneurie 
de Moind, sur laquelle elle se trouvait établie, et 
dont elle posséda la justice. £t qu'on ne Blâme 
pas le comte d'en avoir agi ainsi» car la justice 
aivile était encore si ignorante, que toute limi- 
tation de son luitorité devenait un bien. D'ail- 
leurs n'est-ce pas à Téglise, dans le temps arche 
sainte des connaissances humaines, que nous 
devons le règlement des juridictions, et mieax 
encore, l'abolition des épreuves. Nous avons dëja 
vu comment alors procédaient même les em- 
pereurs. Quand le raisonnement seul aurait dà 
être mis en usage, le hasard du fer venait éta- 
blir la justice* 

En plaçant l'église sur l'autre rive du Viz&yj 
c'était certainement une politique sage, car ce 
lieu était bien situé, et on pouvait être assuré 
de voir bientôt cet espace occupé de maisons, 
puisque celles de la ville descendant du château 
s'avançaient piar le quartier Saint-André jusqu'à 
la rivière» Ce n^'était pas nuire aux autres parties 
de la ville qui possédait déjà deiu églises. 
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La seule difficulté ëtait qi^e le Hep se trouvait 
marécageux, n'étant guère plus életé que le lit 
de la rivière. Aussi assure-t-on que Notre-Dame 
est bâtie sur pilotis. 

Pendant onze ans on y travailla sans relâche, 
et à cette époque la voûte était probablement 
terminée, puisqu'on pouvait y célébrer le ser- 
vice divin. 

Au mois de juillet 1223, le comte fit enfin 
le fameux acte de constitution de son église 
collégiale. Il fut passé solennellement, a en 
présence de son très illustre onde Renaud de 
Forez, archevêque de Lyon, au-devant de la 
plus ancienne église dudit lieu de Moind, dédiée 
en l'honneur de saint Julien, martyr d'An- 
tioche. ». 

Cette cérémonie faite à découvert, à la face 
du ciel, dans le plus beau mois de Tannée, dut 
donner beaucoup de solennité à cet acte. On 
peut facilement se figurer une foule pieuse en- 
tourant le noble contractant. 

« Parce que la mémoire des hommes est fra- 
gile, dit la charte, et que ce qui est fait avec le 
temps périt avec le temps, c'est pourquoi nous 
avons donné ces lettres, etc. » Il institue treize 

* 

chanoines, y compris le doyen, le chantre, le 
sacristain et le maître de chœur, et pour leur 
entretien donne libéralement et dévotement à 
Dieu, et à la bienheureus etoujours vierge Marie, 
son château de Moind et ses dépendances (cum 
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terrU euhis ei ineiM$)j la dîme de Verrières et 
soia^ante Ihrres fortes, « c'est-à*-dire six vingts 
livres aimuefiement sur la seigneune de Mont- 
brison. a De plus, privilège aux diaiioi&es de 
pouvoir acquérir dans tout k comté des fie& 
et rentes ncÂ^les sans aucua droit d'amortisse- 
ment» Il parait encore p«r cette charte <{ue les 
chanoines n'étaient astreints qu'à six Mois de 
résidence : ils devaient fidt le service divin cha- 
cun à leur tour« 

Cette charte de fondation fut approuvée 
Tannée suivante par Renaud de Forez, qui mit 
pour premier doyen Âmulph de Boissonnelle. 
Les autres chanoines furent : Thomas Boëti, 
chantre; Pierre de Germiay, sacristain; Pierne 
de Vemey, maître de chœur; Humbert Alby, 
Jacques de la Garde^ Jean Raymond, Jean Ogier, 
Rolland de la Bastie^ Raynaod de Langes» 
Ponce de la Sauveté, Clément Rosset et Jean 
Yinéalis, qui presque tous fondèrent quelque 
commission de messes, et dont on voit encore 
quelques épitaphes sur les murs extérieurs du 
chœur de Téglise» 

On travailla fort longtemps à la construction 
de l'église Notre-Dame, qui n'était pas encore 
achevée dans le quinzième siècle. Les inscrip- 
tions qui sont placées dans différentes parties 
de l'édifice pourraient servir A faire connaître les 
progrès de la bâtisse. 

Le vaisseau de l'église est d'environ cent 
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^9.lre-viiigt-^x pieds de longueur daus œuvre, 
la largeur de la grande nef est de trente-sept 
pieds, et celle des ne& lattérales de vîngtrdeux : 
en tout quatre-ringt^un. Quant aux chapelles 
^'on voit sur le cèté droit, et qui forment 
comme une petite nef sans parallèle et dérange 
rharmonie de Tarchitecture, elles ne furent 
ajoutées que dans les derniers siècles : leur lar- 
geur e^ de dix-neuf à vingt pieds. Dans la 
grande nef, la hauteur à la clé die voûte est de 
cînquante4iuit pieds, et de trente-un sous les 
petites nefs de côté* 

On croit que la pierre de T^IIse vint des 
carrières de Vignis, près de Roanne, où cette 
pierre est enccure appelée marbre dé Monthruon. 
£nie fut du moins employée dans la construction 
de Tunique tour qui ait été achevée* 

Ce n'est que dans le quinzième âècle que 
fut terminé le portail, dont la finesse de travail 
mérite beaucoup d'attention. Au-dessus de la 
porte d^entrée, on voit la samte Vierge, avec 
son divin poupon, suivant la naïve expression 
de De la Mure. 

L'intérieure de Téglise, quoique encore très 
imposant, n'a plus l'appareil qu'on y voyait 
avant la révolution. Un jubé gracieux s'avançait 
au-4essus du chœur, et portait un orgue au 
son majestueux; plusieurs statues et d'autres 
ornements de sculpture en marbre ou en pierre 
décoraient les autres parties de l'édifice : il ne 
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reste que quelques débris de cette richesse de 
sculpture. 

Une chose est à remarquer dans rarchitectnre 
de cette ëglise» c'est qu'elle n'a pas la forme de 
croix, afièctée généralement aux églises go- 
thiques. On ne voit pas ces magnifiques rosaces 
qui dans les autres églises antiques répandent 
de chaque côté leur clarté mystérieuse aux mille 
couleurs ^ : l'allée de colonnes est imiforme, de 
la porte d'entrée au choeur. Il y a bien de chaque 
côt^ une petite porte» mais sans ornements , et 
pour ainsi dire en dehors de l'architecture. 

En 1225, Guy fit placer par la main vierge 
de son fils alors bien jeune, ne se trouvant pas 
digne de le faire lui-niéme, la pierre d'honneur, 
dite première pierre» de cet édifice di^dié à la 
Vierge : elle existe encore, avec son inscription 
gothique, dans le fond du choeur, au-dessus d'un 
autel assex mal à propos appliqué contre le mur. 

Nous donnons ici cette inscription telle qu'elle 
est et doit être pour s'accorder avec l'histoire, 
et non telle que l'ont donné les différents écri- 
vains qui nous ont précédés. Nous devons à 

i) Entre autres réparations qu'on fait en ce moment à cet édi- 
fice, on est occupé à placer aux croisées des Terres de couleur; 
mais d'après un procédé moderne qui n'a point de rapport avec 
l'ancien, dont on peut voir un échantillon admirable dans une 
chapelle à gauche. Nous avons de grands reproches à faire aux dé- 
corateurs, qui ne sont pas pénétrés de cette idée, que les églises 
gothiques n'admettent pas le tableau,; n'ont point de plaee pour 
lui ailleurs que dans leurs vitrcaux ; doivent cousenrer leur ma- 
jestueuse nudité, ou n'être ornées que de sculptuix;». Les reliefs 
disproportionnés qui sont derrière le chœur de Notre-Dame de 
Paris. sont plus con^na^eMiacore j|ue des tâ]})eaux de maîtres. 



CHAPITRE Vm. iOS 

» 

robligeance de monsieur le curé de Notre-Dame 
d'avoir pu la vérifier nous-mêmes sur la pierre. 

; Cleméntis festo : lectar semper memor eê 

to : cum $emel m' bis c' : qtuUer v' : 

^Dni foret annuê : adUeto v' : la 

pis est ptimari htd eeelesie po 

sittu G' y* parvulus in fans de mehdato 

patois, camitis posuisse refrrtur 

hune * pater ipse loeum dédit et 

cantulit atque dotavit dos est Modanium 
décima de Verrières et LX Rbrœ 
fortes...^ Khapry, 

Du Lac, Duplessy et les autres la rétablissent : 

démentis festo 

lectorsemper memor esto 

cum semel millesimus bis centesimus 

Ils B^ont pas vu ici quater Y (quatre fois dnq)y 
et se sont par conséquent trompés de vingt ans. 
t^mit au reste fis Font rétabli comme nous^ 

Domini foret annus 

adjectb quinto 

lapis est primarius hujus ecclesise positus 

Guido quiiitus parvulus infans 

de mandate patris comitis postiisse refertur 

hune pÀter ipse locum dédit et contulit 

atqoe dotavit 

dos est Modonium, décima de Verrières 

et aexagenta librœ fortes. 
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En français : 

« Souyiens-toi tonjonn, lecteur, qu'à la fête 
de (saint) Glëment, Tan du seigneur mil deux 
cent yingt-cinq (une fois mille, deux fois cent, 
quatre fois cinq, cinq ajoute), la première 
pierre de cette église fût posée par Guy Y en- 
core petit enfant, par ordîre du comte son père, 
lequel lui-même choisit et consacra ce lieu, et lui 
donna pour dot ( la seigneurie de 1 Moind^ la 
dime de Verrières et soixante livres fortes. » 

Quel est ce nom de Khapry qui termine l'in- 
scription ? Est-ce celui de Tarchitecte, du maître 
maçon,^ comme on les appelait «lors, ou bien 
seulement le nom du graveur ? Nous penchons 
pour la première hypothèse, parce que les gra- 
veurs n'avaient pas dors cet usage. 

Dans une des diartes de donations que Guy 
passa en fiiveinr de son église, pour favoriser 
sa construction, il exempta les chanoine» de 
tout péage, layde, voiture par tout le comlé; 
de payement au gre& de la cour de Foseif 
dans le cas où ils auraient procès, et leur donna 
le droit de vendre leur vin en tout temps^ ex- 
cepté lôrs du ban du comte, et bien entendu 
en n'admettant pas dans leur cave le vin des 
autres habitants. 

Un des revenus du comte consistait à vendre 
seul son vin à certaine époque de Tannée. Cette 
époque était appelée le ban du comte. Les ha- 
bitants avaient aussi un ban pendant lequel ils 
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pouvaient vendre le leur; mais hors ce temps 
Us étaient tenus d^ payer un droit. Les autres 
leigneurs du Forex jouissaient du ménie]^ëné- 
fice dtin$. leurs ternes. 

Dans cette charte^ dont nous venons de par- 
ler, on voit paraître le nom de châtelain et 
même celui de bailli (&if//«iiia), ce qui indique 
Uftn positivement la constitution du bailliage. 
La justice des^^ chanoines devait être pleine et 
indépendante de cette juridiction, dans toute 
leor seigneurie de Mbind, qui s'étendait « depuis 
les restes du pont de Bard, en »iivantle chemin, 
jusqu'à la rivière de Vixézy, puis le long de 
cette rivière jusqu'à la maison de Thiolière, et 
de cette maison, en traçant une ligne droite, 
jusqu'à la vigne de Mathieu Muton, » etc. 

En i2Sd> Humbert Mby, un des chanoines 
de fondation, très i estimé du comte Guy iy,et 
(pu avait reçu de lui la omunission de fiiire, 
bfttir l'hôpital, obtint encore permission de faire 
élever: la chapelle SainterAnne. 

Bonn remplacer la chapelle de la Vierge, où 
silongtemps étaient restées en dépôt les reliques 
dejsaint Aubrin,onbâtit dans le château une cha- 
pelle dédiée à. ce patron de la ville, et une autre 
dédiée àrjsaistfrerre. Guy fonda en même temps 
la maison wligieuse des Pénitentes de Montbri- 
son, qui s'éteignit deux siècles après, et plusieurs 
églises, duz QÔié des montagnes de l'Auvergne, 
comme celles de Verrières, de Chazellès, de Gu- 
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mîères, etc., dont la constraction est remarqua^ 
ble, surtout celle de la première de ces églises. 

Nous allons- maintenant reprendre le cours 
des affaires civiles, interrompu par les longs 
détaas de l'importante fondation de l'église 
Notre-Dame de Montbrison. 

En 121ft, le sire de Beaujeu réveilla les an- 
ciennes querelles, aussi souvent renouyelëes 
qu'appaisées, et Guy fut obligé, comme ses 
aïeux^ de batailler contre cette famille, que la 
parenté ne retenait pas. Mais Philippe-Auguste 
se mêlant cette fois de la dispute, nomma pour 
arbitres de leurs différends : Robert d'Auvergne, 
évéque de Clermont; Eudes III, duc de Bour- 
gogne, et Guy de Dampierre, nouvellement 
promu au vicomte d'Auvergne; et ce dernier 
fit tant de prévenances à Guy lY, et parut si 
disposé en sa faveur, que celui-ci épousa sa fille 
quelques temps après. 

«L'accord qui fut passé alors est une pièce 
vraiment curieuse à consulter : elle est unepreuve 
de Texistence et de l'indépendance de la langue 
fiançaise à cette époque. Nous avons déjà vu 
dans des inscriptions (pages 186-7) la rime & la 
française ; mais ici non seulement on trouye des 
mots comme jftterras, qtterellaf (guerres, que- 
relles), etc., qui n'eurent jamais rien de latin, 
mais encore des mots complettement français ; 
Sanetm'JuêtuêAB.-Vendae. ...•..• Rien n'est atta- 
chante comme cette étude. On voit le combat 
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de deux langues qui s'amendent TanQ Tautre ; 
mai$ le latin, intrus, qui n'avait pied nulle part 
que dans les actes, perdait chaque jour son in- 
fluence, jusqu'à ce qti'enfin le français, niaitre 
chez lui. Testa en possession du champ de ba- 
bataille. 

Le comte de Forez et le sire de Beaujeucon- 
vinrent de certaines limites pour leursdeùxpays^ 
savoir : de la rivière {flutfM^ seu rhd) de Gaue,' 
jusqu'au chemin qui part de^ cette rivière e€ 
conduit à Croysel, du cÂtë du gourd (gurdam : 
ce mot est encore employé dans le langiige fa- 
milier, pour désigner un endroit profond et cmé 
il'une tivière) dé Rostilles, jusqu'^au chemin de 
Sayette, et allant ainsi sur le chemin de Sayette 
jusqu'au. port'de Rochenna. U fut encore con-- 
venu, comme les autres fois, que le siré. de 
Beaujeû se désisterait des hommages qu'il pré-- 
tendakisur Néronde, Saint4faurice^ Ouches, 
Urfé, et même d'une part de propriété qu'il 
avait dans le village de Plaigny, sur les limites 
des deux pays} ^mais il conservait quelques 
hoounages, entre autres celui de SainlrJust4a- 
Pendue. 

£n 1215, à la tête d'une brillante noblesse, 
Gruy alla-faire^sa cour au roi Philippe-Auguste, 
et lui offrit > ses^ services contre Ferdinand de 
Portugal; mai» le roi ayant été averti que 
l'onde de Ferdinand, vulgairement nommé Iç 
Bugre d'Avignon, s'avançait pour fondre- siir le 
Tami L U 
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LyoiBBâfts et le Fom» el de là reîoindrt les 
UtH^a de Ferdinaiidy xemercia le comte» ei 
reâgageii k relouitier jurompiement dans aon 
pays« pour s'opposer au passage da Bngre« Le 
coflbie alors îassembia une forte anu^e dans fe 
Forez, le Lyonnais et antres pays où il atvak 
des amjâ^ et c allant k Tenoontre du Bugre^ lai 
livra balaille le mèeeie jonr que Philîf^e^^Augnate 
livfoit Qille de Baumes» et l'ayant dâait el&ît 
prisonnier» il le mena triomphant à Paris, on 
dé ja«Qn pareni le coduede Flandres (Ferdinand) 
teiioit pnaOn en la tùur du Lonvre*» 

De reiottr en Foietp Gruy lY épousa Mahant 
de Dumplerrc^, ^i moutut peu de lenqis a|itè& 
Se ressonVeiMint alors des premières prcmiesses 
faites pour }uî à Ermen^^arde d'Aii;rergne» fm 
jusqiiârlà était restée fille^ H Tiéponsa.Mfs iâSOi 
elle mourut yers 1306^ car on vàit en dSS6 bi 
fondation de afm ^nnivôrsaine* Gny dtmnà à la 
BénÂssons^ten pour ce service «cinquaiptesDls 
lorts k i»^ndïe sur le ttiandemélit de Fes^# » 
. Ce fut en(. 1320 qqe GnjTi lY posa la pie^ 
nujère iMnrve de Tabbaye de Yal-Benoite, Ven^ 
gageant dans une charte rapportée au iimo Ai 
cëmfà^Hmêm « de |[aDder et défeilcfre ce mosas- 
tère et \iÀ s^iù^v&BkH te ses népessitésk » £a d^, 
il posa, la pr^tniàre pierre de l-égliae .de ^ cette 
même aU^ayê» et c^oûfirina lonl.es les conoçasioad 
qui jiii avaient 'éié &ttes par ses prédéoessenD, 
et approuva aussi vers la même époqiie la charte 



cHhfns^wir tu 

dedonaiâfin d'iui oèiKasii ftËti««P9 Avn«a4 allant 
contre tes Albige<H$. n Parmi d'autre^ cb^lea 
de e^te mêm^ épof ue» on. eit loit unie à^ Omy > 
dat^ de Monibriaôn» « le troifiîèttie de^ caknde» 
de may, n sifo^ par son notaire Thomas (|^#r 

MMifjnim nmgùin Tkama^^ m^arU noêirt)^ dans la*r 

quelle il approuye la donation qu'Airqhim^eav 
Baigle «irait fait k la Bénissons-IHeu, de 1^ j)laçe 
dW moulin au ilii$seau de Chasaoï^al^ ^us h 
«nte de dou^è denieirç» II|o»naî^ de ^cmignjf 
£a iSQS, puy lV>acquit.de B^aud ni KjWct 
enfanta du comte de Màcon» tqut 4^ /^u/ily 
«raient « oiitre la riirière de I/oyi;^ et j>^ exr 
près le château de Crozet et ses appai?teAan)GeP^ h 
yiamiée sulva^tjf^ U angn^ta $Qn domnine par- 
tienliér dn châteati de ISalnîrMlwiriçe^aiw-tipi^^^ 
q«ïl aqqiiijt d0^ noibleç Hugpqye j ej Geofih^ d» 

SainthMaiiricey^uxcpi^lsJ donni Ijg.chjltean dif 
Iies^imttes dii> wmt|l el du y^la^f n'^^ ï*t 

mais été bien détermiQ^es. A difiérente^ éjpoqnçy 
OR a tu des.cpHle««iQW w afijet des préten- 
tkms tuntijuejleS'^eiit dfiw j^îdiçÛA??* N^^| 
parierons tn ao^^te^ps d'un ,grî»4 procès «pu 
s'éleva dans jLe dîa^-l»)i^ème ^îèBlpf Ce qui paraît 
certain cependiE^nt) jç'est que ce »e &t q^«e p^ç 
«bns 4ue te VeWs réclaji^ certames partie^ du 
Forez .; la preuve, c'est qu'il fut toujouri 4 fw 
jprif condamnée iCes doutes naissaient du dés- 
ordre des temps, qui avait laiit obtenir Siv» 
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pays frontières certaines tdlërancé^, aÉn de les 
attacher à telle ou telle province* Louis^le-^Fenne 
ëtant au Puy en iltiêj et otiignant que Fëglise 
ne fàt opprimée par ses Toisins^ avait, dans nh 
accès de d^otion, accordé à l'év^éque du Poy et 
et à sotî église des lettres de sauvegarde excessi- 
vement jbvGrables, puts^i'elles étendaient poor 
eux certains privilèges jusqu'à là ville de Motit- 
brisôn (Mmtém S^ohUyi^i était dit qu'on lie 
{k}urràt( poifit étaUir d'impôt' ni construire de 
fort sahs k*' pentiiskién 4^ cet éyéque. De là des 
eip^adoilSj des'traâtictiofas ^i auraient pres- 
que A^i|t âe ces leltres de^sabveigarde des lettres 
d'nii^^tirmt^;^ * ;•' • " ' •• ••^'••î'- '• i-- • ' - • 

tiê^'cbâtêlli^nies 4é Sf^UeVâl^ «C Aocivèfaiftinê 
Hé tarent ii'^ëtvM^^ue|llus tard ati Forez, 
cdnOMë dot'dê>k'4àul{i&ifid dé^Vikinbis; «t ce*- 
plèridarit', ' dltt Bë la Miînèy> 'liflti; seigneurie de 
Palherez, quoy qu'auant engagée et endiauée 
da^is^'tè'^^VatU, a toitjbttf^^ ét^, cbmtjijeirest 
i!nii0tëy âèi Ressort dfu bàflfage de Forez* » 

«ÏU 1219, lë «ômteiètjf 'de* grands déoriélés 
pbu^ lesMiiÂtdÈk^dii c^tKié dë'^ofez'^ ^ve^Robeft 
Nëhuïij'^Èfr^ill dà roî et ^Vê^tft' du Puy* Quel- 
^faels J>OUt^is^!dé^€^ttë villié kjfhM occasionné 
lé^ ê^S^nài) ^^àcr^l-ent da^gt^nds désdittn^s 
entre les liabilûnts dM IfértJSL KblhrbpftesJ^sdiis 
pàys\ Le Mi ^^ei^frewi» de f a^commodémeot dd 
prélat- et du coulte*, et leur envoya de sa part 
Garin^ atx:hevéque de Si^i^lis, ; stnl gelirde des 
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sceaux et l'un de ses principaiu ministres d'<^lnt, 
qui pacifia tous leurs différends par une sentr 
tence arbitrale» à taqueUe mutuellement ils' se 
soumirent, et qui enjoignant aux boiageoia et 
ne se plus mêler de cette aRàire» renvoya les 
boiitefeux et auteurs de cette diyisibn recs )e 
saint*père ou ses commiisaîres» pour en ayoir 
rabsoiutiQn,»L'ëvéqtteetle comte forent depuis 
si unis qu'en plusieurs occasions le comte^ ren- 
dit service au prëlat, soit par ses armes soit par 
son entremise pjacifique. * » 

En i22S, il s'éleva :attsst une costéilattôil 
pour les limites du Brionnais et du Foreft. Oti 
choisit pour arbitres Durand, évéque de Cliâlcm, 
et Humbert, sire de Beaujeu. L'accord, passé k 
Saint-^eimain4'£spinasse (m Boamt/ê}^ porte t 

< Le comte ne pourra rien, acquérir aunlelà 
des confins qu'a son comté du coté de Changy 
et de TEspinasse; ledit comte se désistera de 
la garde du lieu a{^elé Saint-Jnlîeii, qu'avàli 
remis en son. pouvoir l'abbé det Sûnt^Rigaud. 
Â son tour la dame de Sémnsnf^ pourra étendre 
sa seigneurie qu'elle a en la paroisse de MMyl 
et se tiendra à ce qu'elle a d'ancienneié ; elle 
abandonnera.de plus sa maison de (Roanne ap-^ 
pelée Caigneux, et tout le droit qti'eUe»peiit 
avoir ou prétendre au! territoire^ de Roiiuiier de 
Saint-Haon, de Grozet et autres phâteaux du 
comté, et de plus Je grand chemin . «demeurera 
au comte jusqu'au fossé de ¥ii^cn».ât0i )»^<: > 
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Eh 1925^ au mois de norembre, derant ane 
assemUëe de prélats et de seigneurs de Mont- 
brîson, le cotnie prodama la franchise des ha« 
bttants ée tene tillew Bientôt i son exemple 
lei autres seigneurs Ses feudataires donnèrent 
aussi àe$ fratmhiséS à leurs serfs; niais anèniia né 
fit premre d'^autant^ libéralité que Guy. Voici 
4 peti pràs lé résuméde oe bel atie c 

«Sdnt^rah<îhisl«$^l»onmie6 et les femmes h» 
bitpiAt MoMbtiftoift qui ^ ise Olrbuvent dans ces li^ 
mites : de la croix du Qaràit JQsqu'è oéltes de 
€kttaâii^ et du pont Desmàreii jusi|u'*u mbnt 
dk la €harltév«tdeithaoan de ces pluntls è Tanm 
danb cobtè fat citicbnférenè&^ dé bus droits de 
ésSSgE» ei ietrée^ d^ deniers qui pourraient 4M 
fakes stti- «um^M ({cvelqiie Héu qu'As icTient* 

le Le oomi^ jmm soin de feufs ihtérêts^ ainsi 
qu'en àVateik agi ëes prédéoééseûr». 

« Attcim hafeitaiit ne pôul^m être pôdirsmvi« 
s'il veut ddnnbr «àuti<^, h moins qu'il ti'ék com^ 
riiis qùielqo» fadmîcide ba btessé morteUement 
que^u^un; oufqn'en fey^ûift ilné donne lîe«i de 
le sbsjpeekefu ^' ' 

^ % lie »«ottiie àiura Icoujours tcAis ses droits 
sopr iei^ «liéuki Q»«epté la tfa^ie' ^ei ki 0oikteE*i 
ètifnciAte iLpôuttlà filcltfmler ia dét%iiète loi^qiw 
ee sevK^oik* iiépairé# lé «bMeaiii (Cet {iiqti^te n's 
ribu de ohdqitttyt, pùis<]^ ie cfaàtea^i fttfit' h 
remâfe génévale ^ temps dé ^ùéitë.) 

a Si^titf Iqii^ ' At j^omisdit^ f»m tdetue m m 
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peut donner un garant, et cepetidani reconnaît 
la dette, que le droit soit exercé sot sa chose, 
nuw que sa personne reste libre, etc. 

s Si un homme insulte ou maltraite le comte 
ou son châtelain, et ne peut trouver de défenr- 
seor, le comte ou le chAcelain doivent loi en 
fournir on d'office. 

« Le seigneur comte -et le chfttelâin dmvent 
faire £siire justice, par amende ou autrement, à 
tous ceux qui le demandent* 

M Le comte permet aux habitants de se fomier 
en communauté, et de s'entendre pour mettre 
dans la ville une garde et autres' moyens de 
défense, et de faire tout ce quSl jugeront bon 
et honorable à leur cité et à eux*-mêmes sans 
être préjudiciable au comte. Que cela se fasse 
néamnœns du consentement du comte k>u de 
son châtelain. 

« Le comte dédave que ni lui ni ses succès^ 
seuls ne devront établir d'autre ban ^e celui du 
mois d'août, pomr la vente du m et d'autres 
denrées. 

« Toute personne pourra établir un château, 
<» jurant au préalable, dans les mains du comte 
et en pjrésence de quatre notables de la ville, 
qu'dle b'entend pas violer le pacte fait entre la 
iriUe et le comte, et comenu dsM cette charte^ 

« Si une personne se plmnt de quelqu'un au 
comfte ou & son dhâtelain, ledit châtefein doit 
tiaviBÛller de tout son pouvoir à rétiAiiir la «paix 
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(faborare banâ fide ad pacêm fadendam) entre les 
deux parties, sans dépens, si la chose est pos- 
sible ; sinon il en demandera dç très modiques. 

« Les notables pourront élire six d'entre eux 
pour prélever l'argent nécessaire s<Ht pour se 
clore de murs; soit pour toute autre chose com- 
mune dans rintérét de la ville ; ces répartitenis 
feront la répartition à leur gré (tuo arbUrio)^ 
et au besoin le ch&telain leur prêtera aide pour 
contraindre ceux qui refuseraient de payer leur 
cotisation. Néanmoins l'élection de ce comité 
sera soumis h l'approbation du comte ou de soo 
châtelain. » - 

' Puis viennent les privilèges des clercs, cbat- 
noines et autres gens d'église, et les formules 
•ordinaires de concession. 

Guy promet en outre de fiiii e jurer le main- 
tien du pacte contenu dans cette charte à son 
fils quand il sera parvenu à sa majorité (quinze 
ans), et quant à lui il se déclare majeur de 
vingt-cinq ans, et donne comme otages, en cas 
d'inexécution, trente chevaliers, parmi lesquels 
Guillaume de Mais, Ponce d'Âubigny, Roland 
de Veaûche, etc«; ses cautions sont : Guy de 
Thiers, Hugues Damas, Armand de la Roue, 
Robert de Saint-Bonnet, Willelme de Baffié et 
autres, qui la plupart donnèrent aussi des chartes 
de franchises à leurs vassaux. Guy eut pour té- 
moins' de cet acte : Renaud, archevêque de 
Lyon, Etienne de Chalaoçon^ évêque du Puy, 
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et les a])bés de La Ghaîze-Dieu^d^ la Bénissons- 
Dieu et de Manlien. 

Cette pièce c'a pas besoin de cooimentaires, 
il est peu de nos contrats sociaqx actuellement 
«n vigueur qui. puissent lui être comparés ; 
mais toutes les chartes d'afiranchissement n'é- 
taient pas aussi larges. Il en est qui ressemblent 
plutôt à des chartes de servage. Naturellement 
les comtes, plus riches que leurs vassaux, de- 
vaient aussi se montrer moins intéressés» 

Sous ce même comte, le seigneur de Gornillon 
fit et jura, devant iVgUse Ss^int-Marcel de l'en- 
droit, une charte, d'affranchissement à ses serfs, 
dans laquelle on trouve à chaque instant des 
amendes en faveur du seigneur* 

« Si quelqu'un est convaincu d'avoir volé de 
jour ou de nuit quelques effets dans la ville, le 
seigneur doit avoir soixante sols d'amende et 
peut faire couper un pied ou une oreille. 

<c K un homme de guerre a donné u^ coup 
de poing ou un soufflet à quelqu'un, il doit 
payer soixante sols au seigneur et satisfaire à 
1 offensé, à l'arbitrage desdits maire et consuls 
de la ville. « Pour tous les autres délits il y a 
de semblables amendes. 

« Si quelqu'un est convaincu d'adultère, ce 
qui peut se prouver ou par témoins, ou si on 
trouve un homme et une, femme nus, et une 
partie des habits de l'un et de l'autre épars dans 
le même lit ; ou si on trouve dans une chaxpbfe 
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une femme avec un hamme suspect, les portes 
fermées, alors ils seront remis entre les mains 
du seigneur de Beaudisner, qui» pour punition 
de leur crime, les fera courir nus dans la ville ; 
à moins qu'il ne rachètent cette course, le tout 
à la volontë du seigneur. % 

Qu'il y a loin de ces clauses à celles de It 
charte de Guy IV : c Si une personne se pimnt 
de ^lelqu'un.*** le châtelain travaillera de tont 
son pouvoir à rétablir lapais sans dépens, etc^» 

Revenons. 

« Les homicides et les volent doivent être 
mis à la disposition du seigneur Guillaume de 
Beaudisner, et non point demeurer dans la ville 
ni au pouvoir des habitants. 

« Si une fille a été connue par un homme 
marié, elle doit être conduite à la femme ofien- 
sée ou à l'arbitrage de gens mariés ; mais s*3 
y a eu plainte publiqœ, elle sera à la disposi* 
tion du seigneur, pour punir le crime. 

« Il est ùA 'au seigneur soixante sols pour les 
£au£»es monnaies. » 

Le seigneur de Gorailloii^tak du petit nomin-e 
de ceux qui avaient droit de faîte placer dan» 
leur seigneurie « fourches patibulaires à trcHS 
|)ilii^B, insigne de haute, moyenne» basse, mère 
^ mixte sôuveraineléw » Ce droit, qui lui avait 
d'd;>ord été ctmtesté par le baillage de Velaj, 
mt les «confins duquel se trouvmt une partie de 
ses tenues, kn fet reconnu plus tard par jugemeat 
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de la cour de Montfaucon» en 1/^83, et aussi par 
le duc de Bourbon^ comle de Forez. 

Quelque restreinte' que soit comme on voit 
la liberté des habitants de Cornillon, néanmoins 
des droits leur sont reconnus : 

« Lesditâ sujets doivent encore» avec Favis 
et conseil dudit seigneur de Cornîllon, lever 
amiuellement le tingtième du blé et du vin, 
qulls doivent mj^^ef dans les gtatiges et cel- 
liers dudit chÂieau» coanine il paraîtra expédient 
auxdits seigneur et sujets, et ledit se^neur ae 
pourra prendre ni avoir ledit vingtième 6W!^ le 
Cùfitentement ^esdUi stgett. » 

Les habitants de Cornillon, comme ceux du 
reste du comté, étaient taîUables aux trois cas : 
chevalerie, mariage et engagement de terre ; 
« mais le tout sans aucune violence de la part 
du Seigneur, ei à l'arbitrage des consuls dudit 



Parmi les autres chartes d'affranchissement 
doat nous «urons toocasâioto de parler, on doit 
citer celles de SaMt-Germain^ de Suti^ et de 
Sait^t-Bonnet-le-Cfaâteau. Cette dernière surtout, 
confirmée , plus tard par Jean de Cfaastillon^ 
époux de Dauphine, seule héritière des seigneurs 
de Saint-Bonnet, est une pièce précieuse comme 
étude locale. Nous la reproduisons ici textuelle- 
ment, avec rancîenné orthographe, ayant soin 
d'y pindre kxnè traducâbn f itinçaisre. 
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Copié mUheniiquê de la charte étaffrancfnssement 
de$ hahUanU de Saint-Bonnet. 

1 En Rotberzy seigner de St.-Bonet, donet à 
tôt los ornes et à totas las fennas que seriuot 
sei ornes, que maison peuriont o auriont à 
St.-Bonet, los vsaties é bones coldomoes ai tels 
quant sont esçrites en aquesta présent chartra. 

2 Enengus om in nenguna femna que seia om 
al seignor é aïa maison à St.-Bonet non dooa 
lesda dauerqua sens sia; mas tuit sy autre la 
doDont que no sunt orne al seignor. 

' 3 Sy aulcuns fuillia orne de St.-Bonet, le 
seigner ô deu faire esmander. 

k Qui eniana orne de St.-Bonet de marcha 
que seïa per tersa pan; défiera lo marcha, é si 
dedins vni iorz iquel que sérié enianas no s'en 
ère greusas, di qui en auant sera lo marckas 
tengus. 

5 Li ome de 6t.-Bonet deuont aiuar al sei- 
gnor de St.-Bonet de sa guerra, et lo deuont 
segre vn iorn et una nueit à lôr mession, é da 
qui en laî à la mission dd seignor. 

6 Toti om que' venra à St*-Bonet marchaaiii» 
el et sa chausa sunt segur. 

7 Quant le seigner de St.-Bonet metra soi^ 
baîle à St.-Bonet, ,el U du faire iurar sobre 
Sainz que leialement mena la vila segunt son 
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Tradtiction de la charte dtaffranehiêiêmênt des 
habUatUê de Saini^Bonnei. 

i « Robert, seigneur de Saint-Bonnet, donna 
à tous les hoinmes et à toutes les femmes qui 
^iraiient ses vassaux^ et qui auraient ou pour- 
raient avoir dans la suite maison à Saint-Bonnet, 
les us et bonnes coutumes, telles qu'elles sont 
écrites dans la présente charte. 

2 « Âuam homme ni aucune femme, vassal 
du seigneur, et ayant maison à Saint-Bonnet, 
ne payera la lajde pour ce qui sera à lui; mais 
les autres la devront, qui ne sont pas vassaux 
du seigneur* 

3 « Si quelqu'un détrousse un habitant de 
Saint-Bonnet, le seigneur doit faire rendre jus- 
tîce. 

U'H Qui au marché trompera du tiers un 
homme de Saint-Bonnet, le marché sera nul ; 
et si celui qui a été trompé ne s'en plaint pas 
dains huit jours, le marché sera bon pour tou- 
jours (en avant). 

5 «' Les hommes de Saint-Bonnet doivent 
aider leur seigneur dans ses guerres, et doivent 
le suivre tm jour et une nuit ^ leur frais, et 
après (de \k en avant) aux frais du seigneurs. 

6 ce Tout homme qui viendra en marchand 
à Saint-Bonnet, Ini et sa chose n'auront rien à 
craindre (sont sûrs)* 

7 « Quant le seigneur de Saint-Bonnet mettra 
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sen, à Tysatie de la chartra oa !o conseil àd 
proomenz cuminal. 

8 Li omicîdî, gli larronîcî, é li adulteri, et li 
meurtrer sont al seigaor, 

9 Le aeign^r de Sc-Bonet ni $» bailes no 
deuont los plaiz de St.-Bonet al<miar per amie, 
ni per enemic^ oi per auev. 

iO Le seigner de St.-Bonet a dona é aotreia 
al cuminal de Su JSonet, que totes ores que il 
yolrant mettant consols tos temps, mais i li 
consol denont iurar al seîgnor é al cuminal qae 
leialment menèsont la vila segunt lor sen. 

11 Si yen al seignor el marcha, et om auria 
compra, le seigner ô pot penre per tant quant 
a quel i auria dona« 

12 Eiso iuret en Rotberz seigner de St.-BopjÇt 
sobre sain% Âuangiies à tçnir et i guard^r^ et 
au (ay) lui U cheiialiers é le çimuoal de la vill9| 
é nos Johaps de ChastiUoii^ si^igner de la teir^ 
de St*-BoQet^ par non delà Dalfina^ no^ 
moilier, que ez dretz ers de la terra de St^^Bor 
net, yolgue$me9 et auireïesmes et confermesmes 
tôt los conuenans i los e^tahlimenz et totes ]ai 
çhauses que sont escrites en aque^tra chartrai 
en guarentia de la^al cbansa nos dii^ Joliaxtô 
de Chastillons, seigner de $t»-]?Qnet, ntesèiiies 
nostre saiel en aqnesta« icba^tra» à estar fenu 
Eiso fo fait en Tan de nostre Seignor mil é do$ 
cenz ié septenta, el mes de may. 
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son baUe (officia qui adoiinis^trait pour le sei- 
gneur) à Samt-Bonnet» il lui doit faire jurer sur 
le&Saiiits (Éyaugiles) qu'il mènera la riile aussi 
fidèlement que pos8ii>le» selon les règlements 
établis dans c^tte charte» et d'après l'avis des 
prud'hommes (communaux) de la communauté» 

8 « Les homicides, les voleurs, les adultères 
et les meurtriers sont au seigneur (pour étre'^ 
jugés), 

9 ^he seigneur de Saint-Bonoiet ni ses baUéâ 
ne doivent prolonger les procès» ni par &Yeor» 
ni par rancune» ni par intérêt 

dO «{Le ligueur de Saint-rBonnet accorda 
et octroya aux habitants (à la communauté } 
de Saint-JBkmnet que toutes les fois qu'ils vou- 
draieAt ils pourraient meure des consuls; mais 
ces consttb devront jurer au seigneur et à la 
commtmauté que légalement il3 mèneront la 
y\\\0 4 leur possible* 

ii « Si le seigneur vient an marché» et qu'un 
honome ait acheté une chose» le seigneur pe»t 
la reprendre en doo^aatit le même prix (autant). 

â2 « Et le Jura le ligueur de SaintrBonnet 
anr le^ saints Évangiles i^oir et garder» et avec 
lui les chevaliers et les membres de la commu- 
naiAtéi ei; tious Jean de Chastillon, seigneur de 
la terre de Saint-B(Hmet» au nom delMupbine» 
notre femme» vraie héritière de la terre de Smmi* 
Bonnet» vouions» octroyons et conOrmons tout 
ce qui est convenu et établi» et toutes les clauses 
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qai sont écrites dans cette charte, en témoignage 
de quoi» nousdit Jean de Chastillon, seigneur 
de Saint-Bonnet, mîmes notre sceau sur cette 
charte, pour qu'elle soit à toujours, et ceci fut 
fait en Tàn de Notre-Seigneur 1270, au mois de 
mai. 9 

Et c'est ainsi que nous voyons s'étendre, se 
propager l'exemple donné par le religieux 
Guy IV; mats lui même ne s'était pas arrêté là : 
après Montl>rison, Saint-HaQu-le-Ch&tel, Saint- 
Rambert, Sury, Villerét, et plusieurs autres 
endroits qui étaient du domaine particulier da 
comte. 

Dans l'acte qui concerne Saint-Rambert, Guy 
déclare que les lieux de Saint-Rambert, Bonzon, 
Ghaînble, Saint-Cyprien et Saint-Just sont 
francs-allenx du monastère de l'Ile-Barbe, et 
qu'injustement lui et ses prédécesseurs y avaient 
joui de la taille à volonté. Il s'en désiste ; ac- 
corde aux habitants le pouvoir de donner, 
vendre, obliger, aliéner leurs fonds, sans rete- 
nir autre chose pour lui que sa pleine seigneurie 
sur les biens que ces mêmes habitants auraient 
en d'autres paroisses* 

Ainsi le patronage de l'église, ou l'influence 
du christianisme libérait sur toute la face occi- 
dentale de l'Europe des populations qui dans 
aucun Umpê n'avaient connu la liberté* Et c'est 
un fait que le christianisme seul devait réaliser, 
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Hialgré la timidité quelquefois sacrilège de ses 
prêtres; car si plus tard le christianisme a fait 
cause commune avec les pouvoirs, c'est qu'en 
fiace du fait accompli de l'égalité des hommes 
(ce fait étant admis, théoriquement au ihoins, 
par la raison publique), les moins profonds 
se sont fourvoyés alors, et ne se sont ressou- 
renns que du dogme de TÉvangile qui donne 
à César une autorité presque diivine» Mais dans 
les temps dont nous parlons, les papes, presque 
tous tirés de la lie du peuple, et parvenus à la 
suprême magistrature par leur génie, savaient 
poursuivre Toeuvr^ de Celui qui était venu ra- 
cheter les peuples et les nations. Plus tard, un: 
prince ^ parvenu au pontificat fit une cour 
royale' dé la itiaison du serviteur des serviteurs; 
mais jusque4ày encore une fois, ces servUeursy 
puissants par le respect et la reconnaissance 
qu'inspiraient aux peuples leur morale divine 
et leiir participation bienfaisante aux contrats 
humains, pouvaient, sans peine comme sans 
injustice, mettre le pied sur la tête^ des rois. 
Que les philosophes s'en offensent, on le conçoit; 
mais le peuple qui ne Test pas philosophe, et 
que son intintt.tronipe rarement, payait alori^ 
en reconnaissance les services qu'on lui rendait; 
— Et c'est ainsi que pour plus grande garantie 
du contrat, lés deux parties ont soin- de faire 
timbrer du sceau papal les chartes de franchises^ 

1) Léon X. 

Tome 1. 15 
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Malgré toutes les chartes et tous les ccmcu'* 
dats> Humbert II» fils et successeur de Guûâiacd, 
contraignit Guy IV à reprendre les armes. 
. Hervé, comte de Nevers» qui se trouvait par 
mariage ou autrement en possession de la siue^ 
raineté du château de Couzan, étant venu i 
mourir» Hugues Da:mas, seigneur du liea^ qm 
désirait se soustraire à rautorité de maîtres trop 
puissants» crut le moment de la vidmté de la 
comtesae de Nevers favorable» et cffîât rhom^* 
mage de sa seigneurie au sire de Beaujeau^ qd 
l'ficçepta. Mais les dioses ne se passèrent pas 
ainsi qu'ils l'avaient espéré, et après une courte 
guerre (traitée de ma^ptam gamram dans la 
charte d'accord), Damas, vassal et liomme4%e 
de Guy, fut obligé de se soumettre & lui, 0t 
Humbert d'en revenir à l'accommodement que 
son père avait fait avec ks aïeux èxi comité da 
Forez ; il fut même tenu d'aller demand» i la 
comtesse de Nev^ers la létrocession de Thonn 
mag€ de Damas à Guy IV, 

Ce fut pendant que se moyennasent ces ar-* 
rangejoaents que la veuve du comte de Nev^ 
fut occasion de connaître le comte de Foiez, 
ftu^él elle apcorda> en i23&, les lettres de 
Cession. qu'Hum^ert H était venu demander, 
lies deux suzerains s'étant ensuite vus à Neveis, 
ç;<Hi|raciè£ettt jmariage l'année suvraoie^ comme 
ftn &it foi la chaite d'aâranchissement qu'ils 
donnèrent, ensemble au:»habitants de cette ville. 
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Ce n'est qu^près cet acQOiiiii qti'Hmobert i^jX 
dëgagë de tenir plus longtemps ddlis la ville de 
Lyon les neufs ckevalieis qu'il ayait été obligé 
de '4ûsiner en otages, jusqu'à ce que fautes les ' 
.clauses du traité fussent exécutées, et depi^3 
cette époque aussi Guj porta le titre de comte 
de Neyei!s ; mais il ne 3resia pas eu sa &millet 
parce qu'il n^eut point d'ési&iit de cette Vf^^x^ 
sième femi^cie^ Matilde ouMahau^da Coii|l;ena|r» 
doiit il était aussi )e troisièuuer mari. 

Les seigneurs de Couzaa étaient defs £au^ 
éataires puîissant^^ c'est presque d^:e àmbîtieqx 
fH entzépr^nants, ifiii plus d'iin» lois s'étaient 
mesnofés. avec l^uri suzerains, les comtes 4e 
Forez. On voit encore d'imposants délais 4e 
leur châteitu au S«il, près de Boéfu. C'était une 
des biaronief de Forez; il y araitune haute Ju$t 
tic€;* Les oubliettes ou prison^» où plus d'une 
&âs sans doute gémirent de lualheurens: mnO^ 
eents, sont de véiitablts Gttls^de4)9Sses^fosse$ 
dans lesquels on descendait le prisonnier an 
moyen de cordes, et quand la. pierre 4e l'our 
l^nure était éosllâ^ sur sa ^iM^^ il fftltaît I^îen 

A. 

mourir jou se r^ifr«. Même entre euK» t^ petits 
roitelets, quand^ils se faisa^^ k guerre, y, met- 
taient un entéteme&l. bien préj|idicîabl« aux 
popuktioQ^ t^aa^^ pat exemple, dans le pays 
iroisitt (tout ce canton n'était pas enûore 4^as le 
Soreiî), Syhripn de Clefieu retenait prisonnier 
finy Pagan, seigneur d^rgentd» et malgré 1^^ 



» 
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sommations de (Suy, dauphin de Yieniwis, ne 
voulut le relâcher que lorsque ce seigneur lai 
eut enlevé son château de Rocheblaine. . 

On voit encore à Saint-Héand une maison qui a 
appartenu aux rejetons de la famille Damas. Elle 
^st placée prés de Téglise^ à gauche. Les noms et 
les écussons de tous les visiteurs illustres y sont 
peints eh vingt endroits.' Maintenant tc«n]>ée es 
mains pro&nes^ elle sert d'hôtellerie, et le noir 
forgeron vient vider sa ruyre dans ce lieu où 
jadis prit ses ébats la blanche et belle Diane 
de Poictiers, et comme nous, le simple voya- 
geur peut venir reposer dans la chamke qtà 
reçut François I.^' après le joyeux festin de 
bien-venue. 

En Tannée 1226 mourut Tarchevéque Renaad 
de. Forez, qui avait presque toujours. été k 
conseiller de Guy. Il fut enterré dans Tëglise 
Saint-Irené, qui avait été, pour les comtes de 
la première race, ce que devint .Notre-Dame 
de M ontbrison pour ceux de la seconde : le lien 
•de leur sépulture. 

Voici à peu près comment rhistorien Seveit, 
qiie De la Mure dit Forézien, résume les actes 
de ce sage archevêque : 

« U laissa pour faire honorablement son an- 
îiiversaire onze cents marcs d'argent; il rétablit 
plusieurs forteresses et châteaux .de son église» 
comme celui de Pierre-en-Scise, Ghasselay et 
Anse ; il acquit à ses €épens, pour son église, 
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la, seigneurie du château de Rochéfort; it fit 
^£ossoyer et entourrer de murailles le lieu de 
Riye-de-Gier; il dépensa beaucoup pour la lé-; 
paratioû des murs du Ueu de Sltinl-Martm*la- 
Plaîgue ; il obtînt du roi Philippe .le péage de 
Griyors; il éleya le fort de Franche^Ville, et ré- 
para à' grands frais la forteresse de Saint-Cyr; 
il acquit plusieurs fiefs et hommages aux arche- 
vêques ses successeurs; il racheta au prix d^ 
mille sols la quatirième partie de la seigneurie 
d'Iseron^ engagée à Josserand de Layieu; il ac- 
quit aussi pour son église la manse ou seigneu- 
rie qu'elle a. en Roannois au même prix de mille 
sols; il unit encore à son église une terre ayant 
appartenu auparayant à Guy de Talaru^ séné- 
cbal de Lyon; il fit reconnaître au profit de 
£ette église A Godemar de Jarez tout ce qu'elle 
possédait depuis la Croix de Mont-VioUey 
(peut-être aujourd'hui la Croîxrde-Mont-Vieux), 
jusqu'au mandement de Malleyal; il fit aussi 
reconnaître eu fief à la même église à firiand de 
Layieu tout ce qu'elle avait au-deçà du Rhône, 
à Gondrieu, Ghàyanay , Doizin ; sans compter 
toutes les transactions favorables à Téglise de 
Lyon qu'il amena* n Aussi l'iionore-t-elle coiomo 
un de ses plus grands archevêques. Ce fut aussi 
lui qui, en 1212, fonda dans Téglise des che- 
valiers de Saint-Jean-de-Jérusalem, à Montbji^ 
son, l'anniversaire de Guy III,'son fifère, mort 
en croisade. Il donna gour cela le domaine d^ 
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la Cbhixx, {dé Calma). Ulfwêniair» de cette ncke 
cominandeiie mous indique plusieuis aums 
actes de cet archevêque qui hû furent Êircnrabies» 
X En Tannée 1227^ Guy fit une grande lerée 
, de trQbpeSi dans le ïorez^ et les coi^ à Hant^ 
beri de BeAnjêti^ avec le^el nous ayons vu ipié 
toute contestation était terminée pour k ma*- 
ment, et qui marchait contre Raymond de 
toulouse, chef des Albigeois, qu'il contiaigmt, 
grâce à ce secours, à céder à Torage, après loi 
avoir pris Castel-âarrasin*». Sarrasia.%.i. ainsi k 
vie n'est qu'un perpétuel contraste! un des aïeuii 
de ce Raymond, du même noin que Itii^ av«t 
été le premier à lever bannière contre les Sarni^ 
sins, en 109Ô : le descendant se voit victime A 
son tour d'uaê croisade prêchée non plus contrs 
des Sarrasins, des mahométans, mais contre des 
chrétiens : quelle leçon de tolérance ! 

Cette année, iin nommé Guichard Delchain 
rendit au comte Thommage du châteaa de 
liavieu ; ce qui fait voir que la £mdUe de Zja-^ 
vieu en éjtait dépossédée avant la fin de la se* 
.conde race des comtes, et qu'il ne put pas loi 
être confisqué en lâ69 : que par conséquent 
ce n'est pas à cette époque qu'eut lieu l'^véne^ 
ment dont nous avons déjà parlée 

La même année, selon les règles féodales, k 
comte fut lui-même reçu à hommage par Ba- 
rand, évêque de Cbàlon, pour une terre du 
comté de Nevers. 
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En mai 1228^ Humbert de Beanjeu, recon^ 
naissaiit du service que lui atait rendu Gay d^ 
Forez^ e€ voulant terminer délBnitivenif^t tontea 
lea contestationB à venir, lui fit une reconnais^ 
^aiiÉe puMique de fiéf et hommage de Chame- 
let, Amp}epny, et Saint-Trî?îer, et promit de 
la faire homologuer par saint Louîa; et afin que 
la paix fut encore plua stable, ils se firent pro-^ 
messe de mariage entre leurs en&ntSé Humkert 
promit de donner mille marcs d^argent et la 
terre de <^randris pour la dot de sa fille. Et 
comme les deux fiances étaient parents, on dut 
demander les dispenses du pape. Beaucoup de 
chevaiiersr et de seigneurs signèrent ce concor*- 
^t, qui n*eut pas de meilleures conséquences 
^e les autres ; car non seulement ils se bronil^ 
lèrent de nouveau, mais encore le mariage pro- 
jeté ne se fit pas, du moins avec Guy Y; mais 
il se fit avec Renaud, son puîné, que son père 
avait d'abord destiné à Téglise. 

Leur brouillerie vint encore au sujet de ce 
maudit hommage de Gouzw, qu'Humbert avait 
demandé et obtenu des juges du conseil du roi 
éaint Louis. Il est vrai que ce n'était qu'un ju- 
gement provisionnel et non . contradictoire, 
rendu sur la seule requête d'Humbert: mais ce^ 
pendant quand le comte en eut connaissance il 
se mit dans une farré^use colère, car lé sire de 
Beaujeu faisait en outre difficulté de lui rendre 
rhommage de Ghamelet et d'autres fiefs qu'il 
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avait si solennellement reconnu loi devoir». On 
allait en venir aux mains» lorsque des amis 
communs s'entremirent pour les accorder, et 
entreautreslesiredeBaurbon^ArchambaadVin, 
surnommé le Grand, fils de Guy, sire de Dam- 
pierre et de Bourbon, et par conséquent beau- 
frère du comte du côté de sa première femme, 
qui s'employa si bien dans cette afiaîre qa'îl 
réussit à les accorder encore une fois. 
< Il fut convenu (décembre 1229) qullumbeit 
ne prétendrait rien sur Thommage de Gouzan, 
qui serait rendu par Renaud Damas au comte 
de Forez; que de plus il lui quitterait le fief du 
château de Chamelet, sans s/obliger à l'en faire 
décharger par l'église de Lyon, qui le préten- 
dait aussi, disait le sire de Beau] eu : en échange 
le comte lui abandonnait le fief de Ghambost, 
avec tout ce qu'il y avait acquis d'Assalic de 
Lavieu; le fief de Varenne, qu'il avait acquis du 
même, et aussi celui de Sainte-Colombe, avec 
la condition qu'Humbert n'élèverait aucune for- 
teresse sur la frontière de Forez, et ils jurèrent 
ce traité s^ur les saint^ ÉvangUes, et y apposèrent 
leurs sceaux : sera-t-ii plus stable que les autr^? 

Guy eut dans le même temps, comme comte 
de Ne vers, de grands démêlés avec les habitants 
de la petite ville de Vezelay; nous nous éten- 
drons peu sur ce qui, dans sa vie, est relatif à 
ce comté. 

£n 1231, le comte Guy dbnna à Arnaud de 
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Marcilly toutes les concessions et les privilèges 
nécessaires pour bàtîr le fameux château de 
Chalmazel, dont quelques bâtiments sont encore 
en ; assez bon état. Ce château a conservé son 
caractère féodal et ses traditions. 

En 1233, Guy obtint de Tarchevéque de Lyon 
Robert, son oncle du côté de sa seconde femme> 
la réformation du prieuré di^ Montverdun, . oc- 
cupé, par des chanoines de Tordre de Saint-Au- 
gustin ($ qui s'estoient auec mauuaise édification 
du publiq étrangement relaschez* a II y plaça 
des religieux de Tordre savant et laborieux . de 
Saint-Benoît. Depuis, Tabbé de La Chaise-Dieu 
unit à ce prieuré plusieurs autries maisons dé- 
pendante de son abbaye : Cremeaux, La Bpcène, 
Craintilleux, Saint-Miard ( Saint-Médard ) et 
Saint-Donis (Saint-Denis). 

En 1235, Guy lY se trouvant à Marcigny, 
accorda,, de concert avec le prieur du lieu, sei- 
gneur d'une partie de.Villerêt, quelques privi- 
lèges à cette dernière ville. Les limites étaient 
quatre croix qui ceignaient Yillerêt. Au reste, 
la charte est peu importante ; elle €ist presque 
exclusivement en feveur du prieur de Marcigny, 
et par conséquent de Tabbaye de Cluny, chef 
d ordre. On doit noter seulement l'établissement 
d'un marché. 

Dans les actes de ce temps, on voit paraître 
un damoiseau du nom de Guy d'Acre> parent 
du comte, qu'on suppose avoir , tiré son nom 
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de la srigneurie d'Acre» i^a'àârail eue ses àïém. 
Dans une charte de donation à raU>aye de k 
Bënissons4)ieUy faite par Guy IV et Mahaut de 
Courtenay^ sa femme» on voit cette dernière 
sur son sceau représentée à cheval» tenant na 
oiseau à la. main. 

Dans Tannée 1296, le comte de Fores passé, 
en favenr de Guy de Jaret» qu'il nomme soâ 
cousin» une charte dans lacpidle il lui promet 
qu'il n^acquerra rien au château et appartenances 
de Roçhetaillée» et le laissera en la pleine et 
libre possession de ce seigneur, ne s'en réser* 
Tant que l'hommage» que celui-<ii lui en rendit 
aussitôt* On pense que sa pimenté avec le comie 
de Foret lui venait de sa lemme Béairk de 
Roussillon* 

Vers le même temps» Kossél de Châlon et 
Hugues de Roanne» qui possédaient par moitié 
la seigneurie de cette dernière ville, eu rendirent 
hommage au comte. Aymard d'Anndnay en fit 
autant pour sa seigneurie d'Annonay et ses dé^ 
pendances» les château d'Ay, Seray» etc. Guy 
reçut sans doute cet hommage, pour quelque 
droit qu'il tenait des dauphins de Viennois. 

Cette même année, Guy IV rendit sa sentence 
arbitrale entre Guy VI de Thiers, son beau-frère, 
et le chapitre de Saint^Genest. Cette senteiice 
fut suivie d'une transaction par laquelle Guy VI, 
Marquise de Forez, sa femme, et leur fils Cha-^ 
tard se désistèrent de* leurs prétentions sur ce 
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chapitre» qui à son tour dans le même acte re-* 
connut le seigneur de Thiers ]pour son véritable 
patron 9 et s'obligea <i de le receuoir en proces- 
sion luy et ses successeurs, lorsqu'on d'eux re^ 
uiendroit du voyage d'outrermer, de Rome ou 
de Saint-Jacques, et de Taller prendre en céré-^ 
monie à la porte de Thiers, lorsqu^il serjûit 
fait nouùeau cheualter, et promit de tenir vn 
guet dans son cloistre, lofisqu'ii seroit nécessaire 
poiÉT la garde Âa chasteau de Thiers« » Ce châ« 
tean, dont on yoit encore quelques débris, tou^ 
chait au cloître. 

Deux ans après, le comte acquit pour qua- 
rante mille sols de Glermont, a qui alors tou- 
loient dire quarante mil escus d'or, » le château 
dé Maumont arec ses appartenances, relevant 
de la seigneurie èe Thiers, et les fie& de. La 
Farge et des Augerolles, les dîmes d'Bscotery, 
de Malbec, Montmain et le Cognet. 

Et la même année, 1238, il donna en grande 
cérémonie^ aux chanoines de Téglîse Notre-- 
Dame de Montbrison les statuts et règlements 
qu'il avait fait pour eux. 

En 1239, Artaud de Roannais rendit au 
comte hommage de son château de Pierrefite, 
et le comte acheta de Guy, frère de cet Artaud^ 
la moitié du château de Saint-Haon, lui donnant 
en échange la seigneurie de Champ. 

« Au mois de juillet 1239, le lendemain du 
jour de Sainte^-Madelaine, à «Montbrison, Guy 
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donna au. monastère des dames religieuses de 
Bonlieu. uAe charte de privilèges par laquelle il 
exempta de toute taille les personnes que cette 
maison recueillerait, et donna encore uœ rente 
annuelle pour aider à l'entretien de la lan^ 
de réglise. Peu de jours après, il donna à Tab- 
bajre de la Bënissons-Dieu une charte semblable, 
et fit; en outre sa déclaration que quoiqu'il filt 
allé souvent à la chasse . « è% bois et forests de 
cette abbaye, » il n'y prétend aucun droit de 
propriété. 

Il approuva ensuite quelques, autres chartes 
de donation, tant à la commanderie Saint-Jean- 
des-Prés qu'au prieuré de Saint-Ramber t. 

La même année^ Guy IV, par son testament, 
fit d'imn^enses legs aux maisons religieuses et 
églises : parmi ces dernières pu rémarque celles 
de Montbrison : Notre-Dame, Saint-André, Saint- 
Pierre, Sainte-Madelaine ; Notre-Dame surtout 
qu'il nomme sa Sainte-Chapelle, à cause des re- 
liques qu'il y avait fait déposer : il donne à cette 
chère église, destinée à devenir le lieu de sa 
sépulture et de celle de. se|5 successeurs, de quoi 
nourrir pendant dix ans les chevaux de charettes 
destinées à transporter les pierres nécessaires à 
l'achèvement de l'édifice. Il n'oublie pas non 
plus les églises Saint- Jean, Saint-Just, Saiat- 
Irené, de Lyon; l'église de Thiers; la comman- 
derie Saiut-Jean de Montbrison, celle de Ver- 
rières j les monastères de la Bénissons-^Dieu» 
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Pommiers, Bonlieu, Ghandieu, Laignieu, Saint- 
Thomas, Saint-Romain-le^Puy, Bar, Gumières, 
Ghàtelet-Ièz-Saint-yictor, Jonrsé, Chambost, 
Desforges (Bellegarde), Sail-de-Donzy, Randan, 
Pouilly-les-Moines, Cleppé, Noirétable, Saint-* 
Just, Saint-Maurice, Riorges, Âmbierle, Savigny^ 
Aisnay, Ile-Barbe, Cluny, Bûisy, GraintiUeu, 
Marcilly, Pouilly en Roannais, Manlien,'etc. ' 
Guy fonde un anniversaire dans toutes les 
eglise$ paroissiales du comté, et ordonne qull 
soit distribué ce m^rne jour aux pauvres de la 
ville de Montbrison <piatre septiers à prendre 
sur un des fours banaux de cette ville, et à Thô- 
pital^atre quartes de seL Ilfait^ussi unlég pour 
le pont du Rhône (de k Guillotiére) auquel on ' 
travaillait, et à la fabrique de la grande église 
de Lyon (Saint-Jean), qui n'était pas achevée. 
Cet âcte^ dont il s'est trouvé plusieurs copies 
dans diOférents établissements, et' une entre 
autres dans les archives de Thôpital de Mont- 
brison, fut revêtu d'une qiuintité dé signatures 
de princes et de hauts fonctionnaires ecolésias- 
tiques. 

Guy IV avait projeté un voyage à la Terré- 
Sainie ; mais il mourut avant d'avoir pu exécu^ 
tet «on dessein ; l'anilée de sa ment, beaucduî> 
de ses vassaux et de ses voisins se croisèrenr. 
Sa troi^me femme, Mahaut de GourtenayV 
comtesse de Nevers5:dont il n'avait point en 
d'enfmt, lui survécut longtemps encore, et 
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comme son contrat portait qu'elia aurait la 
jouissance da comté en commun arec soa hé- 
ritier, Guy y se libéra en lui donnant uae 
fournie de dix milles lirres, dont la quittance 
se trouvait aux archives du comté» 
. Par rinspection de quelques actes âe cette 
époque, on peut se convaincre que les Utiam 
étaient déjà en usage. Pour se soustraire anx 
fraudes des notaires, on copiait Tadie deux fois 
siur la même fenille» et entre deux on plaçait 
soit les lettres de, Talphabet^ soit un mot gros- 
soyé, |mis après avoir séparé les deux acte$ en 
Gonpant cette ligne de talon, chaque parUe &mr 
portait son acCe^ et il n'en sestaîl aucune cope 
chez les notauDes^ qiu très ^onveni les Avaifent 
£dsifiés* 

Guy avait d'abosd indiqué f abbaye de la Bé- 
nissons^Dieu comme devant létze le fieti ûa sa 
sépulture , mais il changea de volonté, et ^Tér 
Un lêtie enseveli an milieu du sanctuaire à^ 
réglise Notre-Dame de^Montbrison, an^de^ant 
du grand auid. 

« De plus, dit De la Mure, au milieu diiJbaa- 
chcaur oîi chantent fea chanoipes et presirâs de 
Jadtte égljisfi, entre Taîgle et Jie candélabre». Iny 
i^ àamé vr monmoieAt en pietoe tàiUée en 
relief^ éleué de terre de qmtre pieds» tout aur 
tojor duquel sont rqxré^efttés 0ix bctoines Su- 
bies de grands maniea*K> semblant ^ Imm 
mim^ swtenMT la table sur laquelle est étendw 
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vm' ioFxm de siiake, et aiH^essus est reprë*- 
sentée la figure du comte en ceite manière : 

« Il est couché et gisant de son long^ ayant 
le visage tourné en haut et regardant le ciel, 
et ayant les mains jointes deuant la poitrine } 
il repose la te^te sur vn oreiller, et appuyé^ ses 
pieds, qui sont bottés et éperonnés, sur yn lyon 
<{ui est couché et a les jambes pliées au bas de 
sa figure. Il porte en teste son bonnet ou bar- 
rette de comte, ayant vne houppe à la cime, 
ainsi qu'Humbert troisième du nom, comte de 
Sauoye, est représenté sur le tombeau qull a 
en Tabbaye d'Haute-Gombe, comme f>n peut 
voir chez Guichenon, en son Histoire de Savoye, 
chapitre 8.®; il est reuetu dVne longue veste 
ou soutane qui luy descend jusques au-dessous 
du genoux, et sur icelle paroissent les extres- 
mités d'vn manteau de même longueur, qui a 
pour agraphe sur son estomac vne escarboucle. 
U est ceint dVn baudrier duquel pend son cime-- 
terre, et tout ce qui paroit de sa ceinture et de 
S(m cimeterre est parsemé de daufins pour mar- 
quer qu'il portoit le daùfin en ses armes ; de la 
ceinture, qui luy sert de baudrier, pend encore 
vne grande bource ou escaracle, pour dénoter 
qu'il étoit prouiseur de, cette église, et qu'il y 
auoit laissé par sa donation de quoy y entrete- 
nir le diuin seruice, et autour de sa f^ure sont 
représentés quatre anges, deux de chaque costé, 
reuestus de dalmatique, et ayant l'encensdir en 
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main, fléchissant yn genouil en action de per- 
sonnes qm encensent. » 

— Il ne reste plus de ce monument que la 
statue mutilée du comte» cachée dans un coin 
de réglise. 



» I . * 




Cl)(tpUn neuvime. 



Féodalité. — Suite des affranchissements. 



GUY V. 



Ce comte avait reçu de son père le nom fa- 
milier de GmgQïÈet (Guigonetm). Ce fut lui qui 
plaça la première juerre de l'église Notre-Dame ; 
plus, tard» quoique encore fort jeune^ il avait 
ëté promis en mariage à la fiUe d'Humbert de 
Beaujeu. Il est gënëralement nomme dans les 
chartes Guido au lieu de Guigo, qui avait été 
le premier nom latin des comtes de la seconde 
race. Guy résolut de faire le voyage de la Terres- 
Sainte, que son père n'avait pu effectuer. 

Tome I. 16 
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Lorsqull arriva, l*année chrétienne était en 
si piteux état, à cause de la mauvaise intelli- 
gence des chefs, qu'avec les autres princes, 
seigneurs et chevaliers restant de cette armée, 
il fut contraint de revenir en Europe. U se 
trouva très malade dans la petite vUle de Châ- 
telet en Fouille, et y fit son testament. Il n'en 
mourut pas cependant. Michaud, dans son Hu- 
toire des eroUadet, place un voyage da comte 
en Terre-Mainte en 12S6; nous n'en avons point 
trouvé de preuves. 

Pendant ce voyage et un autre que fit Guy Y, 
le prieur de Saint-Jean de Roanne, nommé 
Décane, fut chargé de la vice-gérance, du gon- 
vemement du Forez. 

Guy ne parvint pas sans opposition au comté. 
On voit encore aux archives du royaume un 
compromis passé entre lui et un Gmllaume de 
Baffie ( petit-fils par sa mère de Guy III) qui y 
prétendait des droits. 

C'est à tDrt que aoufe aurons dit (page tôl), 
â'après De là Mure^ qu'AKl durait eii cinq ^n» 
fenis : Guy ^ ; Henaiid, -cimiKmtt <fe Lyon; 
Iferqiiise^ Giiigoilne et .Êléonor« D'a^nto VAh 
d^ vérifier U$ égu^ cette deisiièra étak iiée d'an 
fHierater mmsi^ ^ Guy lil avec Aâiaffté €e«j 
ft'expUque : les Attende Guy fil loreftt les émé»y 

1) Par^mtodc U m^me pK^éMc«êati(iDLmoas M>â» lalisé dàttt 
quelques exemplaires (page 196) un alU^a de cinq lignes (Dam* 
pierre, elc.) qui doit être cfupptimtr. 
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poisqiïe Gmgcmneiat uianée en iSO&» IMbsqaise 
on i209» et Èi^nor s^iè» ISiO» époque à k- 
i|tieUe Guy IV n'avait enooi^ que doutée ans ; 
et si JÊlléoQor ne fat anaiée que la demièFe», 
c^est que ^eùmoa» bdle^fiUe^ on ne songea à la 
)^acer qu'après les autres » Et en effet on 'voit 
Ouy IV fonder pour Alix, qu'il dît sa mère, un 
avnivensairo en i^^% Guigonne en &ÛDe autant 
^en lâSâ, puis Guigonne et Manguise i^uonoar 
aia cfMLté en iââO, et enfin en 1239, Guy IV 
par son testament substitue les enfants de Mar- 
quise aux siens propres : tout cela oo&stitue des 
rapports de famille qu'on ne voit pas emre Ëlé&- 
nor et ses autres frères et aoeiffs. 

Guy ni ayait épousé sa seconde fesmne Alix, 
dont il eut ses autres enfants, du yiyant même 
d'Asiura, mère d'Éléonor, qu'il avait répudiée^ 
nais ce second mariage n'ayant pas reçn com- 
plette sanction de Téglise, Éléonor se consîdâm 
toujouis comme la véritable et l'unique héri- 
tière du comté, et quoiqu'on ne découvre pas 
qa'eUe ait âiit jusque-là yaloir ses prétentions, 
attendu qu'elle nfavait épousé CrniJObome qu'a- 
{Mrès iSiO, néanm<»ns â la mort de Guy IV, 
le fils de GoiOamnie et d'Êléonpr prétendit^ die 
^vant encore, et peut^-étce à son instigation^ 
rentier dans ses droits qu'anéantissait à toujonis 
la substitution de Ghatard de Tbiers, fils de 
Marquise^ qui n'était que du second lit, aux 
enfants de Guy IV« 



244 HISTOIRE DU FOflEZ. 

' Dans cet état de cause, il cita Guy Y à cote« 
paraître devant . saint Louis pour £iire Talcir 
leurs prétentions respectives; mais ce qui ne 
prouvait pas en faveur du comte de Forez, c'est 
qu'au lieu de répondre à fô sommatton, comp- 
tant peu, à ce qu'il paraît, sur la justice du saint 
•roi, ou faisant plus de cas, on doit croire, de 
cet ancien adage : Un tiens vaut mieux que deug 
tu taurasy il fit saisir et jeter en prison son 
compétiteur, qui se disait l'héritier direct, le 
second mariage ayant été fait contre les lois de 
Aiéu et de l'église (contra Deum ei mscleêiatn, vir 
^venie pnmâ uxore ma). 

A ce -sujet nous ferons remarquer ici le sage 
emploi de la puissance de l'église, qui ne pac- 
tisait pas encore avec les princes : les rois eux- 
mêmes dans ce temps éprouvèrent de la part 
du clergé le refus de sanction de semblables 
^liances. Dans quelle orgie aurait donc fini l'hu- 
manité, si l'homme abusant de sa force avait pu 
x:hanger impunément de femmes : mais la reH- 
gioh de la Vierge, ne devait pas les laisser 
croupir longtemps dans cet avilissement, 
c . Des amis communs s'entremirent entre les 
"deux prétendants pour les concilier, et on fit 
<en iâkk un traité par lequel il fut convenu que 
^Guillaume en renonçant au comté de Forez 
aurait les châteaux de Pressieux» Julien^ Ville- 
Dieu et Cremeaux, pour les tenir en fief da 
comté de Forez, reconnaissant qu'il les avait à 
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tott distrait de leur monvanGe naturelle^ par 
Fhotnmage qullèri avait eâltit au roi de Fraàice^ 
et à son frère Alphonse, comte dePditléfs; 
qu'à regard de la baronnie de S^iiit-Boiinet>' 
sll arrivait que le Danphm ( nous avons viï 
que c'était le nom que portaient lés seigneurs 
de Satint-Bonnet) vînt à mourir sans enfant, le 
comie aurait la terre de Luriec, et Guillaume le' 
reste. 

' Guy ëpousa en i2&S Alii de Chacélay e^ 
Bourgogne, et donna plus ts^d, dé coiicert avec 
elle, des lettres de franchise aux habitants de 
cette; ville. 

S'oecupant alors particulièrement de Tadrai- 
nîstration de son cotiité, il acheta plusieurs 
droits importants des seigneurs qui les pôssé^ 
daient à Btissy, à Feurs, etc. 

Gomme il n'avait pas tenu là promesse fàitcf 
pour lui par son père, relativement à son ma- 
riage avec Isabeau de Beaujeu, Humbert, frère 
de celle-ci, rompit de nouveau lé pacte dé paix 
feit avec son père. Les deux frères, Guy et-Re- 
naiid, armèrent alors, et Duverdier dit qu'ils 
eurent avec lui de « sanglantes rencontres. » 
Néanmoins les choses s'arrangèrent encore, et 
c'est alors qu'il fut convenu que Renaud épou- 
serait Isabeau, déjà veuve de Symon de Sémur. 
Ce mariage, qui se fit en 12Û7, redonna plus 
tard au comté de Forez la seigneurie de Beau jeu, 
Guichard de Beaujeu étant mort sans postérité. 
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NoBS sommes aràTës k Yéfoqw là plus bni* 
kMe dé la cheval^iè) ^ ^tatt liiée de l'anoiilt 
des ieintaeSy épuré par le christîaAiiiiiie« Nouft 
n-aTOflS malfaeweuâenieat aaci» ladt édiatatti 
à produire pour nos pi^i^ 

li'esprit efaevaléresque^ gueirier^ dcîgibl^que 
même (il a plus de rapport qa- on ne ardu g^ 
néralement arec les deux aulres), 4^ ne p^wraîi 
trouver satisfaction complette en France^ ok 
la reJigioB» întelrppsiiât sans cesse sok autoieitë 
divine^ créait lés Htmm dà Dim, Xmj^wrê de rypo^ 
les /Mtff^ ëte# j pour abréger le temps des guejrres 
qu'elle ne pouvait défendre radicaleiwfik^'paBi^ 
qU'eUes éiiaiefit trop dans lea m09tirs de Tépo^e, 
semblalble en edb à teJhii qui n'éta»! pas asieoie 
maître d'un inceiidie est oUigé de lui laisses 
dévorer quelques bâtiments pour pouvoir en 
préserver d'autres de ses ravages ; cet es^nt, 
dîsons-^iouos, précq>itait avec enthQusiasme ks 
peuples d'Occident sur ceux d'Oriisnt. L'Europe 
^op pleine de yie ressemblait à un fleuve qui 
débofde« U en^it dans les vues de la Ptovi- 
dfenoe de mâle? aioâ toutes ces diSl^eii^te:^ pe^ 
pulatiofis : comhijea de peuples dure^( leur li~ 
bertéà cette seule ferveur? 

En I2&89 saint liouis déci<k tme nOuTette 
croisade. Ce fut peut-être la plus noble > la^ mieux 
concertée et la plus malheureuse* Guy fut du 
nombre des ctoisés^ et se rendit aU mois d'aKNit 
dans la ville de Marseille avec toat son train de 



Yaynç^i C^ de e^ttè^ vtUa ^u'il «nvoya iîd 
onâre att ch&telain de LaT^eu de faire \wàà db 
quelque^ rîemési siîr cettè:GbMdJfiÉ^ un nboomif 
Guillaume Duvernay^ de Montbrison, qui- toait 
ëté M» agieQtd'aâ&îfe^ <««y «e papfit cependant 
pte i^te année» ear ce lut lui ^ui appcoura «» 
iSâSy k chaîne Kl'^fifWQhi9«eincboit.de6 hnbitttg 
de S«uitr4#ef i»ai»9 4Mt il ^ inébie xsaiitioii^ 
aTW eon ftèra BAtmid» CruiUaMiie ^ Saffie^ 
Chaiai^ de Thiers» Artaud de SafAinHaoïi et 
Stôerâe de Vairenne« 

Au Gommencesiettt^e lâSO^notre^eointe alk 
rejomdie saittt Inouïe» «t ment Aiéç liiî beaucoup 
de Fotéûens» enare^uitre$ J«w de fifa&teamncK 
sand^ Fefry de Yernciil» Guillaume. d'Acre^ et duaq 
«dé9Îj9«tîqiiea gui devaielit aevrir d'eiiinûnteci^ 
et de dtapèlMis à m icoAipe ; pu^4e Plréasieua^t 
JacifUes de la Blace» GuiUaumê de: Sofeâlant^ 
atténue de Bèce, et un wmam Berimid d'ÉQf>r 
tay» /sacii^tain et chaooinç de T^glise JNotire- 
Dame de Montbrison» qui, a tant par ses mérites 
qpie .par la favem: de ee^ comte* (ut pi^wu:! la 
i^nîté de 4oyen de t^égttae-c«thédraJfe de ]^ir 
Q«iie> capitale d^ llle de Chy|>i!et» où Gujt 
s'arréfa diez son parent Henri de JUuaignan, roi 
de Chypre, en revenant en Eun^pe» ainsi qu'en 
n fak foy Tacte authentique du tran^wt de la 
précieuse relique du fragment jjf la saint/^ croix, 
tirée des trésors de Téglise de Nicosie^x) queGuy 
de Pressieux, le seul qui aestà avec Bernard, 
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chargea ses^ confrSiës dé rapporter» en FcaËiGe^ 
et dé remettre aux religîèuses de Saint-Thomas, 
près* de Monthrison, «dont Fiétroite règle Uavaîi 

Et c'est ainsi qne nons trouvons i|ft mono- 
ment de cetie croisiade. Qnant aux actes da 
<jomte its se réduisent à- quelques combals dans 
l'un desquels il eut là jai^e cassée, en combat- 
tant près de Damiette, et les musulmans Teassem 
sans douté fait prisonnier, dit JoinvHIe, si'^deax 
vaillants Foréziens ne l'eussent enlevé du champ 
àè bataille au mflieu d'nne grêle efiroyable de 
flèches et de pieites qulls essuyèrent; Il révint 
en Forez la niéme année avec Guillaume d'Acre^ 
son parenty^ auquel il donna en récompense de 
ses services la moitié de la seigneurie «de Ma- 
gnetix-Hauterivé ; il approuva eiîsmte la vente 
qu'avait fait Alix, son épbuse, de tous ses droits 
en Bourgc^ne, moyennant la somme de latns 
mille livres tournois^ et trois mille livres vien- 
noises. 

Deux ans après, de concert avec le prieur de 
Marcigny, il accorda des lettres ^e privilèges 
aux habitants de Villerét, dont le territoire était 
Umité par quatre croix r ces lettres portent 
exemption de taille, remise du ban d'août pour 
la vente du vin, et étaMissement d'un marché 
franc de layde tous les lundis, comme celai qui 
était établi à Saint-Haon. • 

En 1355, saint Louis venant de rendre grâce 



. CHAPITRE IX. ti» 

à Dieu de sou reMWy dmis l^égitsô Noû'e^Datne 
du Puy, pa^a «n Forez comme en âiit foi uiie 
ckamie de privilèges concédés à Tàbb^ye de la 
Béûi^ons-Dien. Cette charte est datée du vil-^ 
iagé* d*Asnières. ' - '■ l ■-•.•'... .^ . '-/.».; '!;.> 
.'vDèsirannéé Suivante, Guy se • voyant ^«|lls 
enfants Jtdmit au partage du gouverneutônt de 
Forez Aënaud, son frère, qui s'intitula : « Re^ 
;« nau^zs . de Fo^esio, miles, frater domini Çt : 
'tf.conittis Forensis^ notum^ 3i>>^c;^^ : ^ • ' 
iiiJDans le même temps, le corps entier d«s 
dhanoines de. Téglise Notré^Dabie slntitulait 
aussi sur .les actes, > et très souvent depuis les 
dbyans de cette église furent npnunés juges de 
forez (eogfiiior eausaruni). Ce coips'ecdiésias?n 
tique joiiissdit dé la plus Imute téputation de 
talents et de vertus : an^i on voît cette même 
année. Giiy y.^Meraitre comme témoin ^vt^ta-* 
ment d'un simple^ cbanoiiie^fiomn^ Hugues 
d'£cotay, frère. de celui qui était resté* à Nicosie* 
-■ En) 1257^ Guy fut nemtné^ateupvdu vfiis 
unique deOiatard de Thieis etde Brunesande, 
et à sa mort lurrivée en 135d, cetite tutelle passa 
avec le comté' de Fores à son frère^Reipaud* « 
; Nous voyons que ce comte mourut fort jeune^ 
saiemme se remaria au vicomte de Melun^ et 
^mourut, sans postérité; eUe se -fit adjuger de 
Aenaud, une soname de quatorze mille livres 
tournois pour son douaire. 
. Du temps de ce comte Guy V, on observait 
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àé}^ tu Vofi% ïMilè ài^Smeéom eadve mUm^ da^ 
nmfHuêj muifir et notUif : Celui ^i psaftait le 
titre de dotnkMui éwx le jeune homme de bms^ 
san/ce noble» qui ne «létait encore trouvé dans 
aucune affaire. «Ce nom de damMbu peut-'éttt 
expriBié ptr 4omwMé^ suîvânl lequel il idoît 
censé evoicy comme ou dit» gaidé la maison et 
n'âtre prànt encore aoni du logis et du domi- 
cile de seâ parents^ n'ayant point encore para 
dans la guerre, «pii eet le commun rendéa«*i?^u6 
des noUeft et Temploi ainn que. le Imt de leur 
condition; mais sitôt que ce même noble s'ëioit 
trouvé dans une U'mée où» selon la coutume 
alors witée» le général ou commandant, le ecfr* 
gaoit en cérémonie de son épée» le jreyétok de 
ses armes et \aj faisoU lever bannière» comme 
on^disoii alorBÎ» kij mettant en main un guidon 
où iétok dépeint Técnsson de: sa famille» il était 
aWs réputé avoir le gcida dé chevalier» et dàs 
lors portoit la qualité de chevalkr» en iatîn 
ifit&^à avec le4|uel titae étoit joint jcelui de dfo- 
tnimm, - que nbua exprimons . ea &ançcMS pu 
cdiuÂ de ynitWr^^ qu'il ne pouvoit poster» n'étant 
encore que damoîseiau Et quant 4 k 4faaiité 
d'écujer» en latin msii/bfs c'^oit un nom d^of- 
feequine pouvmt ^tre exercé que p^ar^euK de 
la noblesse» qui consistait â poster» sek)n la coo- 
tume de ce tenq^is^làp devant les ro js» les princes 
et les seigneurs de hauls^fs (coorase étoient 
nos comtes)» on leur épouse » dans les actions 



dte oMiQoniei le boudiief ou ratuMche ok 
^toient âéprâits ou marqué Fëcrnson de ietirs 
aiWM» et: eiifia. la qualité de tti>ble ëtôit la gé- 
nérique et aussi la plus générale, qui ponvoit 
dfira ! prise par quîcotaqiie ' était noble de raoe^^ 
un abobiy par les lettres da prince, et étoit 
ptirtoul^ di^n m.ny grWiàBMSÛnï^^qjD^dl^ 
aoit le titre d'bonaeurides feeignears etdes gèn^ 
tâsluraimes de la plue limiter considération» n 
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Ce firèse de Gmy, que' son pèîe arait d'abotd 
voué à Dieu, se maria à Isafacati de/Béaujeu 
eA 12A.7 ; il avak alors en seigneurie Snrjrje- 
Bois, Saint-Héand, Montrond etYirignieu* Poue 
se distinguer d'un autre iWnauddie Foica, ^^n 
onde, chàiioihie âe Sainl^eàh àB^^yon^ i\ ^inn 
titule ftenaud déSémvàr (deSmA Jftvr^, ûtM 
qu'il tenait de sa feratee. Elle kû pnootira aiiss» 
plus tard la seigneurie de Beaujeti, Gim:hàidV 
son frère, étittt mort sans enfanii 

Dès le côiAmencement de son goidrerbement^ 
on ¥oit un nommé Albest de la ¥i3fàit^0i)Eù^ay 
vîde*gérant[ de son comté. Ce gotiTenn^nr ]^k)iw 
tait une marmite sur son écûssouw II fîit rem-« 
placé dans cet emploi qùelqwes; amées i^tès 
par un nômn^ GuÛlaume B»ây alors bailli dé 
Forez^ On Voit pamitre auœi dans le même* 
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temps ''d'autres <îhargés honorifiques^ c^otnme 
celles déchambeUâii, secrétaire, fauconnier, etc. 

' Il parait que Renaud affectionnait beaucoup 
là chasse, par parmi d'autres chartes nous en 
ranarqiions une qui eGit. la confirmation d'une 
donation faite ^ppi- ses pjrédéceisdurs au prieuré 
dé Pcuninje^ Il se réserij^e /.sealemeM le droit 
« de sativègarde* et la' cirasse* des cerfs ei lies 
« biches* » "Dé nos jours il serait bien extraor- 
dinaire de trouver dans nos pays ces timides 
animaux. Il est pourtant certain qull y en avait 
beaucoup autrefois : c'est même de leur nom 
que vient celui de Cervières, comme celui de 
GkeVrières: vient de chèvres, parce qu'en efièt 
ces aniôsauk abondaieni: dans ces deux endroits* 

il26S« Renaud affranchit les habitants de 
Saint-lGtalmiëF. : ' 

t La. même année on voit un nommé Boisson- 
netle, qui depuis 'fut doyen de Féglise Notre- 
Dame, s'intituler vice-gérant, lieutenant de cour, 
et juge -de Forez (jjerent vices, un^ns curiam^ju-' 
disD m hwm JParêfui y» 

En 1267, lés enfants des soeurs d'Isàbeau, 
fenune de Renaud^ prétendirent lui contester 
sa. sireJria^deJBeaujeu, mais elle lui fut adjugée, 
en 1269^ par les commissaires que le roi saint 
Louis avait' envoyé sur les lieux. 

Renaud maria son fils aihé en 1268; en 1369 
il ^ se . constitua caution pour l'archevêque de 
Lyon, dans l'accord qui fut passé entre lui et 
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les bourgeois de cette ville. Il confinna ia ofêine 
année les privilèges des habitants de Monthri^ 
son, ). ' 

Dans ce temps le juge de Forez est appelé 

cogniior caùstarum* . \ 

1270. Le seigneur de Saint-Bonnet-le-Châ- 
teau accorde des franchisés aux habitants de 
cette ville. Nous avons déjà doni|é cette charték 
Le comte afiranchit les habitants de Saint- 
Haon-le-Châtel» ainsi désigné pour le distinguer 
de Saint-Haon-le-Yieux, connu dans les chàrtiets 
sous le nom de Saint-Hàon4^glise. '. / 

Cet acte» pour plus ne solennité, est scellé 
du sceau de Renaud et de celui de son fils Guy 
ou Guiot (Guiotus)y déclaré majeur de quatorze 
ans> et de ceux de quantité de hauts fonction- 
naires ecclésiastiques. 

Les garants de cet acte, sont Pierre et Hugues 
jMauvoisin, Pierre de Sémur, Guillauine Ghau- 
deron (dont Fécusson portait en effet un chau- 
deron), Guillaume de Barges, Roland de 
Yeauche et Guichard de Ronchevol, Hugues 
Montmorillon, Hugues Pierrefite et Duràntin 
Gros. 

a Sur le sceau de Renaud se voit vn caualier 
•rené tu dVne veste militaire, ayant le casque 
baissé et grillé, monté.survn chenal courant à 
glousse pendante et volante, tenant la bride 
dVne naain, et de l'autre fort elleuée yne épée 
nue et ayant vn écusson pendant de son col 
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ikuaat sa poitrine au mUietl duquel est le daur 
fia de Forez^ auec ces mots mis autour et sur 
Textrémité du rond dudit grand sceau : 
S : R : œMITIS FORISIENSIS 
ET DOMINI BELLIIOCI, 
et de l'anice coté se remarque vne imfiression 
moindee et plus petite faite dans la cyie seraani 
de contre scel, » etc. 

Sans donner aucun détail sar le contenu de 
cette charte, et après avoir seulement décrit 
ainsi avec le soin le pins scrupuleux tons les 
sceaux qui pendaient k cette pancane. De kl 
Mure finie z m et c^est ce qui se tire de plus cu- 
rieux de ces titres de priuiléges donnés par ce 
comte auec toutes ces soleumités aux haltftans 
de iSaint-Haon en Roannois. i^ 

Nous dirons, nous, que ce qu'il j avait de 
pins curieux et die plus important était d'abord 
Pabofitioa du mi-lods, impôt exorbitant, ^ 
prélevait un vingtième des successions , et eii- 
mite dans beaucoup d'autres cas des franchisas 
8«a[iblables à celles de Montbrtson. On y troave 
•usai quelques cas particuliers : 

« Item* Nous voulons que les hommes de h 
ville de Saint^Haon composent de leur propre 
personne notre armée, Bavoir un de chaque 
maison, s'il eat nécessaire, pour la guerre de 
campagne, soit <{ue nos ennemis assiègent notre 
château, soit que nous ayons la volonté d'assié- 
ger celui de quelqu'un de nos ennemis, on 
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eaaore si nous roulons Mtîr, eic» ¥À si tfùeU 
qn'oD ne se rend pais i rantiee^ qu'H jMiye Sx 
sols d'amende, et si à cause d'mi siège l'amiée 
restait sur pied ptcis d'une semaine^ qu'il paye 
dû sois pour diaque semaine. Si quelque sei* 
gtttur se trouTait hots du comté qirând raronée 
Mn lerëe, qu'on a^exige rien de lui; mais s-'il 
rentre durant la guerre, et peut vetiir aîdêf», 
il seta tenu de payer pour tout le lemps qu'il 
resterait en retard. » 

Le comte organise ausâ une teavalerie sur le 
même pied, avec les mêmes jmiendes pour 
diaque maison qui n'enverrait pas rni homme 
équipé. Il est évident que la chatte ne parle (fjBÈè 
du naèsons nobles^ 

Nous ne mentionnerons pas une quantité de 
ohartes de cette époque, qui ne sont que des 
4ionatimis ou des confirmations de donations A 
drrerses maisons religieuses* 

En 1270, Renaud voufont paittr pour la croi- 
sade fit son testament t il institua pour son hé^ 
ritîer universel son fils Guy ou Guiot» et des- 
tinant Louis à l'état ecclésiastique, il lui donna 
pour li^itime SlQry4e-^Bois, Virîgnieu, Montrond 
et Saint^Héand, à la chaire de l'hommage à son 
haéfîtaar, et de réunion au comté après son dé^ 
cas. Cétait l'apanage que lui-même avait reçu 
à la mort de son père, qui aussi peu prévoy«at 
l'avait de même destiné à Tétart ecclésiastique. 
Benaud en outre sid>stilue ses deux fils Tnn à 
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Tiautre^ et Guy de Thiers à eux deux en cas de 
décès sans enfants. — Guy reçoit pUistems 
noms dans cet acte : il est appelé tantôt Gtdd»- 
nem, tantôt Guioêutn, et d'autrefois Guioneitam. 
Si on ajoute l'ancien Guigo, qui ne paraît pks 
que rarement, cela £adt quatre noms qui-évideD»- 
ment tiraient leur étymologie du seul mot 
français Guy. 

' Renaud donne à sa femme Isabeau de Beau- 
jeau, pour son douaire, le château de Surirle- 
Gomtal avec ses appartenances, son chaufiage 
dans les bois appelés La Fouillouse et l'Espî* 
nasse, sa maison appelée de Veauche {Fele/day 
sise au château de Montbrison, et les revenus 
de cette ville , sans aucun droit de gouverne- 
nient, nomination de baillis, etc. 

Renaud fit élection de sépulture dans relise 
Notre-Dame, et fit beaucoups de legs aux éta- 
blissements religieux, églises, couvents, etc., 
du Fores. Les témoins de cet acte solennel 
furent Hugues de Boisfiionnelle, doyen de Mont- 
brison, que le comte afiectionnait particulière* 
ment; Guy de Thiers, chanoine de Lyon, pa- 
rent de Renaud ; Roland de. la Rastie, chanoine; 
Ponce, seigneur de Rochebaron; Guillaume, 
seigneur de Volore, près de Thiers ; Pierre et 
Hugues Mauvoisin, qu'on voit souvent repa- 
raître ; Guillaume de Pizey, Guillaume d'Auge- 
rolles et Guillamne du Yernay. : 
' Ceci fiiit, Renaud se mît en campagne; il 
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rejoignit Tarmée navale de Charles, roi de; Si- 
cile, firèrede saint Louis, et se i:endit avec lui 
à Tunis, où il parut honorabl^ement dans les 
exploits inutiles de Tarmée chrétienne, et mou- 
rut à Montbrison^ à son retour, des fatigues 
qu'il avait éprouvées dans son voyage d'6|itre- 
mer. 

Nous devons donner ici des louanges à nos 
comtes, qui ne. suivant p;^ la coutume assez 
générale alors d^ djviser sans cesse les seigneu- 
ries, avaient soin de conserver Tunité dans la 
leur. Nous ne serions . peut-être pas àa, même 
avis s'il s'était agi d'un simple héritage*^ 



GUY VI. 



Aussitôt après la mort de. Renaud, un conseil 
de famille ayant été réuni, Louis déclara qu'il 
renonçait à la cléricature, et qu'il entendait 
avoir sur l'héritage de son père une légitime 
' proportionnée à son rang ; pour conserver la 
bonne harmonie entre les deux frères, il fut 
convenu que Guy aurait le Forez, venant du 
père, et Louis le Beaujolais, qui venait de la 
mère ; ce que celle-ci approuva, joignant à l'a- 
panage de Louis les biens qu'elle avait dans le 
Forez et le Brionnais, en considération de l'al- 
liance qui fut traitée entre lui et Éléonor de 
Tome L 17 
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Savoie. Ce coiicoi^al porte là éâte^ de iS7t^ 
Louis dejâit à son frère atioë Thoitittiagë des 
terres de Jonx-stuv-Tiffar e et d'Atiipiépuj^. 

Gay avait ëpotisé eh 1308 Jeanàe de Môtit- 
Ibrt-Lamaury, à laquelle il avait été assuré pdtt 
son douaire mille ëwoiriè$ de tétre eil Fdtet et 
autant en Beaujolais. On peut apprécier la irfl^ 
ieur d'utië pareille hypotlièque, piïisqtté k 
ft'i^i^éM était là isiipei^ficie de tèri^e ^'on iteM 
de blé pouvait ènseihënéét; eè ^'ôâ évalué 
€ans là Pkirtè ^déut êait; cinquante taî^ cir: 
4réeS : eeci ferait d(mc en tout cihq cètit nlilfe 
toises cariréest 

1270. Nouveau juge de Forez nommé Hugues 
d^ssartîneS) chanoine» * 

1272. Gonfirmatioà de privilèges aux hospi- 
taliers de Saint^ean-de-Jérusalem, et exemption 
de layde et péage, et de tous droit de dîme on 
t^hamagëf qui poùrraiétit être dâs pàt eui aa 
domaine^ 

1278. Ghane d'afii'anchissemcftit dohiîée aux 
iiabitauts de Suri-le-Coiiitalè 

Guy achète le quart de la séigtiétirie de k 
Ville de Roaniie, dW siefaf Guichàrd de Mcrilta^ 
gUy^ qui Tàvàit e«e comme tnatî d'une des 
quaisre filles du sieù^ Salinais de Rdahnè. 

Iâ73. Jeari de Charëlle jugé deFôre**^ 
Jacerind de Marchau cHàtelaiu de Âoannais; 

1274^ Le dOÉ&te considérant le panvl-e éfât 
•du couvent des cdrdeliers de MohibHsoh, leu^ 
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'fait don dès ^its dé directe qui lixi nppsne- 

' naient sur les malsons qui leur étaieiït voisines 

AtL côté de la rué appelée des Alves ( ah àjfveis 

rfti Fiz$ziœ)j et dû côté du bâtiihént de la con- 

frëtie dés parôîssîeûs dé Saint-André. 

La ùiétne année Guy YI fit qiielqties doha- 
tibtis à l'église Notre-Dame. On Ht dàits la 
charte qui s'en trouve encore àUx àrc&îyés dû 
rôyauïtie : <r .i.. tidelicet in pàH-bchîa dé NtiUîsy 
« dtids solidoà et unam qud^tulatn irétà^mei/ 
: k iBômbU mèy ràti et unam gallinam^ ^tièè débe- 
« bat nobis Hugo Rufiy, pro dômo ^udê et |)ràto 
« et bercheriis suis, sk etc. 

i C'est & savoiit dans Id pâtoisse dé Nùllise, 
deux sdls et uii i|tiàrtëàa d'dvbine mî-cbmbib 
tni-Tàà, et imé pbulë <}ué' n&lts devait HUgiiës 
Rùfiy^pôùr sa tnaisori^ son y^ti et ses bergeries. » 

Tout lé hioiidè comprend ces Inots, thmiié 
caMlle ino&iê raêi qui désigtiiîéiit une mâhièrë 
de nie^ùtet* le grdiii; mds notis leâ avons iiîtés 
parce qu'ils sont tme pretivé qu'A y a tôtijoiits 
eii dans le Forez une autre langue qiie la langue 
latine, qhé lé peuple ile èomprénàit pas. Il là 
comprenait Si péii^ que le notaire x^i i'édlgéait 
vài testament était tenu dé le làre en frââ^àià 
( dit temps ) au test&tétit^ Itouë péîiië dé nulliië 
de sbil acte. ' 

Même année. Gohvwition entre le' seigneur 
de Kochéfbrt et lé prieiir de l'hôpital de Rdçheî^ 
fort, sur des droits coiitentiëut entre èilx. ' 
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1276. Goy étant tombé malade fit un pienûer 
testament. N'ayant alors de son mariage cp^m 
fille nommée Isabelle, il la nonmia hérhière de 
son comté» dans le cas où sa femme, <pu était 
enceinte, n'accouchemit pas d'mai garçon, xnais 
dans le cas contraire, c'est ce garçon qui de- 
YÎendra Théritier, et Isabelle sera mise au con- 
Tent ou mariée par les soins d'Humbert de 
Beaujeu, son cousin. U afiectionnait . tellement 
ce seigneur qu'il lui remit dans le Roannais des 
droits considérables, qui coûtèrent plus de qua- 
torze cents livres à scm fils, quand il roolut les 
racheter. 

Guy fit beaucoup d'autres donatictas défiro- 
râbles au pays : il légua son château de Gn>- 
zet audit JÊEumbert, avec tout ce qui est au-deli 
du prieuré d'Ambierle, « de ce côté du châtean 
de.Crozet, et depuis ledit prieuré ainsi que Ta 
le grand chemin qui conduit d'An^bierle veis 
rOlme appelé de Montagnet, et dadit Olme 
jusques au port de Roanne* » 

Parmi d'autres legs, il y en a un en fayeitf 
de ses emphitéotes qui sont exemptés de payer» 
à dater de cette époque^ à lui ou à ses succès^ 
seurs, rien pourrie changement de seignenr» 
il donne aussi cinquante livres viennoises aux 
frères mineurs (cordeliers) de Montbnson, j^ 
xefaire la toiture de leur église, ce qui ^ 
peut-être une preuve que le bâtiment actuel 
n'était pas encore achevé.^ 
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Comme on pense> Guy n'oubliait pas les mai- 
sons religieuses : dans presque toutes il fondait 
un anniversaire. 

1277. Sa maladie ne fut pas mortelle, et on 
voit de lui, en faveur de ses eiuphitëotes» et 
spécialement de ceux de Montbrison, une charte 
d'exemption de toute reconnaissance pécuiiière 
on autre investiture quelle qu'elle soit pour 
la mutation d'un nouveau seigneur, soit qu'il 
fât fils, frère, onde, cousin, ou étranger; suc- 
cesseur universel ou particulier. -— C'était l'am- 
pliation de l'article de son premier testament. 

H en fit un second en 1277, et comme il lui 
ëtait depuis né un fils et une fille, il institua 
le premier, Jean, son héritier. 

Dans ce codicille, il retire à Humbert de 
Beaujeu, qui, on ne sait pourquoi, avait tout à 
coup perdu sa confiance, la tutelle de ses en- 
fants, et la donne à sa femme ou, en attendant 
qu'elle soit majeure, à Guy de Levis, maréchal 
des Albigeois. Il révoque aussi toutes ses dona- 
tions audit Humbert, et change Fassurance des 
mille livrorées de terre faite à sa femme, pour 
son douaire, en la jouissance de ses châteaux 
de Chambéon, Suri-le-Comtal, Saint-Marcellîn, 
Marcilly, Néronde, Bussy et toutes leurs appar- 
tenances. 

Il lègue à sa fille aînée Isabelle dix mille 
livres viennoises de dot. 

1277. Confirmation de quelques privilèges 
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aux hîtbitaxits de Suii-lf-Cîomtft|. G»y VI 
afirancbk du péage, du foumage, ^s dinaiss, 
du charnage, de Fhavage, et des dro^s d'eatr^ 
et de sortie du marché, des cliarrois, etc., les 
habitant^ dont les maisons se trouvent dyis c^ 
limites : (c depuis la maison de Robert, châtelé^ 
de rëglise de Bonzon, jusqu'à celle de BoDoet 
de Crues, et du béai du met^nier jci^gu'ap 
crues de Verchères, le tout moyennant \m 
soname de i^uarante mille livres en bopne loov- 
naie de Vienne, » etc. 

Ces limites sont encore faciles à fetroor^i 
seulement on doit croire que le mot eruss» qui 
se trouve dans cette charte latine, y est mis 
pour le mot croix : nous avons déjà vu souvent 
des cas semblables d'insubordination du patois. 
j -r- Une rue de Suri, placée sur la rive gaocie 
du béa}, est encore appelée rue Franche. 

Fin de 1^77. Troisième et dernier testament 
de Guy VI. Dans ce second codicille, outrée 
dernières volontés, il veut que, si safemffl? 
venait à perdre en Beaujolais les mille livror^«? 
de terre que sa mère lui avait promis éij le ma- 
riant, elle pût les prendre sur le Forez, ce ça> 
avec les mille livror^es, qui lui avaient déjà été 
donnée en garantie, faisait deux mille livrorf^J 
sur notre province. Ce doute venait avec (pé^ 
apparence de raison, puisque nous voyons (f^ 
le comte avait déjà retiré à Humbert les àan^ 
tîons qu'il lui avait faites d'abord. 
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fja méjpe année il fQ|id4 If^ comnu^ene 
Saint-Antoine dp MpntlbrîsoB, qui était située 
àsûq^ la rue éxx faubourg 4^ la Afade^aine qui a 
conservé ce nom. Cette fondation fut faite 
^xiti^e l^s ifiains d'ÂjmiQn ^e ]\f ontagny^ ^ix- 
^^ptièmç abhé 4^ icçt Ofdre». qui était ye^iu yi- 
£iiîteF le çomte« 

G^j Yl mQïpiit Tannée suivante, sivant d'a-r 
iffÀp attçiînt Vâge de vipgt-cinq aQ9i so^ $uc^^ 
sewç n'en ayant e^co^e que deux, et sa leffustj^ 
^'ét^nt pas luaj^ei^re. H avait toujours été 1^^ 
gui^sa^l, commis le montrent suffisamment le$, 
€^J9^riç^ teemPAentf qu'il ayait fait, 

JLiorsque le corps fut. déposé 4^n$ le lieu or- 
i^^aire fie lia sépi^ture 4es comtes, {^ierràr de^ 
<Co%By, alpr^ juge 4? Forez, |it J'ouverture 4ç& 
^est£unen:Mf» e^ Jean fut prp/clamé cçiioXfi 4^ 
Forez 

Jfea^i^e de jVfpHfortXamaury survécut long- 
temps iç^coi-e à ^n qa^ri. Elle fut presque aus- 
sitôt recherchée en mariage par Louis de Savoije, 
et ne se uaduia, pourtant avec lui qu'en 1265. 

L'année aupairav^nt, elle avait fQudé à Feurs. 
u^e poinmap4eqe Saint-Antoine, £^i|ib}able à 
celle de ]V|Lontbrison, « pour y retirer le$ malades 
travaillés du feu SaintriiBtoine, qui étroit alors 
une inala4ie nommée de ce s^^^l, h cause du 
recours qu'on avoit ^ lyy pour sg guérison, et 
laquelle alors avoit cours, et obligeoit |es peu» 
pies à réreçtipn de semblables hôpitaux. » 
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La commanderie de Montbrison avait le pes 
sur toutes celles du Forez, et ëtait titrée ipnt^ 
cêptaria genêraliê in ardinig êaneti "ÀniofA in Fô* 
remL 

Le prince Louis de Savoie vint épouser 
Jeanne en Forez, et y demeura' quelque temps 
dans le château de Ghambëon, qui isEiisait partie 
du douaire de sa femme; mais ayant vonio 
s^immiscer dans l'administration de la tateUe 
de Jean, et ayant même entrepris plusieurs 
choses qui tournaient au préjudice du jeune 
comte, le bailli de Forez, Pierre de MarécU 
( Maresealu)y lui résista hautement^ ainsi qae 
lès autres officiers de la cour de Forez, qai 
prirent en main les intérêts de leur maitte, et 
lui retirèrent tout droit % la tutelle. Alors 'i 
retourna dans son pays, avec la douairière sa 
femme. 

Jeanne de Montfort mourut en 1300. EU^ 
avait eu trois enfants de Guy VI : Isab^u, Jew 
et Lore. 

- Isabelle, mariée en 1280 au seignenr de 
Mercœur,. reçut en dot, outre les dix milk 
livres que lui avait léguées son père par testa- 
ment, mille autres livres et le château de Clepp*» 
évalué à deux cents livres de rente. Elle renii 
en 1290 ce château à Jean son frère, qui pl*^ 
tard Taîda dans le procès qu'elle eut à soutenir 
contre les héritiers de son mari, qui l'avai^n^ 
forcée d*abandonner son château d'Ussel, et de 
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se retirer en Forez. Néanmoins en 4826 elle 
obtint satisfaction, et put donner au fils de Jean, 
son neveu, ce même château d'Uâsel avec ses 
dépendances» ; de quoi reconnaissant, Jean lui 
donna à elle les châteaux de Sury-le-Bois et de 
Yîrignîeu^ ainsi que les droits 'de péage, layde 
et fournage dé la ville de Feurs. 

Elnén Isabelle mourut vers 1333, et par son 
te^ament elle institua le fils et successeur de 
Jean, son frère, le jeune Guy (Guiattui)^ son 
héritier universel* Elle fit aussi beaucoup d'au- 
tres dons aux maisons religieuses. 

Lore, la plus jeune, était entrée dans Tab- 
baye de Bonlieu avec la modique somme de 
cinq cents livres que lui donnait le testament 
de son père ; mais Jean donna à Tabbaye de 
Bonlieu une rente perpétuelle de quinze livres 
viennoises, et à elle sa vie durant uhe autre de 
cent dix livres; de plus, « vingt septiers seigle, 
dix septiers avoine, et cent poules, payables an- 
nuellement par ses emphitéotes du château dé 
Marcilly et autres lieux circonvoisins ; » et en- 
core trente ânées de vin à prendre chaque an- 
née sur les revenus de son château de Saint- 
Marcellin. 

Elle quitta ensuite son frère de tous ses droits 
tant du côté paternel que maternel, par un acte 
reçu et attesté de Guillaume de Virieu, juge 
de Forez. 

Peu après, Lore, quittant le noviciat, vécut 
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cpipine simple religieuse daiis la p^i^le aBbajt 
^e Qpnlieiif — G/çUe abbaye, comme celle de 
)j^ Bënissqiis-Qieii, étmt de Tinstitiil de sak 
B^rj^Ardf Çé\mmm m de $es disciples, Hugues 
^i^ ]3piuie¥e»us9 qui ^vmt ijondé celle de Yal- 
n^HoUe. Qn ^oit que rinfluence de ce puissant 
personnage ëtail grsoide éffofi nos pajrs* 

Lofe £it eqliû $qq festacoenl: evk iS3Q, et 
ptpm'ut quelque temps ^prè^i, instituani imi 
^011 frère> soii unique héritier j de soi^e qpe ci^ 
d^f^qief jreiçpeiUit pMt l'Mfitage dp sop pi^r^i 
Giiv VI. 
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€l|apitrr trirtme. 



V 



Moyen-ftge. — Suite de la seconde race des comtes. 



JEAN L« 
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4. pçÎQve Jean était-il âg^ de dep?; aos qaaii4 
il succéda à son pèr^. Il fut alprs pjlacë sou$ la 
tutelle q^e celui-ci avait Résignée 4ap3 sw ^Sr 
taisent. 

Çotts c^ comte parurent plusieurs )^ges de 
Fore» ensenpble* Il parait que le doyen Boisr 
sonnelle était comme le juge d'appel duquel Des- 
sortîssaient les autres jpges* Le chapitre entier 
s'intitulait en tête des actes, et dans quelques- 
unj$précéd9it iwl^ieia cour oh bailliage d^ S*Qrez* 
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Ce noni de bailliage ne commença à paraître 
bien positivement qu'en 1286, ainsi que le nom 
de bailli, qu'on voit donné pour la première fois 
à Pierre de Maréchal. 

Sous ce Maréchal parurent ensemble deui 
nouveaux juges de Forez x Guillaume de Mont- 
Verdun, qui prit les titres de connaisseur des 
causes ou juge d'appel, vice-gérant {eogmiw 
camarum, vices^erens, etc.) ; et Nicolas de Bil- 
lens, qui portait le seul titre de juge de Forw 
(Judex Forensit). Il fut remplacé en 1289 par 
Henry d'Essartines, seigneur de Torignjr# 

On ne doit pas être surpris de ce mélange 
d'ecclésiastiques et de séculiers dans le personr 
nel de ces fonctions^ parce qu'alors leur éduca- 
tion était la même. U fallait être bachelier, doc- 
teur. Aussi on les voit facilement passer de la 
magistrature à l'église, et de l'église à la magis- 
trature. 

En 1290, Jean ayant atteint la majorité de 
quatorze ans, qui suffisait aux comtes de Forez» 
commença à administrer lui même son comté. 
U reste de lui quelques chartes portant cette 
clause : « renonçant au bénéfice de minorité. » 

La même année il fit acheter de Robert de 
Dalmas, seigneur de Marcilly, la terre de Saint- 
Bonnet, pour la somme de huit mille livres 
viennoises, et se la fit ensuite rétrocéder par 
André du Vemey, bourgeois de Montbiisofl, 
qui l'avait acheté par ordre du comte. Guichard 
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dlJrgêly sieigneur de Saint-Priest en Jarèz, et 
Pierre de la Palisse, chevaliers, fur^^t Us 'pièges^ 
ou garants de la validité des pâcheë contenus 
dans cet acte. 

Cette année, Jean confirma et augmenta les 
privilèges des habitahts de Montbrison, dont il 
se déclare le « père rempli d'une parfaite solli- , 
citude, pour ceux que ses prédécesseurs ayaient 
toujours aimés d'une particulière cdËfection.» 

Jean acheta encore la moitié des droits de 
la jseigneurie de la ville de Roanne d'Isaheau 
de Roanne, fille restée seule de Gtdchard» 
et la paya en argent, cassant un ancien coi^ti^at 
d'échange avec la seigneurie de Montrond. 

Dans le même temps, il reçut entre beaucoup 
d'autres hommages celui d'Odo de Retourtqur^ 
chanoine de Valence, pour sa ma^ii de Saintr 
Just--en-Yélai$. 

1291. Mort du célèbre doyen Bpissoi|9e|[e, 
qui institue Féglise Notre-Dame de Montbrison 
son héritière universelle. Guillaume du Vemey, 
de Montbrison, le remplace. 

Confirmation et amplificatiion des privilèges 
des habitants de Saint-Haon4e-Gh4tel. Pour 
plus de solennité, cet acte est timbré de trois 
sceaux : le sceau de la cour, celui du comte et 
son contre-scel. Au nombre des garants se 
trouvent Jean de Salvaing (Salvigniaco), sieur 
de Forîs-lèz-Mpntbrison, second bailli dont on 
ait trouvé le nom dans les actes, et Gérard de 
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Roçillon (Rossilldfi du Roussitloii), cbâielaih k 
Montbriscm^ qioi depuis épcrosâ la fiUe unique 
de ce ménie bailli Jean de SalVàing.' 

En 1292^ le comte acheta du priâce Jeu», 
coihtè de Dréui, et de sa feinme^ tous les droits 

Ïui leur restaient dans ta tSiè de itoàntie et lè 
LoaUUaiS) et joignit ce pSjs AU dotnàitie par^ 
€ulier des comtes^ comme était la tille de Bf^t- 
brison^ qtû la même ^ïitiée teçut encore de pte 
amples pritiléges. Entré autres atantages^^ le 
comte lïaBtsféra le ban dti mois d'aoât, que ses 
prëdéces jeurs avaient pris potir là vente èê leur 
vin^ aîi Ésdis de mai, ordonnant ^ue ses fetmiers 
« audit ban du mois de tuay vendent en ladite 
tiUe le vm boh et sans fraude^ et le Tenant 
fitiint plus ehet qu'il se tendoit auant ledit ittôis 
de may^ ëiëèpté léqnël mok^ lesdits htiiffitÉrts 
de la ville de Montbrison pourrOni veâdre et 
acl^eftèr le vin en détail^ sans rteîi pour ce leur 
demander^ lent accordant niéme pendant ledit 
mois de le vendre et aehetèt em gros colttine k 
reste de Tannée. » 

Ceci joint ûxtt anciens privilèges^ la viU^ se 
trouvait pressé etempte d'impôts Nous teneû* 
beaucoup à des citations^ iqfui font connftîlrë te 
usages de nos pèreâ^ ^^ 

1298* Transaction du comt« aVêc le grtW 
jpriètr d'Attvergne, dé Tordre àts chevdierî de 
Sâint-Jean-de-Jérusalem, pour quelques drwti 
letnporels sur les malisonâ de MeysHfieH W 
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VMj^pitBA-^ê^tmidif qtli fureht plus tflfâ réunies 
à te ^ttÉ&iaiaâdérie lie Mbntbrisdin 

£ti <:ètte ai^nëe^ le teinté teçat à fei et hôm^ 
iiid^e iueissiFe Rajnaud Daxuas^ sergtieur dé 
Goiiidii^ Sâùvfida et à'lkhm\. '<' 

î(oltt^^ )iig)^ âe Foret domniié Guâllatiiàe def 
Vkë ou Virieu (ife F'Wtte*^)* 

Sa iS9& se traita kuttariagë de Jeain atëd 
Allt dé Vieiihéis^ fiUé àkée d^HiiiBbëft • 1^^^ 
dàuphm de yikitLt^ié^ préMiëir de îà Ifcâftiëlâë 
râëé dé ce» daùplûâs^ pàif les droits d'Anne^ âd 
feâHtiey 6ë»U^ de Jetttl^ déttiier dllttpli^ de te 
sètôiidë i^ce^ 

Jean reçut pouif la dôî d'AIii tîngt «laië 
Mtres tiei!âriaisês et les lèA^ et éhàtellémë^ de 
Mallëyal, Roùhebfeke efe âppâtt^nàliéèl» : io^tffc 
ce que possédaient léS dauphijid de Vieiinois 
dans lé rôyatimé de Franèe (c'èst-&^iire soi k 
riVë dfdité dti Rbôiie), èe qui odtiipOs^t à ^ëtl 
ptès tout ce qui se trotiVe datlô lès ressorte de 
»>ttr^Àrgentalj Sàînt-Ferréol ël le GhaUffemir, 
non compris la seigneurie de Pailleîpét, qtli âp 
pHitenàit dëjà, ëotnitie iO^và atotf^ Vti^ au cdliftë, 
sahs qti'dâ puisse expliquer autrëmëiit que pat 
mariage la raison de cette enclare* . ^ ' 

lies j^ges ou càutibnfi du coâtj^M de mâtiâge 
de Jean furent^ du ëôté de sa ffenûiie \ âilillatiliië 
de ToorUdA, Aimdrd de Boussilldn, 6làtD»y 
Seigneur de Glërieu, Jean Pagaii, duîllâtltflë 
P<»tiër«etBëatrix d'A^gehtel. 
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Une danse singulière de ce ccmtrat^ c'est qoe 
Pagan, qui devenait feudataire du comte par 
le transfert qui avait lieu en cetjte occasion, 
atait bien spécifié qu'il n'entwdait nullement 
«se soumettre à la cour du seigneur roi :»ni de 
ses* (aciers; qu'il s'eiigageait seulement à se 
rendre en otage à IVf çntbrison ; mais ne voulait 
jfiA dépeiidre du royaume. C'est4 cet esprit de 
nattoitalité/^'on doit, la ^création des petits 
bailliages* On conçoit qu'il y eut bien des diffir 
cultes dans les commencement pour, tous ces 
p(iys amjalgsikiéji : ici Al|>oii et empire» là f'pmi 
et royaume de France; Vêlais, parlement de 
Pftris, parlement de Toulouse. 

En i^$; JFean acquit la moitié du château 
de Fç^^s .çt appartep^ceSy qui avait été enga- 
gée depuis iqrt longten^ps au seigneur d'Auge- 
relies. U acquit en même temps .tous les cens, 
rente^9 maisons, etc., qu'avait ce seigneur dans 
cette ville. Ces eiigageme^als du domaine, mon- 
trem que depuis fort longtemps cette ville avait 
été Ujâgligée. 

I^ même année, Guillaume de Thieis fit une 
première donation de son château au comte* 
Nous y reviepdrons. 

1296. Jefui se rendit à l'armée du roi Phi- 
lipperlerBel, q,ai avait mis le siège devant Lille 
que tenait Yaleran, comte de Foulquemont, 
surnommé le Roux, pour Guy de Dampierre» 
comte de Flandre^ ; notre comte y fit ses preuves 



CHAPITRE X. Î73 

de valeur dans les différentes^ attaques qui 
eurent lieu jusqu'à la reddition de la place, en 
1297, et Tannée suivante il fut nonuné^.avêc 
Robert d'Amansé^ chanoine de Téglise Notre- 
Dame de Montbrison, arbitre du difféi^ead qui 
s'était élevé entre Guichard de Beaujeu, son 
cousin, et Tarchevêque de Lyon, relativement 
au fief et honunage.du château de Beauregard. 
Cet, accord fut passé dans le jardin du Ten^ple 
de la ville de Lyon. 

Alix donna presque aussitôt à son mari deux 
«n&nts : Jeanne et Guy^ qui fut le septième de 
ce nom. Ce dernier naquit à Suri-le-Gomtal, le 
four même de Pâques de Tan 1299, et fut bap* 
tisé le jeu<£i suivant,- d4ns Téglise.dulieu, <^par 
noble, et religieuse personne Etienne Yarenii^, 
abbé de Savigny. » 

La même année le comte fit un voyage à 
Pai^, pour aller fair^ sa çpur au rqi PhîHppP- 
le-Bel. C'est de là qu'il écrivit une lettre à 
Guillaume de Vire, son féal et amé bailli (pré- 
cédemment juge de Forez), au 5u jet de quelques 
arrangements entre eux* G'e^tune des pre^lières 
pièces qu'on voit paraître en frflnçaù. 
• « Nos JohanSy cmn$ de Fores, f^ysons à sauoir 
que come, etc., nos haussons coniendé etdoné 
en mandement espécial à Paris, Tan de grâce 
- M. II.C et IIII « et XIX, la vigUe de Noé^ an 
lo^tel qui est de Guillaume deu Palays, et qui 
e&t assis deuant lostel d'Arricourt, j> . etc. 

TomeL 18 
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Ihois^ ee temps paraisseM eoaune jugés ée 
Forec Bertrand de Gossac^ Pierre GalHet Keiie 
Claris. 

130i. Jean inféoda à messtre Pierre du Y»- 
nej la terre et seigneurie de *Gréziea J&JPro-^ 
mental, selon les formes usitées alcHrs, «r qnt fin 
de lui mettre en main une épée (per traêtêh^ 
nêm mm), pour marque du pouvoir qu'il lœ 
dcmnait de feire punir de mort les criminel^ 
par les officiers qui exerçaient la haute justice 
en sa terre. » 

iâ02. La comte échangea avec Artaud ée 
Saint^Germain la moitié de la seignetirie de 
cette ville contre le château de Monttond» ei 
la famille de ce dernier eut le droit de faire bfttt 
tuieplace forte, sous la seule tésene d^hoimnage 
et ressort du comté. 

Le comte donna aussi aux cordeliers^ Mont- 
brison deux cents livres viennoises, pour être 
employées à Tachèvemeut de leur égl&e* 

Guillaume de Thiers, cousin du* coml^, 
n'ayant aucun enfant d'Agnès de Afaument, 
sa femme, criUé de dettes, et à chaque instant 
harcelé par ses créanciers, ratifia la donation de 
sa seigneurie de Thiers et Pesdhadoire, et de 
sa maison du Fonr, qu'il avait feite à Jean. €e- 
lui^i fort estimé de PhiItpper4e-BeU obtînt aus- 
sitôt de ce roi le rriftchement de sa suzeraineté 
sur cette terre. Le roi octroya de pluft que « cet 
ancien château de Thiers qui souloit èttt 
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^ i^ottUant ds la couvonne^ felèuât «l'^besmmaiit 
I tla camté de Fores> ensuite de qaoy i le* lomÉte 
établit Tlitets comme une châteQâikl >de3 ion 
I comté, et augmenta; diédk fe mbêoiit dh âége 
t dé> se^ 'otfRîîeiB dé MbiQlibm * o.> 

Depuis^ GùiMaume upeat eii Vdés aÉÉmiis^ 
Jean leur ddnna, par foméd^isteuigie,* leis>ob&- 
teaixs de Saint-ltf auiice» Clliâtéhis et Bàssy^ avec 
k,u7s mandements et dëpendÊHBicqs» et» la ârioi^ 
ttéde la seigneurie dela'^QkdeSaiiet^téfanlunv 
ipi'iL «fM véeemaient atqoise^ Mois: Joricpife 

GuilUnime Inf ibodi, ainsi ^n^^fiit^^^î ^^ 
ne diépuis^e't éduçigef saSdeiisfiHes ieBdiomiL 
ces^ si^igncfUKfest aw comeev '^^ odndàtqn ! iqisdîl 1 he 
cimrgerak'de ppyet le Jieslei des! dettes /de le«r 
pèrev étiés^dipterait àânsi que lespadèocv qms^ 
Rfonaitta* ' '■■■ \)-' n:.-.- '>•>.;;. <•. 

'- Y^( i cette ëpoqtie5 lé /can}fttè»d(unitë idè 
nos pays commencé iàs6fm:dm.]la;d(>iimifitiQÉ 
de.nolirê eomt^Vëtaed tvèp4rSoh iaiabîflbn^ ne 
9è céntette phis de FadminiscAadon Jiik ViOêeûL 
Danft Mm d^k* d'agraMliss^èiil;^ Jéàm [disputa 
0a ^ i603 le -oomfeë Ae Carires^' »efa : I^angMedocy 
h iÊléonor ^e Monifoity sa^jMte^ soëùf dii comÉe 
J^aie^seil^lieaifidb ^Gaptreiii; et; Scpiitiaeë^cdansle 
itiyaume de Naples; inais:;^i&it jévinbéyiàipàe 
qufi la repBéseBtatioa ' n'ayak pasjliéa.danai là 
aouiinne de Farîa, qui Tégissaic la ^aeignc^aiBe 
dé'Gastves. • .:.'••■ .-v. ^ '>■;«, ^(| ;i... . - •♦<;. 
En lâ03 paraît un nouveau^JAigiP de V9^^i 



/ 
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da nom de Jean Fahri. Dans le même temps 
on voit on nommé Martin de Montveidnn, che- 
▼ttUer "de Saint^Lazare, administrateur de la lé- 
proserie de Moind-lèz^Monlbrison* Cette lépro- 
serie ou maladrerie ëtait placée hors de la ville^ 
comine cela s'observait pour ces établissements^ 
i moitié chemin^ à gauche» sur la route qui 
conduit de Monlbrison au bourg de M oind; elle 
a laissé dans plusieurs endroits des noms éty- 
mologiques : Croixrdes^LadrèSy Fontaine-des- 
Ladres» La croix des ladres était sans doute la li- 
ùite qu'il leur était défendu de dépasser certains 
jours et à certaines heures. Quant à la fontaine» 
elle reçut probablement ce nom parce qu'elle 
se trouvait renfermée dans le quartier des lé- 
preux pu ladres. U faut bien se garder de con- 
fondre cette Fontaine-des-Ladres avec celle qui 
lui est voisine» fort fréquentée aujourd'hui pour 
les qualités de son eau minérale. 

Cette maladrerie fut annexée» vers 1325» à 
rhôpital Sainte^Anne de Montbrison» sans doute 
parce qu'il y aindt peu de malade; la maladie 
commençant à diminuer d'intensité. Les reyenus 
de cet établissement consistirient en une sonmie 
de dix sols du temps (ce qui» d'après lîeblanc^ 
équivandndt presque à dix francs d'aujourd'hui)» 
à percevoir pom: chaque malade qu'on y dépo- 
sàit^et une autre somme à peu près semblable à 
percevoir pour chaque cadavre pendu aux piles 

t)Traiiêét$mminak$. 
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de Gramnari, fourches patibulaires du bailiiage» 
placëes dans le mandement de Moind, entre le 
bonrg et la route de Montbrisonà Saint*Êtienne. 
On voit encore dans les arckiTes de Thôpital 
de Montbrîson une chaîne de 1825, dans laquelle 
le curé de Moind réclame aux recteurs de cél 
hôpital tout ou partie de la somme de dix. sols 
due pour chaque malade ; ce qui fait croire que 
jus<]ue-là c'était ce curé qiû les avait touchés,, 
comme directeur de cette léproserie. 

1306. Jean prétendit encore succéder À son 
parent le comte d'Aquilée, et aurait pu, dit De 
la Mure, porter le titre de seigneur de Tyr; il 
se contenta des objets plusréek de la succesaon^ 
La même année, le comte rendit une ordon- 
nance qui prescrivait à chaque notaire de venir 
de suite mettre les scellés sur les papiers du 
notaire son plus près vmsin, quand celui-ci 
viendrait à décéder, et de les envoyer ainsi 
scellés au chancelier de Forez, pour être gar^ 
dés et conservés dans la chancellerie,^ afin qw 
ces pièces ne s'égarassent pas, comme cela était 
arrivé auparavant. 

ià07. Nouveau juge de Forex appelé Jean 
Depared, et Tannée suivante, un autre du nom 
de Mathieu de Boisyair (Bose(wano)\ qui fit bàtîir 
le château de ce nom et celui de Pélussin* Jean 
Bupared avait été avant juge de la jportion de 
Roanne qui appartenait au comte./ 
idOS. Le comte achète de Jean^ fils de 
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Gipittàkinie de SaiiktHjeeii^fr4?lili«Hâsièieft» le 
ctêdt09H de ce nooi avec ses appaKenAbceâ. 

Laiuime anûée, le comte 4e Fore% fat coson 
jiris parmi, lesallîéidiidaiiphm 'de yienwns, 
diÉQS la kfèreqte signa ce dentier arec le eiwile 
de Savoie ; ainsi Jean se battait alors contie 
eëlul qui fut nn au alptès saabean^père. H éiail 
parent du dauphin du coté de sa fenune^ ^ 
mont Dt ctiie anniéè» revenant de voir ce naéaie 
dauphin. Lfanbëe vé^faie^ Jean épousa Éléonor, 
fille du'cbnile de^fiaroie» dont il pdt tenaoitê le 
pakti* 

' En a^ppireiiant la maladie de sa femme» Jéaa 
s'éudi empnéssé dé se rendre au pneoré de 
SaîÉirâatiimih^datPort, dont il était biettbiieDr» 
et la trouvant nuMrte» obtint qu'on ne renlenAl 
pas, jusqu'à ce que le testament edt été bà dans 
la cdnc dé Forez« Puis revenant ensuite» il fil 
voir aux rdigieus qu'^elle avait désigné dans son 
testament Téglise Notre-Dame de Montbiâson 
pour le lien de sa sépulture; ib accédèrent 
sans peine à cek et le comte revenant ensuite 
en Forez, envoya deux chanoines» nommÀ 
Jean de Charltea et Renaud de Lange» et le juge 
de Forez avec trois autres gentilshommes : Jeatt 
ihimans^ Etienne de Barges» et HaymcMid d^Ap* 
pinac» chercher le corps» qui fut enterré» selon 
ks dcfemèDris Volontés d'Alix, dans l'église 
Notre-Dame», oà: de son vivant elle avait ùii 
c( faire une^dûte dans le beam choeur^ vifr4«-vis 
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du fffcmad aut^» et du côté de Tëpiure» pour s'y 
enfermer et recueillir» et de là y entendre le 
service divin; d'cà vient que cette voûte s'est 
loQJovs Bominée TcMCftoire des comtesses.» 

Jean fut si satisfait en cette occasion du pro- 
céda des religieux de Saint*Saturnin-du-Port, 
^'il leur accorda plusieurs rentes noUes pro- 
diaines et à leur bienséance» pour faire dire des 
anniversaires pour sa femme« 

£o 1209) malgré toute sa répugnance» le 
seigneur de Couzan fut obligé de rendre hom- 
mage de son château de Couzan et de celui de 
Chalain-dUzore. Le règne des petits seigneurs 
était passé. — «Nou^ ne rapportons pas les 
autses hooutiages, parce que la liste en devien- 
drait ennuyeuse, sans avoir, rien d*iQStructif« 

iMO. Il ptfait qu'il y eut <]uelques difficultés 
relativjsment au ch&teau de Thiers : on voit en- 
core aux vch^ves du royaume une pièce dans 
la^eUe J.ean reconnais avoir reçu cette seigneu- 
rie des mains de Bérenger, hérauU d'arme du 
r<^. 

iSil. Quelques transactions sans importance; 
le comte achète la maison ncd>le de La Garde , 
près de Montbrison; accord avec le seigneor 
de la Roue, pour les droits dus suj: ce ch&teau* 

Dans cette anuée paraissent deux nouveaiu 
juges de Forez, Gérard Bering et GÀard de 
Rumanet. 

Conformément au traité d'aUiance qu^il avait 
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conclu avec Âmë-le-Grand» comte de Savoiey 
Jean se rendit dans ' son année, et escortait 
Tempereur Henri VU, entrant dans Pise. D 
resta toute Tannée iSiS^dans Tarmée de cet 
empereur, devant les différentes villes d'Italie 
qu'il rangea sous ses lois ; on le voit enôôre an 
commencement de iSiS au camp de Florence, 
et il est mentionné dans les lettres de donation 
du comté d'Ast à Amé-le^Grand. Il est nommé 
le premier des princes séculiers qui forent en 
grand nombre témoins de cet acte. 

L'empereur voulut même lui marquer son 
estime d'une manière plus particulière : il Im 
donna cinq jours après la seigneurie de Soncin, 
près de Crémone, en Lombai^lie, du revenu de 
quatre mille florins. 

Après cela, Jean revint en Forez, et de là 
se rendit à la cour de Philippe4e-6eL II se 
trouva dans l'assemblée brillante qui se tint à 
Paris et décida une nouvelle croisade. Le légat 
du pape donna lui-même en cette occasion, se- 
lon les formes usitées alors, la croii^au roi Phi- 
lîppe-le-Bel, et bientôt une foule de princes et 
seigneurs, tant Anglais que Français, se croi- 
sèrent à son exemple. Jean fut du nombre ' des 
croisés, et revint disposer ton t pour son départ. 
Il arriva dans ce temps un événement qui mé- 
rite d'être rapporté. ... 

« Le comte avait assemblé dans son château 
de Suri ou Surieu-le-CcHntal (Fodéré dit Siirjr- 
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le^Bok) toute la noblesse du pays, et en ce lieu,' 
dk De la Mure, il festoya avec graud splandeur 
et appareil toute cette noble compagiàie, qui 
fut honorée encore de la présence du comte 
de NeveTS, qm étoit alors Louis de Flandrefs, 
que ce comte y ayint invité, mais après le ma- 
gnifique régal dû danér, ce comte leur voulant 
donner le plai^ et le divertissement du bal, et 
la danse^ant commencée, la salle dû bal fbiîdit 
et^'abyma tout à coup sous les pieds de toutes 
ces nobles personnes qui y dmsoient; en sorte 
que la plupart, tant hommes que femmes, y de- 
meurèrent soijis les ruines. O'oh est venu en ce 
royaume, et spécialement en cette province, 
oà s'épencha le bruit de ce malheur, Fancien 
proverbe quand on dit la damé de Forez, pour 
exprimer une g^rande réjouissance suivie d'une 
grande tristesse. » 

Paitedin s'exprime ainsi à ce sujet: «•••• et 
ne fut question que de jouer, dans^, ba^er^ 
mommer, et toutes telles réjouis^rices excès* 
sivès là oà Dieu n'est pas ' souvent réclaioaé. 
Mais tristesse,^ qui suit de près grande joie, 
tourna leurs chants en voix de pleurs, et leurs 
instruments en deuil, car le plancher de la salle 
du bal où ils gambadoient et basloient tomba 
soudamement soubs eux, et tous furent enve* 
loppés dé ceste ruine...» 

Cette croisade projetée n'eut pas lieu, attendu 
là mort de PhiUppe-le^-Bel, qui même vivant 
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n'avàU guère, pensé «érieusetiifiiti; it i'eztfouier» 
mm flus q&fi ia phyart de céioz qtà s'ëtaîottt 
^niséiwec kui» 

A3JÂ«MaikakM d( JafeeiiiHtifai athomnifugi 
an ciwite f/bmj^oa ddftem de SaînuPriest. 

Ibieocttd Boifiirak ek pnmiu à k chargede 
în^ du •Qotolë de Fotes» dûnl: le baiilkge £tf 
adjoialt (à la sénéeliaimée de Lj^en* 

Nom TQÎd aifirâs au xègse dâsofdoniië de 
Pfailippe-le-Bd. Il a'étak Uit CE^nr 4a ses 
peuples* Oft kt seprochail surtout Faltéralkm 
des xncHHMÎe £i le massacre des TentpUeisu Cet 
OBdM pottsant avait .deux nuisons dans aotie 
pajis: : à SaîntrRama»4i^Moite et à Maclhes* 

U y avait accord dans les révoltes des 'popm* 
latsaiis; car l'impâty suiiBe d^utie mauvaise «d» 
Bunistiataon^ était venu augmenter la nmèia i 
cruellement se vère, Philippe ne connaissait pas 
Tespritde doucenr avec lequel il «st si âciie de 
nnaener le peuple : pour «anUe demams:» la 
Fnnoe em k guerre avec l'Anglais» 

€» toi rend^ cependant quelques services 
à rhuinanijlé*; mais seulement drâs le dessein 
àe se proeurerde TargenL Cesi sous lui qnek 
taôcs-^ &A admis dsns les assraibiées acma* 
mées depuis états^généraux. U donna aussi des 
fiandiises à beaucoup de ser£s, moyennant une j 
certaine somme : son besoin d'argent fiit pousé 
si loin, qu'on contraignit même ces ser& à ache- 
ter lenr liberté au prix de leurs pauvres meièlesi 



vendre efisuîteM 

Les seîgneius «tles oenBianeâde FqtcscçA'^ 
U«ctdreBt dans ces leirtps de jaaâsères une al^ 
Uance avec ceiix de Gbaàipagne.Oette! pièce 
curieuse mérite d'être rapportée. On y veirouye 
té blâme caché s<m& les :£Diaiiides tnumlianites 
en iiMge & ceue êpàqsttà Elle fut rédigée dsam 
une Maemblée des lélaisidu parys qui se tint à 
U^ntbrisoii^ a^ec auioÉisatîoa du cbiale Jeaii« 
Foi£t eai rettdfé la leeture pins fiftcile^ nous cionih 
I^tereus les «nots eibréçés dont eHe est pleine* 

4r ÀflQtts:cels qui recront et oiur om ces pre"** 
SMJBes lettres, li notiez et li eomuos de Foreisy 
pour nous et poiar tout autnes dou CQni;el de 
FMeit^ ou dou têsawt et pour Xoiffinotts Pitiés <ct 
aj^kn^ ^ecques.pos esians de «teas les piuyziet 
Wmera dou;feamne de Ffiam^a, salui* 

«i$aehent saiit ^e come ivês ezeeUens el 
trespuissana prinoeipsiioslre très chkrs et iredo^ 
teg^ très p^ûasans pour la giace de Dieu roys de 
Fl^ani^, ait faitetrleué pluseours laylle% soIh 
^euctoQS^exachiouânon debues, ehaigemeuSide 
monpyes et pluseoura maîtres choses qui ont esié 
£jttles de voluuAé pour qnoy tinoble et licomuns 
iùM roy^iume de Fiance ont ailé mault %rém^> 
^Quriiâ à moult ^ant meschief pour les choses 
^lessus diiies» et eûcor faut et ne peut pas que 
il wit lomé efoi hwèur ne au prouffit dou xoy* 
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ne dou reaume^ ne en la deffension die ^omim 
proufit, desquels gries nous auons pluseors fois 
reqois et sapîployé hnmiliment et denotement 
le dk natre seigneur ^le roy, que ces choses 
souffrit défaire et dekrysser et riens n'en a fait« 
Et encores en cet anëe présente c(MTant por 
Fan M. CGC. et quatorze, le diz notre sire K 
rois ait fait imposions non dehues sus les nobles 
et sus le comun don royaume, et subuencions 
lesquelles il sest efforciez de leuer d'iceux, la- 
qnele chose nos ne poons soufrir ne sontenur 
en bone conscience, quar ensi perdrions nos, 
nous honours, nos franchises et nos libertés, et 
serion mis en s€^uitu et nos et cel qui âpres 
nos yenrônt; pour lesquels choses dessus diies 
nos,' ti noble 'dou contel dessus dit, pour nos et 
pour ajoinz étaliez, en la manière que dessus 
est dit, auons juré et promis par nos sarim^is, 
loyaument et en bonefoi, por nos et pour nos 
hers, aus nobles et au comuns dou pais de 
Champaigne et à leurs ajoinz et aliez, estanz 
dedens les poins don royaume de Firance, que 
nos^ en la subuencion de cette présente année 
et en tous autres griez et nouelletez non dehu- 
ment faits pu à faire au tems présent ou anenir, 
que U roys nostres sires ou autre leur von- 
droit faire, leur ayddions et secorrons à nos 
propres cônz et despens, selon la qiûintité et le 
pot que la besoîgne requerroit, et Taîde desus 
dite, li secors, la quantité et la manière sera 



j 
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reguciée et ofiaaée par doze cheuaUeis des 
Bostres tels corne nos youdrons eislire^ et par 
doze eheusiliersî dou leur et corne ils voudront 
eslîre, par lesquels douze laide et secors sera 
mandez et faîz suffisemment, et auoas encor 
j^romis et juré par nos sarimens à nos aliez et 
ajoiAz, si corne desus est dit, et pour nos heri* 
tiers et successeurs»^ qne nos ne aucuns de aos 
né se desipindria et départira de cet oidonance» 
ne ne fera acort sans le sentiment des autres. 
Tomes les choses desosdices amms nos juré et 
promis à. tenir et à garder bien et fennement à 
to» iours majs et par nos sarimens^ por nos 
et por nos héritiers» ans desusdit nobles et co- 
man.de Ghampaigne et à tous loz ajoinz et aliez 
et h leivs héritiers si conmie desus il est dit» .et 
volons que ces convenances et aliances soient 
tenues perpetualement et à tous iours; et quant 
assauoir que en cet chose Êôsant nos auons 
retenu et r^snons, volu et volons que totes les 
abayikjéhces, féautez» leyautez et homages iu- 
fàez et non juriez, et tous autres drajtures que 
nous.deuons au toj de France, notre seigneur» 
et à nos autres seigneurs et à leurs successeurs» 
soient gardées» sauuées et resseméez pour eux 
lesquels nos n'entendons», volons» ne ne pan- 
sons de rien enfraindre ou . aler . encontre an 
temps présent ou avenir» et pour ce que cet 
chose soit ferme et stable pour nos et nos ajoinz 
et aliez» et à la prière et à la requeste des hobïes 
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dou finflwtn de Foie^ noos cî- après- 
anons scellé «cer pKMines letao» de. tioas aeek 

« L'an M. CGC» «t ipiatorze^le JH de fè&imer. 

! t 

ft C'est assatioii' noei/kjnieif «œ de Coionik 
fieitcaad siré et là Bamà ^riiilkuime me de 
l^btleiMecMy AxiiMU^e d'f^^ Jkajii 

mt de 5«tài^illtfr<si4 An^nid sire d^fUtstM*', 
Gesavd de jRMmVon siie de Yekhes^. (ilikS)!^ 
•« «TM «ire de Sitm^jimdti, Artand^de Sabt^jmfnam 
ake de Moahowi^ JNem de^ Rookêfîmi mie de 
Saiiit^Pienrêy JPiemidcyQ J^VÀoir^îscf de Gnnea^ 
GniHamne aire de ^«iiTiMJ^ AleiLandœ seigaaor 

laime de iMit^^ire de' Cuge% Athait dg Jiwmi 
aire de 'Gmdtteat BetatéAtXmuiA sioedriséioti^ 
iàïwx et SêM^^it» site d^ikrei» iiiig«ea Jfiiifr- 
éiatj^iâ^ sire de^ Chaaittes^ Hianbeopti^l^rj^ 
de Aochey Jeha» Famofi!» siée dir Gaiqes, Faloen 
de B&êkinsm: dmUy Jaoqcieiqanl siise ^de» fi«f<iîr^ 
li daaœ de BntMnar^BeafiàliBi^^ (ïEàâate^^ 

dame 4e SiêkihMiHiâe^ HeÉtr; ^ de' RaèkfÊkmmit mm 
de Moaxndiîett, 'Guioband $ire de ^Tatiits^^M^ 
Amouie ske de €%ii/iîtai^yGvde la JR^rmM am 
de la Fooresi) Ctnillaame éîAugnHOm aise, ^ 
Sapolgoe (mijoarà'imi SiÔM^Polgue)^ GuilU de 
j&«ry«|ske de $aàitrAy|;iietlMs ^^^ dq jB^p^h 

• * • •':.•.:••;',.?"•:»• :.•••/ :.• . - • > 

I) Cest sai|s 4oate ^Jssoi^/qai ee ^r««Te ailleors écrit «U^ 

Utton, Ccfloii, VsèoiQ.' i * •• • ■ :--••.•• ■. -j:.^' * ^ 



/^ 
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sift de Markup Sênonialde ZimM^siie^ de Féw^ 
gbolieS) Gand^mar don J^rin, GnSil^Mm^ Gi^UMh 
BaliKiays G$$jfmf HagwH de Maj^fHm^h 

BFoQS àvoni douai cette Hs«e pocir ntotKm 
cpeiles^ étaient en «oblesse le» pltt» i&iMrè» iat^ 
miiles^ dt^ tewps^ ncms amions btea* désiré de 
même pouvoir meiljre ici leurs «urietatéciasMM^ 

Cie^ p^intes^ qui «étaient gênéiBàeB^ produi* 
^Mnt quelque bien^ d y eut "<» akfoUtion! éè 
wb^eMiens élÉbfies* ^i tout le^tojjratttnéfrott 
Faomëe idi&i » 

Eit ia même ennée iSft5^ le etimte'lean 
donna «Qoi»mis0kmi A s^e^sire Geof&oy' de Seàn^ 
Alban^ <}he?atîer^ «^âtelsân^ de Sakt^ab^eiv 
«sststé'des atis de messire André Oideu, piétÉre^ 
de tiaTaiUer j^ de- nouvelle» recoiinaissaiioesi de 
ses fiehy et pour cdla de &ive^ eompeàriôtf e à lemf 
diligenee et s^nifloaiion tous âe^nolfle^yassaux 
de Forea»^ ponr prémp foi e% hotimiage, chacun 
en particati^dans les <;bàr^enie8 d'où ressoF;^ 
tissaient leurs fie&,*âeTM^t lelnotsàrè A %é tè^ 
quis psar lesdiis commissaire». ' 

Cette fénorationde fiefs se eom^iia àdrterseï 
époques; mais déjà en cette auiiée on "Voit pa- 
miire t Gnillaume de Bai^», pour le chftteati 
de Sainte-Âgâilie; Hugues ^jhii 'p^^fta celui 
de Saint-Marcel-dVrfé(quis'dcrii^t^lte6rel^ 
)pheu); Martin Ogier» pow le -tënement ^ de 
Cliwlieu-làn4M[ontImscm} Gmllaïkme de Poi^^ 
tiers et sa femme> Ijtice> ffle dé 4}dttanme dé 
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Jeaudisner» pour le chfttMa de Cornilion ; Bla- 
theione. de Suez^ pour le château de Samt- 
Priest; Hector, seigneur de . Retourtour . et de 
Beauchastel» pour, celui, de; Saint-Just-sur-Eir- 
mini; Isabéau» veuve de Bobert.de Villètte, 
pour le ch&téau.de ce nom, Hugues de Lavieu, 
pour sa maison de Vaudragon^ etc. 
. Le roi Louis-le-Hutin, fils de Philippe-le-Bel, 
en parvenant à la coiircmne, confirma à la. no- 
blesse, au, clergé et au tiers-ëtat de Forex les 
privilèges dont ils jpuissaient, reconnaissant 
qu'à tort son père avait prétendu les soustraire 
au. droit. écrit qui les r^issait depuis un temps 
immémorial. Ce n'est pas à dire pour cela qaH 
p^j eut pas quelques coutumes particulières au 
pays, car on voit par des Jattres patentes de ce 
même XiOuis^leJIutin, que les nobles de Fores 
étaient dans Tusage de se lûre entre eux justice 
par les armes, coutume barbare que Philippe- 
le-Bel avait tenté de leur enlever, mais que son 
fiU fut forcé de leur laisser. 

On voit encore de Louis*le-Hutin des lettres 
patentes de la même époque portant qud les 
« nobleis et ufln nobles de Forez sont exemptés 
de se trouver en armes à son mandement pour 
Tarriè^e^ban de ftandres, attendu qu'ils dwvent 
servir ap. comte leur seigneur* » 
. . 1316. Jeap acdhefadu seigneur da Rochefort 
le BlojLirg de .Saijcit*Georges-en-Gouzan, etranaeu 
à la chateUenie de Chitelneuf. 
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La même amiée^ Pliftippe^e^Long 4tânt à 
hyaoLy reçut du comte de rorez*<juatre>ho]it^ 
mages considérables : 1.^ des châteauX' de Mont* 
bnson^ Montsupt, La Tour eii Jarez et JMfontar- 
cher» de .la garde des grands chemins et du droit 
royal en . sa terre et en celles de ses vassaux^ 
c'est-àndire Je service^- de la justice, y; compris 
casroyaux, etc.; 2.^:de la'seigneurie^de Saint- 
Bonaety qu'il avait depuis peu;' 3.^ du; château 
de Gervièresj ti.^ et enfin dq la seigh^irie de 
Thiers*.. .•-.'••.'..;/ 

Jean jouit d'un très grand crédit sous-'ceroi^ 
et fut un des premiers officiers de la couronne; 
il était du: conseil privé, nomme âlbi^ conseil 
éiiroit. Ce fut lui qui eiit la. garde du conclave 
qui se. tint à Lyon, pour l'élection au pape 
Jean XXII. 

• 4317. Le comte maria sa fiUe avec Louis de 
Bourbon, alors nommé^comte de Glermont, fils 
de Robert de France. 

• Gomtruction de la jolie église de Suri-le- 
' Gomtal. 

Nouveau bailli du nom de llochefort. 

Nouveau joge nommé Guillaume Gotolen. 
^ Le comte Jean s'étant acquis- une grande ré- 
putatioa comme administrateur et jurisconsulte, 
fut envoyé à Toulouse pour y tenir les grands 
jours et procéder à la réforine de plusieurs abus. 
Ce comte- était pourvu d'un grtodiSens et la* 
fréquentation des hommes de loi de Montbrison 
Tome L I 19 
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lui aviit dcmaé luipeniam aoc[iii% Famh initié 
à la.praiiqu^. Il paraît qu'âiioiiimait fau-nième 
ses officiels de justice* 

£q cette année» noble hon^neiBerami^seit 
gnear. de Solomniac^. diocèse da Fay^ reconnot 
tenir en. fief du comte lieml ce ^11 avait^ an» 
sandesonchâlcai^d'Aurec^ «an-deçàdaflettiie 
de Lojre, du coslë de. SaintrBonnet46^Cfaastd^ 
Qommt aussi le chameau d'Qâol^ l^I;M)Î8^d0 
Montchaisi . la maisoa appelée de La f^pt» 
(c'est sans doute La Faye qu'il faut lu^ h 
YiUtges de Martînan^es^ et Azoles» » etc* 

Jean* se tiouTait encore à Toolpose eo iUin 
Se ià il M rendît à Ayignony oà se tenait alois 
le. pape; c'^sti là qœ Guy» /sion fik» qu^ wé 
eoBUtqen^f avec lui» eut unç enireTue arec Jtano^ 
de Clermont, qui s'y trouvait avec ses. parents^ 
et ce fut .aussi là q^e se 4écida le mariage de 
ces deux. wSà9te : «Jeanne ja'aiait ençoie^ 
huit ans. 

Jean étant d^xeu^y maiia sa fille Jeanne 
avec Âymard de Roussillon» seigneur de fifiitf^ 
sillon et d'Aïuionay* 

Cette année» le comte non^ina^ianveiiieur 
de SOA château de Soudn unitaliennoiBiné 
Alphij&de Guejpano» qui fut présenté khcm 
vmm de CréjAQi^ leiâ janvier 1319*. hea^br 
hiXmUÂ^$Qmmp qui n'avaient pas f«i(^ d'akoid 
difficulté de j^çevoir ce goayesneur» le chas^ 
sèrent ensuite ;.puis se voyant menacés pw* 
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ii^e^ députatîott à A|pii^iùp% pot^rÇuppUer Ip 
ç0m\^ ^'^ftuWier ee qni s^t^t f^% Btj h vou- 
loir l^n les, gojmmer )i4-]tié#^ çt |^4éfeiidr« 

Q»i|iim If i«s .«mi^^«> ^m ïtorfi» .w^; li«u d'im 

GDq^e )e dauphin de Viewipi% <MHreudei Ja pr0- 
aijérefi^Wi^^ # Ji^ilt si)c'iadpt;d^: 3 

ImÏ étttti d^ fifepli ii4la :âan9S^$;i tfQk ijûUe 
livrciS; T^DRoâçs» sans pr^}fs4H}^ d^ plu^ foi^ 
sQtQiifieg, e^\ les tçrïUfiÇ: p'4wiPPfl pM ^n^pre 
éqHtts* Çf^tie ppatçaipte ^fart mm d^«erjî46 
(Xmtir^ lesi gttfapt$ d^ çputr^t^ d^ i^Miag^ que 
Qiiiisr a)f ^«^ fait c^wwirep:! , . ., ,! .. 

Jean fijgi}a cetié ixiém^ 9ià»é^,wec behufiQnpL 
dfautres $^igiieijvrfi» Je çotftij^t .fiv sstipbltiit; dà^ 
gti«i}tiesp€mr<Kpaix<|erF)a^as»/v .^ ,i.u. 

Eu iiâàe, Guy» fila^^é d^ Mi^ iï«i'to«iît 

Vmij^ on. ne S£^t poufi^ubî^t Qonire Je ob^yoljer 
^le^ d«i(&peIî<i»>pr^8Jde^(ftu ptirle^^V'H létait 
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tombé' un joar, avec plusieurs seigneurs de son 
âge, sur les gens de ce magistrat,- comme ils 
sortaient du palais, et lés avaient fort maltraités* 
Le roi lajant fait citer à comparaître, il (^éit, 
et fut longtemps détenu en prison. A la fin, le 
prince, fléchi par les prières <ki comte Jean^ père 
du. coupable, et par celtes de son beau-père, el 
ayant dé plus égard à sa jeunesse,' lui. accorda 
des lettres de' grâce, en janvier 1820. E^les 
portent que* sa majesté, voidant user de miséri- 
corde envers Guy et ses complices^ les-rétablit 
dani leurs biens et honneurs^ enjdgnant à Guy, 
pour réparation de son attentat, d'aller, dans le 
terme de Pâ^es prochain, en pèlerinage- aux 
églises de tfotre-Dame du Puy, de Roqnema- 
dour et de Saint-Thomas de Gahors. C'est le 
premier roi, ajoute l'Art de vérifier les daies, qui 
ait imposé des pèlerinages de pure dévotion 
pour un crime capital : étrange réparation ! • 

Lé comte fit cette année de grandes acqruisî- 
tions dans Paris ou les environs. « Ayant acheté 
plusieurs maisons de divers particuliers dans la 
rue de la Harpe, en un lieu appelé OutreJ^tit- 
Pont, il en composa uii palais, qui fut appelé 
Thostel de Fdrez, qu'A accompagna et assortit 
d'une grande place au'-devan|;, alors appelée le 
Cimetière des Juifs, laqufèlle il avoit acquis, par 
éohange'4'^u[tres fonds, desreUgiéuses de Poissy, 
à qui, par des roys pfécédeftits,' cette place, qui 
avoit serry«de cimetière aux juife retirés en ce 



quartier, aTQit 4t4. donnée^ U a^uit aussi aoji^ 
autre > snaisOb de Tabbé : de ' Sainte-GetieYiè?^ 
aboutissai^t à la rue Ridi^shourg, au faubourg 
de Sain tr-AIarjceau, ' paroisse de l^int-Médard» 
et joignant à celle de messke Qugues de Bûor? 
g<^nÇ9 cheifalier) et;',eQfinJl<en;açh.eta une 
aptre, aaoompagaée de jardin. e& vigae» sittuée 
à Saint-rCloud^ laquelle confuioit les chemins 
de :|luel et Saint-Cloud à Poissy, » etc. 

' 1321. Nouveau juge de Forez sommé Aodré 
Robofjtv ' 'j 

> iGoofiEtnaliûa de noble Arthaud de Saiat-Ger- 
main, conunafl^ui; da Chazelles» en la justiae 
de ce lieu. .. ^ : « . 

.. D911S le dé3Qr4f)3 dn règne de Philippe-le-Bel, 
quLsongeait b€^^iQoup.pIus à sfi p^sonne i^p^k 
§on fQif9^ns^eir,0n.^mt^ ^^lon^ J-i^a^iinde» jW- 
p^é- les juifs, ^pf^' aypir 4e U|ifgeiit,< cotEome 
qn Içç vl^ssait^ fwlf^ ppui;' en ayo^ encore. 
Jeau: &Lt, changée de^^re despoi^rsujbtesço^tii^ 
de pauvres diables qui avaient dQCne ^\è h ces 

éteip,^jl^|wo8^^t^i»»siçeci 1^1^ Uw de 

notre pays.. ^ . • z^-; : r- -. -. .'-'••).':,.;•. 

lâââ. Le comte Jean fait un. {)rçipi#r.test«-^ 

tti!^. 1 *. . • •; : .- • /i ., t;/- ï''' "'ii> 

,vLa même. année, la cqiamqQe de^ Spuçjjs 
ri^çut pour gouverneur £tielpiekd^!Y{ffciw;^ qui 
avait sous lui un juge, un lieutenant, deiuf 
écuy ers et quatre soldats. . / . -; '} . - 

. Cession par le comte de quelques rentes et 
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limitatieb ée-tertiÊmté 'éntlfé 'le FliM»eE «t 4» 
tiëÉtajoFtnè^l^ ce âRiyétt le dlM^tt de éi^m 

>■ 138l»v L'àt*chévé^é <de Lycm» Piériv^lë^ 

ièi«idhâgè ilé RéUàad,^c(mà m (k <A 
avec MargùërkÊdë'àa^diè, isé nSèèie.lieïiiMttAit 
éébntS Ait 'p«aâf ^ '^«àfttbritoii; <À liufent 
raicheTéqae et Boniface dé Montbel, fèUdé è 

Bit càtÉ dh tBtttvé pàiàéiAiil^mm^^^ 

gnenrs et l'évêque de Metz, Henri de V'ièitlÉ& 

■ ^atttl^^ ensttile» ièir Sèu et ^aee dé^n 

*(igôft «dHttèJcëlal tf Éd«tày. 'Gfed Ak tfl*- fH 
iâ6s ^teïa :fiâam(^s ^tâiètft- êt^t&.ef} lie ««(nttèM 
gàlhdft ^4<iflg«ta^m cibâteaà de 'Vki^dïtig(ft'> 

a te rtreiiéfti^ti^^uw «^#§4 i^èMe tt^iià 
dë~'là''6hépéMè^ ■•-"■•-'■' •:> ■ •>.' '' ..'. •■:r(\< 

veau testament, « reçu Médici, notais à Mo«*- 
tiSfeèh,' *' pàMéçtuelé tei doàfal lès'xAà^eSteiies 
de Malleval, Rocheblaine, Saint-Gerniam-IiaV«*> 
ptti^fi aépp^i 'Bèflegatde, etc., à'Ià (fttodi*5on 
de' ft4^ë'«>âiK*Mï'«dè toiift éë^^îl |>o«T*«t ?i^ 
^É^ïàre aifi cototë dii coté, de Son perè oa ée a 
mère, A Jean de Fore», son ftrëfeiîèaife et ;*lttl« 
iMs, il donïrà et Jpottir sa Yîe béatement» '* 
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oiiAtf0ftftt de Sdnt-iiéaflfd et d^ Saiy^e-Bois. 
U wsthiia Ckiy ou ?€rmot^ son Sis «hié, ma 
saÉXMfiseur au «omlë j â lui substàttia Bàiimd^ 
et à €ôu8'deiiat Jean» icp'â dtttimdi nà T^t^iit ee«- 
idëskstiftie^ 

lae» hbbttahtt de Sôncm' eiiyôieiit des dépa^ 
tés prêter en ienr nom sefineiit dé fidélité An 
toiiii«> dansMoiiibrison. 

Sa 1325^ le comte fféanit à son domaine le 
château de Marclop et ses dépendances. ' €e 
ehftteau étak revenu ma comté aptes là inortcle 
Guigonne, mais il avait été aliéné à la siâisdn 
de Lavteu ; le comté le . mcheta « de « Jossertmd^ 
dk Percée de Lavieu» seigneur de Foiigerollesii 
« Ge seigneur ^lat condéihné à relaschar cette 
terre par le imOif de Fore% tant pdur le deofic 
qu'avoit le comte d j rentrer^ que podi* eertaiils 
actes vidianï; commis par ledit seigneur et ses 
complices daès le FùieZy qm oUigèrent le^ît 
Iràilly de le oondemner à Une amande de qiiinîe 
cents livres. !rJenitoiseSé > De- la -Mtiré^ qui rap- 
pdrf?éL ce ftît^ ne nous apprend pas quels étaient 
ces actes violents qu^'avaient cominis ces'lsei- 
gnenrs. 

Par oonvJeiiftion faite avec Guyy datqihûi de 
Viennois^ Jean, qomte de Fonee^ recdhnut tenir 
de lui en fi^noUoi, 0ûniUi9nmty maiifU d JP/ufàh- 
mur, en considération de Tamitié indissoluble 
dont eux et leurs prédécessettrs tftft tcHtt|0ttrs 
été liés, tant à raison du droit qu'à raison àxk 
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sang, plusieurs teiîes lie son comté ^; déclarant 
que c'est une amâenDe coutume reçue ^aPrance^ 
et spécklemâentienEorez, que-dansde pâffeiMes 
iircannaissaàces et tfanslations de^ fiefe, la ^sei^ 
gneurie directe sur le seigneur qui iait la re- ^ 
connaissance soit transférée à cetniqai la reçoit, , 
let qu'ainsi les ocmites de Fores recevant hom- 
mage de ces terres, seront désormais tenus à . 
foi et hommage envers .les dauphins par-un 
,dtvœr inséparfhlle du comté de Forez, de même 
4ue le: droit d'exiger ce dentkr/sera insépareJile 
lâu Bauphiàé» : . -Ov 

bH. ]ie>6e>!pajssa4 rien d'important en 1326, 
qa^une iransaotioil qiii eut lieu entre ie.cômte 
ettle nKUtsstère de lafiénissons^Dieu^ooncernaiit 
)qBÉlquës:dioitS3 temporels; L'acte fut si^né par 
Gtij: et Renaud, fils de Jean^ . : . ^ > 

i^l3â7. Lettres patentes du roi Chaiies-le-Bel, 
^^ni! unissaient inséparablement à ia couronne 
de Fraacele pays de Fores, et l'exemptaient des 
sessarts de Lyon et M âcon, voulant qu^ res- 
sortisse ^lirectement de son paileanent de Paris, 
.j dette même, année,, le comte Jean retourna 
à Toulouse : pour preuve de son séjour dans 
le LanguedQc, il nous est liesté delui une.Ieltre< 
'à noble Bertrand délaRpue,: son licfutenant. 
Nous la reproduisons ici eommeun exemple da 

' ■ ; ■ '. • r • ' ' » • •» 

1) Nous pensons que c'est à tort que VArt de vérifier le» daUf 
cite BouthéoD, Montroud, La Foiiilloïise,/3lc., qui n'avaîçnt eu au- 
çunorcIationaveGleDàuphiné^ . • , * - r .-, 



r 
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français du t(empsi;c«uç on çonçoifi q^'w^hoiDime 
aii^i répap4u quç-fefoi, .qui vivait prescpiQîtQU-r 
jours à la cour, ue p^qvaijt. parler >qu'çnj>QQ 
■finançais-: • • •.% ■■..•• ■.? ;;,; .> ..«v 

'* «Siré de lâ.Roe, frère . Artaud de Sainct-- 
Rbmant, commandeur de Ghazelles^ s^est dolu 
(plaint)^ sî corne nous àuons entendu, iious qui 
ledit friere Artau4 auons cher, et tenons par 
ban amy, nous volons' et vors mandons, que 
par horior et paour amort del dict frère Artaud, 
et de grâce espécîale, que Sy ledîct frère Ar- 
taud a à. faire auec nostres gents ly. fassiez faîre 
blé droict,' gardé tousîours nostfe d^ôiçt, né riè 
sôfifrez que leu ly. tneté point d'émpeschement 
en son drbict, car nos sçauons bien qu'il ne veut 
point dou nostre* Adieu que vors gart. . 

« Donné à Tlsle en Albigeois, samèdy après QU217 
simodo, de Tan de grâce IS27.» 

Çettct année^ le roi Charles doanft un nouveaa 
ipandat dq coAUrajntci côn^e, le dâUpJ^îDi de Vieii.- 
XM9^.(ej.9e$^'C0^bligés),;détenteur dç la dot 4e 
la Ceoime du comte Jean. (...:;. > > 

,,) Sur la fin d^ ce^tfe. année, le cqmte prpeuxa 
la ifbç^t^' à; $on cousin < Guichai^» seîgn^^tir d^ 
B^£yaj^)i, qui avait été fait prison^i^r, de^ guerre 
psu: Guy^ « dauphin de Viennois ,et . n^veu. de 
x^otce comte, dans la bataille de Yarcy^ devinée 
em^e Êdomard, cOqite de Savoie, ^t.ledaqpt^in. 
Jean signa en out^ele traité du^/it.npvejpibre« 
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éttdit m jttgémait deJKetre ^etÉiyi Vtéslm» 

1330. La seigneurie de Soacin re^édt pm 
goayemeur Hugues de Talaru* Cette iUustre 
Emilie donaa plusieurs ai:chevéquçs au diocèse 
^e Ljon# Ce fut aussi ua "iTalaru» arche?éqae 
àè Tarentaise qui avaitf en iiô?, reçaii 
pa][>e la oommissioi^ de pacifier la querelle des 
Gotntes de ï'orei avec Téglise de Lyon. 

Jean racheta le château et ihandement de 
Layieu de Diyot de la Bastie, dit Lavi^i qui 
tirait son noâi de l'ancien château de la Basde» 
situe près de TBopital-le-Grand. 

iSâi» Michel ûorsë juge dé forez. 

Octroi de permission à illustre et pieuse dame 
Luce de Beaudisner, dame de Cornilloiii dt 
faire constrtiire un monastère de relidieases de 
Tordre de sainte Glaire au lieu appelé Ghasaob 
<£Viitffe),4aiis^)es t»¥é»^ ladite ^teitti^. y&t 
ptacé d^abiord^hnit j^igietisës^ qêA ^ute^fW 
ctîrectetir ie gardien dtucélàbré'COïn^^t^es^^ 
deliers de Montbrison,'et'p6uir1iyiiâkâ^M-p^itt 
tèittpdteb le» àoyeû^ ii^an^ ^ Mcriëtiitt de 
'l%li9e Ifotre^Daiâiii^de lia ittétne vifie» Ce eott" 
'^mt efut éUMifte occupé pair t'oidM 4e ^ 
9^n<^9 pùfe inapl^tmé pour 4Êté tiansfér^ ^ 
i^féù iau commencement du dk^septîème aide. 

En iSSl, le mei^re<M derarft Pasqiies ÈennOy 
Jeaii se trouva au Louyires comme minisw 



dë^^aloib. n y «sima^'à «me gril^^sMimyëé 
qui fut tenue alors, et sou^Hfdlâ fHééiÉL JdénA 

' >£â :^ttë 'fiâtoéè^ AiMiijph dnÉ}lidié t«ttdil 
ié^'ftéo^ét hlMttttid^ dti <e)i^eàti ^dë ià Bàtite 
«uk" léb^]tot'd6^da'Xâ^limi} cliâtèlitt ^i dépm 

«lâLtëÉaix dé at^Wtpëlôitit «t'de la'A^ë^ pair 
dèfià[é I^ràg^ Nié Ghâteàine^^ ^ 

B léjg^ise ^e irèiiié^ <^M ëols to ùMUi^^tèlPé 
dte^éiijgietiSelMdè^éônBëtti-^'-» '»^'i :'!'•-'; •• 
' 'IV^sfictiô^ etitté ié HMïtt ^t i^WMyè dte 
reliçieiises de Tordre de^^^SMnéttdlÉKl^istiëie 
de ' Ttâei^. Dâllâ dét^K^tè lê'dctaitë'e^ nonataié 
«LieMjo^ifiéi^ et ^riflta^tè i^agttMi'» » A^à k 

-''^û^^c^ de 9ë^tèiiybt^^ àMOnt^ 

%»lëQli>lë^î^t^hîÉtt»â9^ë de Jàub€^âd, ^ighéitf 
de Saint-Didier-en-Velài», ÀàJÂidisëâ^, ^dé ^*dA 
ehàtétordte ^iièiétXRiéè^&rfà) avec ise^ taittàde- 
^H%^ ^pàl<CëiiaQéé^,^t 46^ te ^-il ^vait éi 
pëi'^SËVaît ^à ^i6^Jià^^eli-¥eidfô, et spëdaleméM 
Au ttm d^ Moirii»oi46t et du dxâtèfaà <te 4b 
Bastide, que le prieur dé Saînt-<SMivétUr «étittit 
de lui. Ce seigneiit de Saiïit-Dîdîer prêta son 
hommage ayec* la ôérëmônîe dû l^aiser, qui 
était alors la plus hpuoratlèi. 



s 00 HISTOIRE DU FOREZ. 

1333*' Messire Guichard de Saix, portant le 
liu:e. de chAtcUjain de Koaime, reçut les luian 
mtigiss du AoaiwaJ£i« . . 

Jean. alla; à: Pdri^> osa le roi^ 4|iii le coifsidéraît 
comme tin de 5q$ plus expérimentes ministres 
d'état, le nomma commissaire pour faire le pro- 
cès à un npmméilaymond Fenand» maître des 
mbmiaiesTCe fut Jean^i. assembla et présida 
ce; tribunal» composé du pariement et des 
chambres des comptes et des requêtes. Ce comté' 
fut réelIement.ua:homme plus qu'ordinaire , ne 
manqiiaAt d'aucun des.taïenis essentiels en ce 
temps : politique adrpic, .général expérinienté 
et couragep^^' jurisconsulte. même; il figurait 
honorablement paatout. . ^ 

Cest k ' 1h> ^qu^oif 4^i% ;la construction de la 
$aUe de la<^'4Hn«'(cora:iiptilo)) du :mot Doyenné)» 
placée. d^{L unet m^^soipi ,d<^ cloiire» demèrô J^ 
chœur de Téglise Notre-Damç de; Montl^rîsan« 
U reste encore qnelqu^ décorations, {«jorjçs- 
quelles» sQAii p^Qt3;les éçussan$^4^s f^inoipales 
femillesnobles duForez.;, w,n. I . , _» 

4 Eu revenant de Paris, . apr^s te J^c^meiit» 
Jean mournt.i^ ViUefranch^» dfms des Jbr§LS. de 
son .cousin Edouard de Beaujeu ; il ^utj ^ntené 
d9n^\ r^abbaye. de J<oug-Dieu. On mit sur son 
tombeau cçttieepitaphe; . ; 

, u J. .cornes^ in CtiirUto, 

Tumulo. tumulatur io isto, 
Sanctis jungatur, 
Doxaqùe perenne fruatur« 






Ci)a))ttt( on^ime. 
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Guerres avec les Anglais. 



GUY VII. 

Guy succéda à son père dans toutes ses- sei-- 
gneuries; comme ses prédécesseurs, il avait 
porté étant jeune le nom de GwiWw#, qu'il 
quitta pour celui de Guido, en pai^venarit au 
comté. Les mots rigilum Gtdoii se trouvaient 
même encore sur la confirmation des privilèges 
des habitants de Saint-Bonnet-le-Ghâteàu. Son 
oncfe, Jean de Viennois, ajouta à ses autres 
apanages tout ce qu'S' possédait/ en 'spirteualité 
et en temporalité, dans la ville du Puy et ses 
feobourgs. 
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Dès Tan 1333, tous les hommages furent 
rendus à son nom, comme en font foi les re- 
gistres de répoque, presque tous signés par on 
notaire qui portait le pom hfyn de PolKaeo, et 
qui avait un poulet représenté stu: son sceau 
manuel, à cause de lanalogie des deux mots 
latins ; usage naïf qui en faisait un blazon par- 
lant. 

Parmi les hommages qui furent rendus à Guy 
presque aussitôt après la mort de son père, on 
remarque celui de Hugues, seigneur de Gouzan, 
pour ce château et ceux de Durbise et Sauyain, 
et les bourgs de Boên et Arthun. Nous consta- 
tons cet honu^agiç, parce que c'était le plus 
ancien du Forez et le plus difficile à obtenir: 
et même en le rendant, Hugues eut soin de 
faire celte restrictioja : «^A?4, legitate et fidelUaU 

quibtis primd tenetur damino régi Francorum, sauf 
la fidélité due en premier lieu au seigneur roi 
de France^ On voit e^çQriçJ^ hc|iwnag€^^e 
Ç^^^rd de Sfojpawi^i, ^ Yel^,., p<wip:. sw 
«Hteau 4'0^1 ^ SW boip 4^^ î^ontch^l^ ' 4^ 
Ji(^Q9iii,4^ S^iwain^ lwWgwis4^S^wtrJHéa^ 
ppiar Wn.flQflttWe^ 4e aieWeygJlîde Jffuoçrftpd 

4e Vs^5^> ppi«:^nnww 4^ Brispn,, 4ans '^^ 
€hâlesft4qfMwtbrifffl» jjdçjîfe^ 4^,Çi»4fie»nr 
^e^v tuîpqp 4^ $gs ^flfftftt^ |nittçuf»,,poiur IfiSi 

eliât«M«(^ JMQi«jK4wjÇ}eit 4« hJ^m î^^m 

Nous devons remarquer, ayant d'^Uer.i^u» 
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dfiQ^ ils «e firent, pm Irapper Oiofuiaiie , «^qî^ qoi'i^ 
n'en aient pas eu le droit, foit-^'îlft.filOQIII 
trouvé qu'un bôtel d^s woimaies^^urairSté trop 
couteaux à établir. Plusieurs accords entre eux 
et les archevêques ^e Lyon, nous montrent 
qu'ils eurent ce droit lorsqu'ils étaient en même 
temps seigneurs* des> deux pays; mai$ après Tac- 
cord 4e 1173^ las/ afQhevâqmè dfi^ Ly^ott pa- 
raissent seuls en possession de ce dr^i^*, t4k 
i»MMi^à»i comt4 de ForQ« ^toiti dmo celltode 
ces archevêques^ mm flm^4i^xB^^f9im 
celk de^ dwphins à^ Yi^vkm^ ^s^ffv^ â^ 
ceadaiant nos ccN»iles^ 

W y a quelques année» qu'on ttoiiva à Keurs, 
dans deâ va3^ de.teme^ quainMéi 4e; mebiiiaieist 
ea argent^ et m^e quelqu^runea en or> liom 
de leuf déoQjiiivefte, oa kur aj^^m n»e 9Min 
qirité qu'elle sont lo» d'avoir Klk» foioeiitpi^ 
hablem^nt . cachées du temps des guerres deA 
Angl^s^ puis oubliées» peutrélre à ^cause; de. 1a 
mort du< propriétaire* La plus grosse de colleft 
que nous avons eu à notre dispQÂtîon e^ 4e kk 
largeur d'une pièce de lingt sotus^oiiadlsbeaucctap 
plus mince^ £Ue contieiit tout au pins dix sout 
d'argent» Cette pièce est du dauphui deViennoîl^ 
Guy OU: GuiguM VIIl^ fils et sucoesseur df) 
Jean II, cQnrte^4'AlboQei4e ^idoncuts» eoiidAdv 
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Ce comte fit frapper ces monnaies en ftd27; 
elles sont connues sous le nom de gros tlelphi- 
nal d'argent. D'un côté on yoîttùi homme assis, 
tenant en ses mains les attributs du pouvoir. 
On lit toiit autour : 

t GVIGO DALP VIEN 
et de Fautre côté on voit une croix enjolivée, 
et ces mots autour : 

t ET: COMES ALBDNIS 

' ^ « Guignes dauphin de Viennois et comte 
d'Albon.i» * 

En 1333, un aitét de Philippe4e-Bel défeoA 
à rardhëvéque de Lyon de placer L'interdit sur 
les terres de Forez. U est rapporté dans la grande 
collection des Ordonnances des rois de France. 
< L'archevêque ^e Lyon ayant fait quelques 
procédures contre le comte de Forez, sons pré- 
texte que celui-ci ne faisait pas assez prompte 
justice de quelques bandits tépandus dans le 
comté, qui prenaient le titre de batteurs et cor- 
recêeurs • des chapelains, clercs et porteurs de 
lettres de la cour-dé l'église de Lyon, le comte 
de Forez appela de ces procédures devant le 
bailli de Mâcon. 

^ : L'archevêque de Lyon alors s'étant avisé de 
mettre en interdit les terres du comté, il fat or-' 
donné, par arrêt du parlement, du ^k juillet, 
<pie le temporel de l'archevêque • serait saisi, 
jusqu'à ce qu'il eût révoqué sa censure. 
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Nous n'ëtions déjà plus au temps 'où pareille 
censure aurait fait ifuir la personne du comte 
comme celle d'un pestiféré, et cet esprit philo- 
sophique de ces batteurs et correeteurt nous in- 
dique suffisamment que déjaTéglise de Lyon 
s'était déconsidérée aux yeux des peuples* En 
effet, ce n'était à chaque instant de sa part que 
disputes pour s'emparer du pouvoir temporel 
dâ[ns cette ville, et l'église elle-même était divi- 
sée : il y avait le camp des chanoines et le camp 
de l'archevêque.. 

L'arrêt du parlement ne dit pas à quelle 
époque couraient ces bandits; mais c'était pro- 
bablement sur la fin de la vie de Jean. 

Dès la première année de son gouvernement, 
Guy fut désigné comme un des chefs de l'armée 
que Philippe-de-Valois donna & Jean, roi de 
Bohême, pour l'aider & faire la conqi\ête de la 
liombardie. Cette expédition n'eut aucun succès, 
et finit en peu de temps, dit VArt dé vérifier les 
dates, à la honte de la principale noblesse fran^ 
çaise, qui ccimposait la cavalerie de cette armée, 
etdont la plus grande partie fut faite prisonnière. 

133&. Nouveau juge de Forez nommé Pierre 
Boeron. Ce fut lui qui reçut celte année, au 
nom du comte, les hommages des seigneurs du 
Forez. Le notaire stipulateur, comme on disait, 
fut un nommé Barthélémy Barbier, de Mont- 
brison, dont il est souvent' parlé. On remarque 
pour cette année les hommages d'Argental» de 

Tome I. 20 
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L» Faj^ de Mais, de Tor&ai, Moatchal et ires- 
swt, ainsi que de la garde du prieuré de Saint- 
Sauveur; rhommage du seigneur de Aetenrirar 
et de Beauchastel, et quantité d'autres dtt cote 
du Vêlais et du Yivarais* «^Ncais neiôsoBsees 
citations que pour montrer retendue du ressort 
de la proYince. 

iS37# Naissance ùb Jeaniie de Fescfs k Sqiy- 
le*Boi$» 

iââS. Le i3 mars, naïqfnit Louis de Fore% 
dans la ville de Saint-Galmier. . 

Cette année le comte se rendit dans Farmée 
du roi Philippe-^de^-Valois, qui se U^iavût é^ 
vant Yironfosse, près de Péroimey que tenaient 
les Anglais. U y arriva avec bonne escorte de 
cavaliers» qui tous» ainsi que lui» étaient dans 
«n leste équipage* Cette armée fut si bien mi- 
forcée» qu'Edouard» le fils du roi d'Angletene^ 
se vit contraint de se retirer sans oombattset et 
Phiii{]f)e n'eut qu'à remercier sa noblesse, qoi 
lui £tvait été d'un si grand secours* 

H&n dd'iO» Guy YII se trouvait de novveaii 
dajas l'armée de Philippe» qui soutenait le contfe 
de Flandres» qu'avaient chassé ses sujets, sou- 
tenus à leur tour par Edouard d^ngleteire. 

En 1341» il fut iieçu à foi ethommage di 
même Philif^» pour la seigneurie de Scias os 
Souillas» qu'U avait achetée de Chatard de Vi- 
^^^9 pour la joindre à sa seigneurie de Tfaiess; 
e\ l'année suivante son beau^-père le raçot aussi 
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à foi et; Itomoiftge pous les chàteaiuc d'Ussel el 
defiessay. 

1342. Nouveau bailli nomme Pierre Mille. 
Nouveau juge de Fore^ noi^më twtte de Bois* 
vàir (JBùseg^ variù)^ docteur èz4ois. 

Le eomte. Guy augmenta la dotation det9 
pauvres religieuses^ pénitentes de Mantlmson> 
dont le numaatère avait éîé presque dépeuplé 
par ia mortalité, de quatre septiers de seigle et 
d& quatre livrés de rentes à prendre siur la clià- 
tellenieds Oisuubéoi^ 

Cette année, il fut établi sur Um% la comté 
un impôts pow subvenir à la guerre contre 
rAngletfflre) mais Guy demanda assurance que 
cet imp6i: ne tiremit pas à ccsiséquâiMGe pomr 
les anaées siiivantea. Le roi \m donna des 
lettres de sûreté au mois d'ocftobre, et dans ces 
lettres il le quaUfiô i uNotre cousin et conseiller 
Guy y comte de Fores.» 
. Q y eut,' en iSA^â, partage et apposition de 
limites entre les différentea portions de Roanne 
appartenant au cooite et à Guy de la Perrière* 
Chacun avait son châtelain, : celni du comte 
était appelé Jean de Bon-Vin (Boni-^Fiai). 

Dans Tacte ipii fut dresaé i ce sujet, il est 
question d'un « lieu appelé de TOlme du |bru* 
ehet^ situé au-devant dé la maladrerie ou lépro^ 
série de Hoaane. » Cette léproserie existait en- 
core en 1513, car, dit uoe vieille cluronique, 
tfl?a«mointef du roy Louis XII estante Roanne 
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donna une somme de deniers, auec charge de 
remployer au proffict des pauvres lépreux qm 
estoient en la maladerie de Roanne. » 

En la même année iâ&â, le sire de Couzan 
ayant épousé Alix de la Perrière, devint sei- 
gneur d'une partie de la yille de Roanne ; mais 
en 1390 s'éteignit la ligne directe de cette &- 
niille illustre, dont quelques membres avaient 
été traités de cousin par les comtes de Forei. 

' Décembre iS&3. Guy achète de messire Gi- 
rard de Bastet la seconde partie de la ville de 
Saint-Germain-LavaL 

Naissance de Jean de Forez dans la viUe de 
Saint-'Galmier, que la femme de Guy affection- 
nait beaucoup et habitait ordinairement. 

d3b5« Naissance d'Odil^ de Forez dans le 
château de Verdier, près de Roanne ; nouvelle 
acquisition du comte, qui Tavait fait tout répa- 
rer. A cette époque, Guy se trouvait dans Tar- 
mée qui marchait contre le comte d'Heiby, 
cousin dlÈdouard, qui s'avançait en France. 
Après cela il se rendit à Toulouse avec d'autres 
seigneurs, toujours dans les armées de Philippe- 
dé- Valois. 

Froissard, qui le mentionne dans ses Chranir 
fuèi, en fait beaucoup d'éloges, et dit qu'il con- 
tribua puissamment à faire reprendre aux Anglais 
beaucoup de places dans le Languedoc, comme 
Miremont, Aquillon,yilIefranche, etc. Ce furent 
ses troupes et celles de ses deux beaux-frères, 
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fe duc dé Bourbon et le comte de Pohthieu^ qui 
&cent prisonnier- de guerre Etienne de Lezy^ 
commandant pour les Anglais, avec tous ses 
chevaliers : tout ce qui voulut rési3ter fut passé 
au fil de Fépée. 

iS&6. François de Saint-Priest baillîde Forez^ 
i3&7. Guy se trouva encore dans l'armée d,u roi 
« niarchant à rencontre de TAnglois. » Gomme 
on voit, il était toujours un des premiers à sei^ 
vir le pays pendant cette lutte nationale* Il ren- 
dit î Philippe des serviccfs de tous genres. . . 

!LBti&. Le comte Gny fiit chargé de tenter le 
BÎariage d'Humbert, dauphin de Viennois, avec 
Jeanne de Bourbon, sa nièce. Ge mariage ne 
rèassit pas, et Guy n'eut pas lieu de s'en repen- 
tir^ car sa parente épousa le prince Charles^, fils 
et successeur du roi Jean. G'est dans ce temps 
que le Dauphîné fut uni à la couronne par 
Humbert II, dont le fils était mort bien nKalheu-^ 
reusement. Gette union se fit à la condition que 
le fils aîné du roi aurait désormais le titve.etJa 
qualité de dauphin, et c'est en cette qualité que 
ce même Charles, reçut, étant à tyon, l'hom- 
mage du comte de Forez, pour ce que possédait 
ce dernier du côté du Dauphiné, et qui lui ve- 
nait d« sa mère, Alix de Viennois, dont la dot 
notait pas encore entièrement payée. Le roi 
Jean, père de Charles, dauphin et béritiei 
d'Humberl, fît à Guy pour cet objet une reoewi»^ 
taabsance de douze cents florins^ 
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Cette cëiétaonie de prestation de foi et ho 
mage da comté de Foves eut lieà daas le 
yent dies frères prédietirs de hjon^ en préamcé 
de rarcheTéqne de cette inlle^ Hemn de VSiaivkt 
et de beaucoup d'autres persomies (pialifii^es; 
iGruy prêta) comme son père Tayait Êtit.à Hisn- 
berc, «le fiéfnoble^ condîtioDiiel^ modfflé et 
d'faanneiir* » -«-• Il fiit après cela nonuDaë JieiK 
tenaàt dii roi danâ le Poitou» 

iSSOé Nouveau |uge nomme Pierre da Vcr^ 
nejy chtttoioe de Tëglise Notce4)aine de Moûb 
fanson; le même qui fonda dans cette -église 
une prébende on «^peÙenie eii « la ehapelk 
dëdî^ en Thonneur de sainte Madelaîne, aa<- 
devant de laquelle «t éleyée sous ime aieade 
oit Yoftte s^ulcfarale enfoncée en la nmniiBe 
le mommaent de sa sépniture où esc sa sepré^ 
sentation en piefre, avec une ckdmaiique, oi^ 
nement de l-ôrdre son bénéfice. » Aûili est enfin 
reconnue cette âatue qu^on yoit sous une ar- 
cade, et qu'on doit s'étonner d'avoir retrouyëe 
enûèce après tonte Xes révolutions qui ont tsat-- 
tilé cette pauvre église Notre-Dame de Mont* 
brtson.«--Tout le monument dont nous venons 
de parler est en pierre jaune. 

Dans le même temps un autre chaumne était 
juge des appellations en la cour de Forez; il*se 
nommait Jean de Saint-Alban. Un nommé ibt- 
Régis était diancelierde la cour de Fxaeu 

1351. Mariage de Louis, fils aîné de Cay, 
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avec. Jeanne de Tucéiiaèy petite-^nièce du pape 
Gléméât VI^ qui, sans le nom de Pierve Royer,. 
avait piis Tibabit dé rbrdbe desaim; Benoit daiissL 
le : prieuré de. Moatreoklmi. Jeaniie elit besoin 
des dsspttvsës de ce pape, parce qû^eilé était 
coiiainè auL qiÉitriènie deg^ë de Louis de Forexl 

Ayrès là dérémainé du mariage, Guy alla 
ycoc Glétnenli à Avignon^ et éd^ £m très bien 
reçtt.Xé pape lui dcnina, le diasantHe^dt là mi* 
caséiàe, comme à la personne qu'il estiiliait le 
ftuSf selon un ancien usage, la femense rose aà 
ëglantine d'or, qui depuis fut déposée par sa 
Teuvie daflis k.tr^dr de Téglise Nôlië-Dame de 
Afofilbrisont où las huguenots lai p^éht. 

£n d.351, le çon^e acqûjiit la mmtié du châ-« 
teau et mandentent de Fontahèa.- La même an^ 
niée^ iL prêta plusMUfs sfommes .d'argent à son 
beau^firèrë, le duo de JBourbonE, qui lui donna 
enr. échange d'ebérà une rente de quatre cent 
cinquantie Hvtes sur le trésor, pu& .nike anue 
da deus jinile livires,. dont le cohue rçiidit 
aussitôt homma^ an toi^ Jean. U avait en ou£rè 
de s^Qi chef une liente dé' trois cent limres sur le 
trésoi^ :. ce qai faiëail en tout près dé deux mille 
Uvres de rente, somme considérable alors* 

En cette année ikâSl, le comte xeçnt le titre 
de chanoine honoraire de Féglise Sainf!- Jean' de 
Lyon, en mémoire de ce que ses aïeux avaient 
fiait beaucoup de bilen à cette église, et surtout 
le grand archevêque Renaud de Foreac. C'est de 



313 ' HISTOIRE DU FOREZ. 

laïque vint la cérëmonie dans laquelle on rece- 
vait, comme comte.de Forez, les rois de Fiance 
chanoines honoraires.de Téglise Saint- Jean. 

1356. La France .se., trouvait alors dans im 
véritable état de. crise : désordre à rintérieur, 
émeutes populaires, guerre avec les A^nglais.... 
puis arriva la fameuse défaite de Poitiers, oùle 
roi Jean fut fait prisonnier par le prince mt, 
fîls du roi d'Angleterre, qui se trouvait à la tête 
d'une très faible armée* Les Anglais se répan- 
dirent alorsî'Sans aucune dii&culté sur, toute lut 
France* " .. 

/ « En 1356,. un seigneur titré sira de Gcmian, 
parce qu'il étoit traité éfi cousin par le comt», 
et prenoit cette qpialité de sire, qui n'étoit por- 
tée alors que «par les plus grands seignears de 
France, signala merveilleusement sa valeur pour 
le maintien de la ville de Bourges eu la posse^ 
sion de la couronne, contre les assauts et at^ 
taqoes des Anglois, lesquels au récit de Frois- 
sàrd, dans le premier volume de ses Chrotiifush 
étant venus jusques à ladite ville pour s'en sai- 
sir, la trouvèrent gardée par ledit sire de Cou- 
zan, sous les ordres duquel les Anglois fure^^ 
repoussés par maintes appertises d'aitnes, poitf 
user des vieux et agréables termes.de cet ancien 
auteur, lequel donna au public son histoire es- 
timée pour la fidélité ^ en cette année m^e 
1356, et parle très honorablement de ce m&ne 
seigneur forézien, sous le nom de syre a« 



^ 
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Gosaat, en plusieurs endroits dudit volume. » 
—^11 est fort curieux de nos jours de voir De la 
Mure citer les vietM ut agréables termes de Frois* 
sard, 

« L'année 1357^ qui fut la dernière de la vie 
du comte Guy 9 quelques troupes d'Ânglois, sous 
lacénâuited^ùngr^vdseigneurd'Angleterrenom* 
mé Robert Canolle> s'étoient jetés dans le Berrj-, 
où ils avoiem dé^a fsdt des courses Tannée pré^ 
oédènte, etde là étant entrés dans l'Auvergne, bu 
ils se préparoient à faire toute sorte d'hostilités. 
Le comte voyant que de TAnvei^e ils pour- 
roient se jeter &cilémentdaas le Forez,se joignît 
à Beraud second du nom/ dauphin d- Auvergne 
et comte de Oermont, qui lui en avofi donné 
l'avis»' pour garentir le Forez de ces incursions 
et ^donner la chasse à ces • troupes àngloises. 
Pour cet ejBTet» il mena au dauphin d'Auvergne 
quatre cents lances^ pouf parler à la façon' de 
ces temps-là, c'est-à-<lîre quatre cents cavaliers 
armés de lances, qui étoient les armes alors en 
usage, et y étant arrivé il eut avec ledit dau- 
phin le commandement de l'armée qui devait 
nàarcher contre lesdits Anglois, laquelle ayant 
ixé partagée en deux corps de bataille, chacun 
de; cinq mille hommes, ce prince en prit une à 
conduire, et les principaux chdfs' qui commaii'^ 
dèrent sousses ordres furent Jean de Bologne, 
Tnn des fils du* comte d'Auvergney les sires 4'Ar- 
chicar et d'Achon. en Auverfirne, le sire d'Uaesi« 
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et pour ramète^gardè h seigaeàr Renaud 4b 
Fovèt. frère de ce Gomte> et enrake pinsieim 
ebevailiets et ëcn jers de inà7<{iie étoîent cfBciefs 
sous ces chefs pour la conduite des soldats qai 
oomposoîenA ce corps d'année« 

«L'àotre bataille om armée étoit conduit» nt 

fleur de son &ge^ et amvdt par cette ocçaàran- an 
grade de chevalerie^ car pour parler aux termes 
nsitës en ce létaps-là^il leva plreàiîèpéiiieât lum* 
nièré> taei rëctt de Froissaid» et eut ainsi à Jk 
rigueur la ijoalité' de ebevaKer ou seigneur Inbi* 
asreft^ <}ui n'ëtoit duaiiëe opi'à céoac qui avoient 
en conmandement et levé Ictouf Imnaièpev c'ttt»- 
à'^lire lé draficau annorié de leur blason^ cin 
uar anaëë. Or ce dau{>lii0 levant bannière eiî 
cellè^i Fëcancb des armes du dauphmé dfA^* 
vergue et de ki baionnie de M^eosar, qdi 
ëtoient ses deux principaifts.seignesfica^ et jem 
pour ses kentenants génékaAl en ce eotpa d'ar-* 
mëe Boberl^ daupbin» son onele^ et GecSkof 
deBolûgiie^ afutrefils dii comte d^jKuyetgoe^ cpâ 
éwent sous eux pour officiers pluainvs genaiii;!- 
hmnmes. Le& choses étant unsi dispostSes^ k 
cunté et le dauphin, chacun à la tke de lem 
éoops d'armée^ campèrent sur une aontagne 
ab ,étoit Robeî^t GanoUe avec ses troupes as- 
l^oises, et firent de telles approches près éa 
camp des ennemis, qu'il n^ avoit qu'ime prairie 
de douze arpents de terre entre les deux années. 
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Us y aitiinèreiit à trois hcureB après midi^ eft 
teàte la soiiëô fie passa en jt)uites et com'* 
bfit^ que fhrent plusieurs: jeuises Ghevalieis 
et ëcuyers des deux partis les uns contre lés 
autres^ stm^ le congé des manéchaut de camp, 
de )Sorte kjpse qui j^uvoit éta^e vâisquefir ^ se 
rendre lûaitse de soli compagnon ^ il Faraenoit 
en son catnp> ei avoit le prix d'armes ^ui alors 
ëtoit établi pour la récompense de tels combats. 
Ged eKarmouches deroient être suivies d'un 
combat général, qhe les nôtres a^v^oient résohi 
de donne]? ank Anglots à Tbeure de immait. 
Mms ce dessein lem* ayant été décdmrert pas 
Btt ptisoipiiiier àn^is, qui se dérobant à ses 
gardes, se rejeta dans le camp de Robert Ca^ 
nèUé^ ce génÀ'ai angloia ayant assemblé ion 
consefl^e guerre, et voyant aye&qiielk T%Mnt 
et iqnel hcmabié de gens le cbnMë et^ le danpliib 
ëtoieat xésoibs de lui livret bataille^ uTatteadit 
pas rheure arrêtée; mais mettant son sdm h 
sa Anley se redra à gnuide hAte af^ec ses gens, 
tii aortahl ptoiÉptement d- Auvei^ne,. fit Sa ïe^ 
traite du côté de Limage; de sorte cfue saxisconp 
férin^ lé champ de bataille demeura aux nôtres, 
et lé pays d'Auvergàe, et par cefnséquent ceint 
de Forez^ tfiscenft dâivrés des comnBçs et hmtîh 
Ikésde ces ttoigpes angloises^ qiâ prétendoinit 
y &ire ^e&. dégâts et désolations, étranges^ 
comtoe elles ayoieni feildaais le fieh^cy^i 
Cette année se fit le mariage dé oe dauplûni 
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d'Aureme^ dont now venons de parler, avec 
Jeanne de Forez, qui mourut deux ans aprè% 
ayant donne à son mari Anne, dauphine, dont 
il sera longuement parlé : 

(c Assez tost après, dit Froissard, fost traictée 
et faict le mwage de ce gentil cheuallier, mon- 
seigneur Berault, daufin d'Auvergne, à la fille 
du gentil comte de Forez, qu'il anioit de kbsœnê 
monseigneur Jacques de Bourbon. » 

JE^Ie reçut de. Guy, son père, pour sa dot, 
une somme de quinze mille florins d'or. 

Presque aussitôt après ce mariage, ce c(Knte 
tomba malade, et fit son testament pardennt 
Hugues de Medici et Mathieu Deville, notaires 
à Montbrison. 

Dans ce. testament il désigné, pour sa sépol- 
ture la tombeau de ses aïeux, placé aa*devant 
duinaltre^utelderéglise Notre-Dame de Mont- 
brisoii«. C'est là qu'il veut que son corps soil 
dépoisé, quel que soit le lieu où il meure. 

U donne à. sa S&e Jeanne, outre ses quinze 
mille florins de constitution dotaky la seigneurie 
d'Ussel, qu'il avoir eu de sa tante, i 

Il donne à Jean, son fils jpnîné, les châteUe- 
nies de Saint^Héand^ Sury-le-Bois et Saint-Ger- 
main-^Luval^ avec leurs appartenianoes ; en outre, 
il. le substitue à son frère aîné, qu'il instime son 
héritier* A emx deux il substitue Jeanne, feuf 
sœur, dans le cas où ils n'auraient point d'en- 
£ants ! ce qui arriva. 



^ 
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Guy, dans son testament, ne dît pas un piot 
d'un Jaucerand de Forez, abbé de Saint-Pierre 
de Vienne, que quelques auteurs croient son fils. 
U ne dit rien non plus d'Odile son dernier en- 
fant, qui était mort fort jeune. 

Six jours après la passation de cet acte, le 
comte mourut, à Montbrison, le 22 décembre 
iâ57, et son corps fut en grande p<mipe déposé 
dans le lieu qu'il avait désigné. 

De concert avec sa femme, il avait fait beau-^ 
coup de fondations dans différentes maisons 
religieuses, tant du Forez que des provinces 
voisines. 

Sous ce comte, on vit s'élever de nouvelles 
contestations pour les limites du Forez et dii 
Vêlais. Jusque-là les choses avaient été laissées 
à peu près à l'abandon; mais à cette époque la 
régularité dans le service de la justice, et sur- 
tout les bénéfices qui en résultaient, firent éle*- 
ver des difficultés aux baillis de Vêlais sur l'é- 
tendue que prétendait s'attribuer le baUlage de 
Montbrison. Nous lavons déjà dit, il y avait là 
trois pays que l'habitude seule avait limités. 
La part de l'empire, c'est-à-dire une partie du 
Viennois située sur la rive droite du Rhône, 
avait vu tout à coup rompre son unité, et tnuis^ 
férer son centre à Âfontbrison, par un simple 
contrat de mariage. En 1295, le dauphin Hum- 
bert avait cédé à Jean de Forez, comme dot de 
sa fille Alix, qu'il lui donnait en mariage^ les 
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châteaux de Halleval» Ai^ntal, eic*» avec in- 
jo»ctk)ii aux se^neurs de c€» dbâteaia de ne 
ressortir désormais que du Forex» dont le cpii^ 
deTrait hommage au daupfaiii>. Le seigneus d'Ar- 
geatal avait été lui-même nn des garauts de ce 
contrat; il s'dSrait de se rendre e& <^^e à 
Monthrison^ mais il entendait ne jamais lessof? 
tûr du royamae» et cependant comment Êiice ; 
le bailliage de Mpntbnson interjetait appel soîl 
à Lyon, soit à Màcon, et même alorsk dire<^e- 
ment au padement de Paris. Sans doute ^pie 
d'abord on toléra pendant cfuelq^e temfis que 
quelques-uns de ces seigneurs profitassent de 
k proximité du bailliage du Puy, à cawe de 
Féloignement de la nouvelle métrqpoi^ et de 
k position exce^ionnelle de ce canton^ fui se 
tronre «M:kvé dans des montages» 

En iâ&l, le bailli de Vêlais, se fondant snr 
quelques procédures instruites à son bailËage, 
et peut-être aussi sur la charte de privil^^s ao- 
cordée à Téglise du Puy; charte que les inter- 
prétations af aient rendue fort large, prétencKl 
avoir la justice de plusieurs seigneuries ]bmi^ 
trophes* Les contestations s'écbaufierent» et il 
fallut en venir à un procès. Philif^penle-Valois 
s'en mêla : enfin après les raisons de part et 
d'autre, ee qtû prouve bien la justice de la ré- 
clamatioà du comte de Forez, c'est que lea p>ays 
en contestation lui furent adjuge quoique 
l'affaire ait été jugée par lé baiUii^e et le bâiflî 
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de V^kis, nomné Pf ohan. Mais en même teofis 
il fbt ordonné ipm deux noayeaux baiUiages se^ 
raieiut établis : ceux de Chaufibur et de Saini* 
Ferrëoly afin qpe les pays nourelleinent adjoints 
au Forez ne souffrissenl pas de Téloigneme&l 
^ fiiëge de Montbrison; de plus, sefen les 
«sagas -du temp^ sans dédider rien, on înuodut^ 
sii une clause qui portait que le ressort de 
Cbfiufibur était exercé dmns In Kmitt$ du hmltt0fê 
d$ VelinjU; cIai|se qui ^n eUer-méme ne signifiait 
noti^ nuis qui, arec Tesprit clncanii^ de Té- 
poque^ pouvait causer d'étemelles disputes. 

Le Ittulltage de Mallevai existût depuis long^- 
temps ; il était appelé la cour de Suerai. C^ér 
tait l'apanage de Renaud» fils de Jean* De lia 
ressortiss^ent toute la fraction de pays qui avaît 
fait partie réelle du Viennois ou d'Âlbon. 

Qn conçoit que ces pays conservèrent tou^ 
jours un caractère origmal, particulier, et que, 
malgré leur union^ ils avaient quelque peu- 
dbant à changer de domination. Néanmoins 
&OUS avons vu partout les hommages rendit 
au comte de Fotez. 

Un peu plus tard, au commencement du gou* 
veroement de Louis, fils aîné de Guy, unecon* 
testation semblable s'éleva pour les limites de 
l'Auvergne et du Forez; mais elle se termina k 
l'amiable, par une transaction entre le comte de 
Forez et la reine de Fmnce, Je^ne de Bologne, 
hénti^ de Guillaume, comte d'Auvergne. U lot 
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convenu que la petite rivière d'Anse serait la 
limite des deux pays, et comme elle descend 
des hautes montagnes qui séparent naturelle- 
ment FAuvergne du Forez, il n'y eut plus au- 
cune difficulté de ce côté. 

« On tient, dit De la Mure, que ce fat ce 
comte Guy septième qui fit fondre et bénir vne 
cloche qui s'est encore veu de nos jours à Mont- 
brison, et laquelle méritoit bien d'être conser- 
uée pour l'inscription singulière qu'elle poitoit, 
comme nous allons voir. Ce comte l'auoit ùit 
faire pour être mise sur la plus haute tour de 
son chasteau de Montbrison, qui étoit situé en 
l'endroit qu'on y nomme encore à présent le 
Donjeon, qu'on croit dériué de l'ancien mot 
gaulois dunum, qui signiffie un lieu éminent ; 
elle fut placée en ce lieu éleué, tant pour éloi- 
gner et dissiper les orages par son son (il écri- 
* vait en 167/i), que pour seruir de signal publiq, 
soit lorsque se deuoit faire le chastiment de 
quelque malfaiteur, soit lorsqu'on deuoit ouurir 
le palais et l'auditoire pour l'administration de 
la justice ; et cette cloche, aprè^Ia ruine de cette 
grande tour, arriuée au précédent siècle, ayant 
été transportée au clocher de l'église paroissiale 
de Saint-Pierre de ladite ville de Montbrison, 
étoit encore en état de nos jours, et montroit 
cette inscription ancienne et curieuse relleuée 
sur son métal, qui deuoit bien auoir assé de 
poids sur les esprits pour les obliger de ne la 
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^pM lakser fondre pour en Êiire vne autre^ ou 
du moins, par respect à^ rantîquîté, faire retra- 
.cer sur la nouuelle quelque mémoire de cette 
inscription, où cette cloche étoit introduite par- 
lant d'elle-même, et exprimant ses diuerses vi- 
cissitudes en ces termes latins, conceus en yne 
prose poétisée : 

Me, Guido, comes, conflaverat olim; 
Sub Johanne duce, frangor ; 
' ^ Petrus me refeèit. 

Yox mea, terribilis malis, bonisqiie jucunda, 
Fulgura sono, fu§ans audior, 
Hac arce locata. » 

De la Mure fait ici erreur : cette inscription 
qu'il cite nous démontre que cette cloche ne 
pouvait être la même que Guy avait fait foudre, 
puisqu'on y lit : 

« Le comte Guy me fit fondre autrefois ; je 
fus cassée sous le duc Jean ; Pierre me fit refaire. 
Ma voix, terrible aux méchants, est agréable 
aux bons. Placée dans cette tour, mon son est 
éclatant et se répand au loin. » 

Voici la description qu'en fait Fodéré : 
«Elle seruoit à chasser les tempestes< de 
mesme quand on chantoit les noè'ls, depuis les 
Auents jusqu'aux Rois, et aussi le soir des bran- 
dons, quand on jetoit les flambeaux du haut de 
la tour en bas, où th étaient tms de tout le pays, 

et pour ces causes elle contenoit ces escriteaux 

Tome h 21 



W HISTOIRE DU FiOREZ. 

gcaijés» premtècement à l'€i}itour du plus Jiaut : 

te Guido cornes conflaverat olim ; cum Jofaanne 
duce frangor ; Petrus me refecit, duxque cornes suc- 
cessor k priore. » 

« Et en bas, à Tentour de sa largeur : 

Vox mea, etc. 
Bourbon vocor, sancta Barbara ora pro nobis. 
Anno M. CGCG. octagesimo YIII. » 

— « Je m'appelle BourboD* 3aiAtje Bacbe priez 
ppur nous, i&88.» 
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Défaite de Brignais. •-- Extinction de la 
seconde race des comies. 



LOUIS I." 



Ce comte avait ^oosé Jeanïiè Bèa^or t de 
Turenne ëtant âge seulement de treize ans ; il 
pamnt ata gouvernement à Fôge de vingt ans, 
en 1*57, et non «n 186©, comme Font dit fAu^* 
sieurs historiens. On a de lui et de cette ëpo^ti« 
tmè charte d'accord pour le^ limites de TAu-* 
rergne et du Forez, dont nôtts avons d^ja *tt 
occasion de parier. 

Au reste, nous transcrivons ici Utfe pièce 
fitoçaise assez curieuse, 4|ui doit kVéïr too^ 1^^ 
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doutés : c'est un ordre à son châtelain de 
Roanne de laisser jouir la dame, de Goazan et 
de la Perrière de la justice de Roanne : 

« Loys, comte de Fourays^ à nostre chastel- 
lain de Roennays, et à nostre prœyost de 
Roenne. 

« Nous TOUS mandons et comandons que yoos 
laissiez vser et joir nostre très chère et fëale 
cousine la dame de Gosant et de la Perrière, 
de la iurisdiction qu'elle a accoutumé d'auoir 
en la communauté de Roenne auec nous, 
iouxtre la teneur de certaine ordonance de nostre 
très cher seigneur et père, que Dieu absoille, 
et ce mandons à nos amez et féals les gents de 
nos comptes, etc. 

« Donné à M ontbrison le vingtième jour de 
feburier, soubz le scelde nostre secret, Fan 1358.» 

Lots. 

Pendant toute cette année les Anglais rô- 
dèrent autour de nos pays, et y firent ^beaucoup 
de mal. 

, « Les incursions des Anglois, dit De la Mure, 
furent fatales et funestes à plusieurs lieux du 
pays de Fprez, car ces anciens ennemis da 
royaume ayant alors le courage enflé à cause 
de la prison du roi Jean, qu'ils tenoie^t eu leur 
île, s'épanchoient avec furie par la<I|rance en 
divers pays, sous leç ordres de leur roi Edouard, 
qui y Ufnchoit di)i . souverain, et se jetant en 
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cettuy-cî, commirent'des actes d^hb^ilitéà ^Km-; 
yantables; car on croit que ce fat alors qu'ils 
brûlèrent la ville de Moiitbrison, cispkalé^du 
Fôrez^ dont Fenceinte et étendue étoit alors» 
plus grande qu'à présent :^ t u .que* ses fos!)é$' 
avoisinoient en ce temps-là Chdt4ieu qui est «ne* 
maison noble laquelle ep est à |MPë£^iit^di^aiité 
de plm de cent pas. Et il est bien eertaifi qu^n 
cette in^e année ces Anglois'brùlèrent et dé-- 
s6lèl*entlentièrement I^bbaye de Vàl^iiotte. • 

'<r I/iticendie et destruction nie -la' Ville dé 
Montbrisidi» par les Atfglçis çd[>Iigto4èSQhâii<)ines' 
de Téglise collégiale de la ville 'd'adhëtér'uàe 
maison dans Kenck)S« de raiicien' cKâléau 'de 
Modtbrison/ pré& ^dè 4a motte âB^d^një^ti,^ ^h 
joignant le cellier ou cave du comte, alors â'fH 
pelé le Cellier-Comial, datisJkqiieile^sâriBoto^iis 
se' 'rèurè^nt péndaiat plusi^tiis 'aniiées;''è% pën-> 
dsi^iilei temps des premières guéries desdits An- 
gîôis^y tenôient le trésor et les fojtotfxhdè^îëur 
église dans une Voûte de pierre qiu>éDoit iÊ^ 
exprès éa ladite itfaaîsoi^^^ dii-c^ôïé^tf^f^^en, 
et diëoieiii ttiâtlnësi^t ies àa^ti^> hsuf^ tdn^fi^ 
malés^ii^t-^faiMiettt U di^in service^^n -lai^stHip 
tatue de cette inaisotH jusque ce ^é le^ bM^ 
tilitési de cefs- ennemis dû royatime - en 'IV^'^'^ 
venant à* cesser, les^ chanoines retounièreh>^ #rp 
leur^évo^ cloître;»- • ; t^'> ' 

$ur la fin de Pannée 1859, Gharieft» régenii 
de France pendant là captivité du roi Jean^ soii: 
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père> 40iltta d^$ ledries pftteviteis w faveur, do. 
eOimie l4€iai3^ . dima ks<|eeUe$ il ku ccupârautti 
tous les privUégcis oqjtroyés par le& roia $e$> pré- 
d4c()$SQUr$,au]i QWPiîtea de Fore^^ et mire aalm 
^iie L'baei9mger du comté n« puisse être fiiit 
fii'èia<4piiiï9«i(ite^)^l ft'eii; poisse ^tre aUéaé, ni 
friciii^djaiietuie àiitfe p^issav^ 

Oa> «((§rt qi«^ io'é9t cUÎos ce teiiip»,^tk les lia^ 
bfaewtp d^ Jia>,TiU6 4e Chariieq» en l^oimais, 
prë90iitètieM A Ch49le$>i 4l(m 4w»' il^ur3 mm^ » 

iMie péûtiiiti IÉaà»)t&l)lKC^îl^)la4â[nQHll0Qda 

. 136i«;]NQuireto )Uge'de Vweil «owliné Jeaa 
du ?Qjr9tK.€|i4iAre«tQbatioîtie4dl'ëgU$fei^N^ 

r ;;l4Pa stiâiiie 4w^ ooiate» lâume^ 

dauj^hiiiç» fut promiâe ^mAna^ià l^owande» 
^nrhop»^ qiiMd.eUe aâ?aAt aninleé Getnî^tiilfit 
cdP^g4^4#LdieriQaader. à Rtene lea dîspecises;^iH$^ 
Qe$9)|ires^jatij^iidu là piArenté des.4eux fUtuK. 

, .^ Apisèaife traité de! firetîg9(yv qw d^vai^ 
xctn^ Is^fféÉ ^f eo son toi A la Eîwoev dit Aih 
9kMiU^le9igaip»i9ons,.qni «« ^retimiâitj méfzos^ 
t^PM^s^et 9i«jl> payées de^ £Mstèire9ses livras aise 
Aogjtii^» hfkétjmgexif lesi jdJUe«iands sjirioa^ 
qf^^dmtofài avait appelé , 3Qas. ses duftpeflttix» 
et qu'il congédiait n'ayant pas: besQW. d'yeux» 
formàiei^>Qer qu'on .^pela les ymnik^cûmpit- 
jmef, tons; bandits, et voleiara ({m ^'.micelit à 



vftvnger la Fraiice^ wcm des chefihaidb^et exN>; 
péiioienté» qulls^ se choisissatéotl? eux-^ânes;-» 
Chacune de ces comps^niés portait un iionr 
approprié dsax dlreoDStanoeë plhs ou moiiis fa^* 
yaiabfes dàiuj lesqoeUes elle se montrait. Ainsi' 
on yk paraître sucMSsifvenientles Maitgi^iàcoHKi 
leS' Crapiànii^ les Retondewtsy et enfin les Timd* 
wbtffv aiiisinoniMés parce qu^ian efiet ils b'anri^ 
Tèle];it qu'après qi:^ la FrâtK^e eut* ëtë , nira^gé^ 
pÉr k^ preikiiers» 

« Ces soldats» dit De la Mure» qui- avoîmii 
servi • en^ toutes o» guerres^ ks w^ y ayoîent 
TseiUi^: les auc^s y ayoïènt nMibgé timt leur bie^ 
lés auiares n-jr aTofent xien restë^èt^^am^t nmr 
nétt« plus obex eux^ et plusieurs dfèniréeux^, 
Ibannia ou sëatendés en leur pajjrsî pour divers 
erimesy n^ osoiaot retoiHiierv> Da sorte: qxify 
ntin obslàM qu'ils ftkssenjt tous' liœiioié^ plii^ 
siMurs d'^nlre euï s'assea^ïèreAtf pkr.fgHÉndEM^ 
bâiides etibmpagnies^et'prenaoipQsu'capitaineb 
ceux d'eàtre.ëux^quiayoieiËtleimoinB à pendre^ 

ainsi en troupes», efticommenfâflrt 
br nombre en Gbampag»e» y priseait 
b&)bean de> Joiny^ile» désolècaîft.ilfi 
pfat pays wixxÀià deVerduagi Tkmliet Langrësy 
eA de^li entrant' en Boiirgognf! £rpnl de^I^oddi 
éég9ts autour dé Dijon, Gli^kuiy Befiune»; JK^d 
et Besançon» empori^ent pàr^Iforcé tbqsr^leâ 



j I 



1) Bacon (lard» cochon), vieux mot eiicore en usa^e^ dans do» 



paye* 
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petits lieùx.qui ne purent lexus léwitr, et «i^ 
autre Giiuy, prè^ de Ghâlon; Leur noncibj 
s'augmentaot tpujours, les nouveaux yexms qui 
les vinrent joindre firent prendre à ces troapes 
le nom de TarJ^vênus, disant qu'ils étoient ve- 
nus bien tard après les autres pour piller, et 
tous ensemble sous, ce nom \fbrmèrent une ar- 
nica; de seize -mille, combattàn^^ composée de 
^è^ir. de plasieuiis fiations, comme Anglois, AI-» 
lemands, François, spëcialemeot .dh pays dm 

: < c Ce. granôL nombre leur enflant le courage^ 
ija rësolurenti d'aller as»ëger s'il&poiBroient £» 
pape et ies cardipaux, qui ëtoknt alors en Awir 
gDDBy et dé'se partager .^itre eux tout le butbr 
qu'ils pouTpieiit jfaire en cette tâle alorstràft 
opolentiewiDant ce dessein' ih' s'avancèreiif, en- 
viron Ja mi-caréme, dans le Mâconmoîs dont ilsr 
drfftatn^ntdq plat pays, et de là s'étaUt-épancliés; 
danB>ilQ:3eaaiîcdoîs, oii ' jls^jQrent ifes'^dëgats 
éttâogi|s> ils se(96tè):ent ensuite dans^be Xijon- 
MK^âeirs'jrcantOQttèQrentjdans un' boiiTg^>à deux 
lîraês^de juj^qn^ appielé-Brigaais^ duqueLîla se 
xrfndKBat'maitres^ijpourde^là continuer la riouttl 
qttiibiaa^ôientie»trëpffi&du côië d'Avignon, après 
ksrp^a^esnqa'ils: ^pîcnt fiait&.tant daitf'fe 
lifébqois 'qBÛi 4<i^^:^ jpagrs (voisîà, de Fores,, oè 
iblespërokntldeî faire une bonne curée. 

« Cependant le roi Jean avoit envoyé com- 
mission au prince ïacqùes dé BourI>on, comt^ 
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de ;ia Marche^ ^i éledt' éms à lionlpëlHer^ »' 
son gouTernémeht de: Langoedoc^pour lever' 
proaçtement des gens^ et donner bd cbassé ^ 
ces liandits, desquels il cFàignoit.pItiS'dejmattxt 
pour son royaume qùe;d«sgiic^iTes mêmes d'An-î 
glelerre. Et aussitôi ce géniérettx prince venant 
en là ville d'Agen^ enroya de toutes parts des. 
comniissions à la noblesse^ pow se réùdcé avec 
lesplus de gens qu'il poua^oît lever, ^laî villes 
de * liiyon, qu'il leur donna pouc rëndez»mpu^ 
et qùaét à li^i il se rendit au comté (deîïorea,. 
et y :iah\T0çia lafat paib la conÉtessedepamèfe, 
J^anne.de Boucbonf sa sœur, que paii;l,csc:déuxî 
fils de cette prince8sev«es lïevpuxv/e^^bo^lHiléH 
Iaen^.par.le ccmite Louis, qui^futiassistié deiRe- 
naud de Fwei^, seigneur de M allevàU soà b9ok^ 
pour Éedrô à! ce graud^prince et à sa suite rho-n 
rable i^ception qu'ilmërtloit. . ' 

« La prince Jsaupiesfée BcHubcu^ bômte dq 
la Marehe, ^tant èu' Fores,' et /.y: ajrant apprif 
Tarrivëe de. son armée à Lyouj sé«i&là conduite 
de I son fila aîné, PiefrdMde Boiirbon,< quilawit 
couru 4 cette ■ «iceasion voyant «jdfeiàônfpère^ y 
étoît esi^i^é, se résolut) à alléridônnérawnbai» 
à Tannée de ces bandit^i appelés îiwwî*tiwiiwi^ot 
cattlonués' à Brigiiaisy ph iLyonscâsv' ètiéspéiant 
de réussir en* cette). éspédittonv il priç avecnsfii 
ses deux neveux de la inai^on de Fôreis^iipsBVoit 
lé comte et son frère, que leur pnole Safinaud, 
seigneur de MaUeyal, voulut aceonijgaj*iii^^:lettra 
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deux^onhlQSiHe ci^poitléiif pouvoir' ap^^fieadi» 
lemëtier de jb guerre eâ uiie |>la8 betleoccasinr 
ijfjt^en celle^là^ où â s'agissent non seulemest èi 
sev?ice^: TÀatv foàm encolrar-de la àékweit 
leur propre: pa^.rà cbs: bandits faisoient de 
firéipientes courses et pcëtendoieat s'en enpmr, 
ayiHit^méiBeipoiisdë vat camp Toknt jusqu'à k 
Tiile.de Gharitev^'^vlra est yoisiney ^^ao- 
raiènt>eiiipoittf 41assauiv SI élk n^ût été sccon** 
191e par plusieuist gputilshomines fbrézisns^ {% 
au bruit de Idiirs coursis^ s'ëtoient jutés^eèins; 
«»Cepiinoe âe rend doqc à Lyoïr aMc cé$ 
trois>seigueursiqui .oompesgieiEC id.ors> toute k 
BUttson de Fpres^ ^ ayant teBB son' conseil de 
giierDê àiwc. les 'principaux* officiers' de soiiaf- 
miée^^il fMdâifaëh^y pour ne:4onnep aempd hm 
bani^t&de s'approehev d^l^aatagt^ dé la ville de 
de Lyon, ou de s'ëpancheri dafrantftge dans la 
piys Toi8i% et jgpécialementdmis oekàd&ltoiKh 
qùi^étoit cher à^oe prinoe^'à cause de: ses ne- 
veux, de les aUer conibattreu; Ce ptkice done^ 
avec ;lè comte d'Uaies etRentiiMldie iWes^ sen 
g^eurde Mallevai, et ^elcpies autres se^oM* 
dec Varmée choisissent des coureurs pour ^ 
secoBuoiâre l'es ennemis, qui se prévalante de ii 
eomn^pdité 4^nnermontagne voisine de ]bi|p^ 
norfisent pàroîtrei sur Féminedce qui regardoil 
Lyon qu'^environ cinq mille hommes, le reste^ 
par méé de- guerre, s'ëtant caché derrièieh 
montagM:^<qgn:avoît encore^ pour^euxcetaT^" 
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mgeipi^fiUe Mm pierreuse: el^ leur finniiisfiôib 
desicaiyioux à commodké .pouD (nkacoa^erceI]zi 
qui les y TÎeiîdrQneiit ailaqHtf. €^s conreoèS) 
ajaiitdfail report du petit naiB^e qn^ik amuent 
aptrçity eta n-ajdM pas remanpé les; amâs de 
pserbesqniétoient sw'ceU;e:iii0iil;agné9le princd^i 
croyant: atmr IWaôlage: de shui côtéet ppnr 
lis nombre d'homsties. et^pcHsir 'leiaorad^ded 
coiidïa^Eanfis^. unt, son acrai^e e» faaîaîMè pdàr» 
aller à ébc^ .tfx dans cette marobe fit plttoaursi 
goands fl^gneofs^cbe^pràlMs^ qiôJ^tèefat baB^-» 
mèsey seloulisffiHriBèsist laMtaoïesrde celirâqjpBi» 
lài >Lefi> deinpteinffiiSi qiii £fiitèiifrfiifti>ciMinilie9ft> 
dëlamiBài dôditipisBX» ccsniœaiidBn&fujsM^l^ 
jev^œprineePknBdêBdiiibQht éoiL fils^ieticseï 
Lmiii;, i eofnté 'de Fovez^ sbn^neioeiE^ léqodb ê» 
effet; aî^^ant ce- grade de 'oliêTa{e]^ncrpoariiie> 
l^oirjpbereniroiAsv étbit qualifié^ a^^aot) q^Eiiî^ifût 
oainlK^ da^inipla nom de daneÎHSBa^ n<»Mf&<^ 

i^oitisnla hiikdejâîspeiise de sim^ariage kÎYM) 
Jbanà3 de Tutemne produte piar Jbsbek Aptàsf 
ernuy les seigniemis^de Toaraon:' et de Groled 
leiiièrent aassi baûnière commei nouYsaiicr ebe^' 
yaliers. Et les autres cheyaUers anciens qui pa:-' 
rvnsaent lé piàs en cette araiée^ danqf lé grand 
nombre cpi'iî y en a^oit^ ëtoiéittidltikk seigueurst 
de lanuHspn* da Beau^eu^ ciMifinls 4fi^àè ôomte^f 
assaTÔir Apbeitb de* Beanjea, seigneon db Joux^i 
SUT)** Tarare, et Lbiâs de Berayau, séigoewi 
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d'Aloig&et. lia marche de cette armée, dont 
Tarant-garde arok seize cents combàtants, étant 
découverte par.ces troopes des Tmii-^tenus qai 
an>ient paru dessus leur montagne, ils atten* 
durent de pied ferme que Ton les y vint attaquer, 
et sitôt qu'ils virent Tarmée' assez prés d'eux 
pour les combattre, ils jetèrent d'en haut de 
tmttes parts une telle grêle de cailloux qu'ajant 
d'abord enfoncé et mis en déroute Tavant-garde, 
ils. mirent aussi en désarroi le corps de l>ataiUe, 
dans lequel, après les bannières ou enseignes 
dojirinee commandant et de son fils.marqoéîes 
des !arBMS)deiBouii)on,'paraisae9it celles>de ses 
névenxv ^^ '- comte de Forez et - son frère. Bs 
xenversàrent à force de pierres less^meilienrsr ba- 
taillons de ce* corps d'armée';^ ftpr^:quoi.iènrs 
autres troupes^ qui étoieiit cachées àaàèare la 
mâniiàgney sen'ant leurs files Jtt eamrantfeii diK 
ligeoce, viArent donner à do&snr Faixièiâe-gaiide^' 
dont s'ensuivit une mêlée entre les deux àmiâeiiL 
où /il y eut giaàd carnage ^âepai!t et d'autre;, 
maîa enfin la victoire' s'inclinant du côté. des 
Tahl-vêfmsy le champ de bataille leur demeura 
et ce qui resta de l'armée des/ princes se retira 
en grande confusion* 

•■ «Mais pour comble de disgrâce à Farmée 
fnoiçoise, c'est que les deux princes de Bourbou, 
père etfib, y âireat blessés à mort, et étant 
portés LLyout 7 moururent quelques jours 
9fÊfès des .suites de ieuns. blessures, et fiuait 
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eulesrés en rëglîse des jacobtns. Le génëjwux 
comte de Forez duquel nous décnTons la vie. y 
fat taë SUT la place^ et son corps ayant été levé 
et -porté dans Lyon^ fut inhumé en Téglkeica- 
thédrale et métropolitaine, où, comme comte 
dé. Forez, il avoit place de chanoine i honoraire, 
et eut! sa sépulture en la chapelle .dédiée en 
Fhonneur de sainte Madelaine* Son oncle Re-' 
nànd de Foiez fut pris prisonnier en cette; méf- 
iée ; so|i .cousin Robert : de Beau jen y demeura 
auâsi sur place,; et ^on: autre cousin 'Louis y fut 
au$»i fait prisonnier de guefre;> et si son frère 
Jean. de; Forez, qui lui succéda en son i comté, 
en revint sain et sauf, il eut .pourtant le cœnt 
outré d'un si grand déplaisir de tant d'accidents 
sorvennsaux maisons de Bourbcm^ de Forez et 
de Beaujeu en cette. malheureuse journée, qu'il 
tomba bientôt en un. délire qui lui causa une 
foiblesse et îmbécilité d'esprit qui lui demeura 
Le reste de sa vie, et obligea là princesse.sa.mière 
et ses autres parents de lui nommer pour cura- 
teur son oncle Renaud de Forez, sitôt qu'il fut 
sîMrti de prison, qui fut bientôt après avoir été 
pris en cette bataille ; car ces troupes de Tard^ 
v€ntt9, .toutes victorieuses qu'elles étoient, bour^ 
relées néanmoins dejeur mauvaise conscience, 
et craignant de fiaire longtemps séjour en même 
lieu, pour ne donner temps aux émeutes popu- 
laires de leur. fon<^e. dessus, abandonnant; leur 
poste de Brignais>.sèj]ivi$èi:enten:deqx bandes, 
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donti-nne» composée de trois mille hommes» 
et coBdaîte par an capitaîoe gascon nommé 
Seguin de ^ttofol, se cantona à Anse, petite 
ville de Tautre cdté du Lyoïmoisy oà ce capi- 
faine tarant tiré lançon des prismmiers de 
guerre qui aroieiift été Beats à Bngnais, et fiât 
par ». ëmissdres d'autre» piUage» dans la po- 
yince, se retira À grande hâte avec ce butin ea 
sbn pays. L'iautre bande, €pBà étoit la principale, 
étant desGeadne du côté d'Arignon, et s'étaat 
saisie du P<mt* Saint -Esprit, aUarma si fort 
le pape Udbain cin^ème, qui étoit en ATignoa, 
qu'ayant appelé k son secours le marquis de 
If ontfenat, ce manpiis traka avec ces troupes 
composées de personnes aguerries et belli- 
queuses, et les emmena delà les monts, s'en 
serWt pour fiiir« la guerre à ceux de Afihn. i^ 

c Cette bataille, dit Fioissard, fit trop grand 
prouffitaux'Gompaignons^ carilsestoîent païuffes. 
Si firent là tous ridies de boo^ prsscmniers, de 
▼iUes et de forts, qulls prirent en rarcbevesdié 
de Lyopa et sur la riuière de fihône. y* 

Nous nous garderons bien d'ajouter nen de 
notre cru à des détails aussi complets : le lecténr 
appréciera les raisons de Be la Sfnre. Noos 
^râns seulement que cette bataille, qui eut de 
si fiitales conséquences pour nos pays, dont elle 
asiéantit l'existence iudépendanfte; cette défaite, 
<^ poru^«i ooup adssi funii^ie an Forez qu'A 
la race de ses comtes, eut Uen le 4 nars iâfiS^ 
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JEAN U, 

Jeaot fr^ ^ Louis» ne parmt fms ai» 
contestation au comté de Forex; sa inèire pré^ 
ilendit» outre Tassurance 4b ses àcmt& dotaux» 
4tiie rh^ttéirç da comté après Louis. Elle ai^ 
bien quelque raÎ3W« car s<«i secoml fils Jeaii# 
éiajit iwibécShy %nit besoin d'un curatf ur, qui 
deyèmait le Tédtable comte* Aussi jamms f^uXr 
être les droits d^un pupile na furent xnieux dé^ 
i!mdu$^ par ceux qui espéraieqi avoir droit I la 
mfiUî^ ou du mcrâs à une part d'administialkuou 

Néanmoins il y eut une traiisaction en )uin 
1363» passée à Donsy» séjour ordinaire de k 
comtesse» entre cette dernière et le curateur de 
Jean« 

On abandonna à Jeannf lel^ seigneuries df 
Chambéon, du ¥erdier et de Yemey, avec la 
part appartenant an comte en celle de V^rét^ 
et de plus la jouissance des cbâ^fauz et inande- 
ments de Donzjr et Ghitehieuf. 

La même année» le oouTent des pénitentes 
de Montbrison n'ayant plus de religieuses» Jeàu^ 
ou plutôt Renaud, son oncle et tuteur» donna 
les revenus de cette maison à régUse Noires 
Oame.. 

Toujours en cette année» Renand rendit nu 
wi fean» en au nom de son nef^u^ et pnpile^ 
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t'hoinmage des x^hàteaux de Montbrison, Mont* 
supt, La Tour, Saint-Bonnet, Geryières; de la 
garde des grands chemins et d'autres droits ré- 
galiens, ainsi que du château de Thiers, et d'une 
•rente de quatre cent dnquante livres sur ie tré- 
sor royale à Paris. 

Par un acte de iS63, on voit que Jeaa avait 
vm conseil, dont les membres étaient tirés de k 
noblesse et de la magistrature^ 

Cette aonée^ parmi d'autres hommages, on 
-distingue celui de • Jeanne de Beauvoir, dame 
de Beauchd^i et d'Argental* 

Artaud Pagan, chanoine de Téglise Notre- 
Dame de Montbrisot^ est nommé juge de Forez. 

De la Grange, né à Pierrefite, en Roannais, 
abbé de Fécamp, en Nortnandie, devint le pre- 
mier ministre de- Charles Y; il obtint ensuite 
beaucoup d'autres titres, ce qui ne doit pas sur- 
prendre après line première faveur du prince. 

1365. Lettres du roi Charles Y au comte 
Je^tn, pour le prévenir de faire délivrer ès-mains 
^e Pierre Mespin, son commissaire, les deniers 
qui avaient été levés en Forez poiff la délivrance 
.duieuroi Jean, son père : ce commissaire de- 
vait aller faire au roi i d'Angleterre le dernier 
payement de la rançon qui avait été promise 
pour cette délivrance. : 

Par lettres du comte, du 12 décembre 1365, 
les ; habitants de. Saint-Bolnet-le-Chàtieau sont 
déchargés et exemptés de da contribfttion qu'ils 
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s'étaient imposée pour faire doré leur ville. 
Le comte leur accorde cette exemption à cause 
du bon état de défense dans lequel se trouvaient 
déjà les murailles ; il y met cette condition, que 
les habitants auront soin de les entretenir. 

Morel Duchevalard^ châtelain deMontbrison. 

1368. Mort de Renaud, seigneur de- Malleval, 
tuteur de Jean II, comte de Forez. Son admi*^ 
nistration est couverte d'une tache ineffaçable, 
qui laisse douter s'il fut imbéciile ou voleur. La 
première hypothèse paraît la plus probable; 
car Renaud, vieux et sans enfahts, n'avait guère 
intérêt à se faire voleur, à moins, qu'il ait voulu 
.récupérer les jsommes que lui avait coûté son 
affranchissement des mains des Tard-venits. 

Il parait qu'il .vendit ou engagea à Louis de 
Fraoce, second fils du roi Jean» et frère du roi 
Charles Y, duc d'Anjou, comte du Maine, roi 
de Jérusalem, 4e Sicile et de N^ples, etc.; il 
paraît, 4i3onâ4ioUs, que Retaa^ vendit .ou en- 
•gagiÊja à ce prince le comté de Fores pour une 
somme de trente mille franci^ d'of ! que Louis 
4e Bourbon fut plus tard obligé de reconnaître, 
en prenant possession du comtés ^ 

La femme de Renaud, dont le fils était mort; 
en bas âge, ne survécut elle-même pas long- 
temps à son mari* £lle vivait cependant encore 
en 1371 ; car on voit des lettres patentes du 
roi Charles Y qu'elle ^obtint pour rentrer en 
possession du péage de la tour de Saint-Yallier, 

Tome I. 22 
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dépendant du château et seigneurie de Malleval, 
qu'un certain Arnaud de Beausemblant avait 
Toulu lui enlever. Elle fut enterrée dans l'église 
du couvent des cordeliers de Montbrison, dont 
elle était une des bienfaitrices ; sa tombe fat 
placée entre celle de Bourbon et celle de Gou- 
zan, car c'est dans cette église qu'étaient aussi 
enterrés les seigneurs de Couzan. 

A la mort de Renaud, il y eut une assemblée 
de famille pour nommer un tuteur à Jean» qui 
ne guérissait pas. Ce Jean, que nous appellerons 
YlmbieUlê, pour le distinguer de l'autre Jean de 
Forez, son grand-père, dont il était par&ite- 
ment le contre-pied ; car Jean L^^ fut le pins 
remarquable des comtes de Forez^ tant pour 
son activité que pour ses talents ; tandis que ce 
dernier en est bien le moins remuant et le moins 
intelligent ; ce Jean, disons-nous, sans attendre 
la nomination de son nonveau tuteur, fit au 
mois de juin une donation de son comté à sa 
mère Jeanne. Cet acte, qui n'avait pas en réalité 
une grande valeur ne laissa pas que d'embarras- 
ser beaucoup le duc Louis de Bourbon, qui fat 
nommé tuteur de Jean, et devenait à sa mort 
l'héritier du comté, ayant promesse de mariage 
avec le seul rejeton de cette famille, Anne, 
dauphine, fille de feue Jeanne de Forez , sœur 
de JeanJ'Imbécille, mariée à Beraud, dauphin 
d'Auvergne; lequel, cette année encore, se 
trouvant à Monàirison, lui promit et accorda 
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de nouveaa sa fiile, âgée alors seulement de dix 
ans* 

A partir de cette ëpoque, il y eut deux gou- 
vernements en Forez, car la douairière Jeanne 
ne voulait pas se départir de ses prétendus droits 
de donation; en conséquence, elle nomma juge 
de Forez Jean BoUier, un dès notaires qui avaient 
rédigé Tacte de donation. 

La même année, Louis de Bourbon reçut de 
Rome les dispenses nécessaires pour son mariage 
avec Anne, qui était sa parente, et Tannée sui- 
vante, au mois de janvier, il Fépousa dans la 
ville d'Arde, en Auvergne. C'est alors qu'il 
institua son ordre du Chardon. 

1370. Accord passé devant le roi Charles V, 
à Vincennes, entre le duc d'Anjou et Louis de 
Bourbon, relativement au contrat de vente dm 
comté. Le premier se désista de ses droits de 
possession, sous la condition que le dernier lui 
assurerait les trente mille francs pour lesquels 
lé contrat avait été passé, ou en garantie. trois 
mille livrorées de terre* 

En la même année, par une charte datée du 
château de Montbrisôn, Louis, au nom dé son 
pupile, accorda aux cordeliers de Montbrisôn 
ramortissement dé droits sur une maisoti du 
château que leur avait donné Plotard duVerney^ 
a^n qu'ils se pussent mettre, eux et les meubles 
de leur église, à Tabri d'incursions semblables 
à celles des Anglais et des Tard-venus^ qui 
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avaiénl précédemment désolé le pays. C*est la 
charte dont parle Fodéré : comme on voit ce 
n'était pas Louis <pii faisait la donation^ c'était 
Plotard du Vemey; Louis donnait seulement 
l'amortissement d'impôt, et pour ce léger ser- 
vice exigea des messes et des prières. 

La rivalité entre les deux concurrents pour 
le gouvernement du comté de Forez existait 
toujours. Louis plaça comme gouverneiH: en 
son nom un bâtard, son oncle, nommé Jean de 
Bourbon, seigneur de Rochefort. Le juge de 
Jeanne étant mort, elle en nomma un autre, 
Michel Daudance, et Louis nomma aussi le sien, 
ce fut Jean du Poyet, doyen de Notre-Dame. 

1370. Ponce Mitte est nomnié grand maître 
et général de l'ordre de Saint-Antoine de Vien- 
nois. 

Pour accorder les deux prétendants, et parce 
que Louis ne risquait rien à être prévenant 
envers sa grand'mère, il fut convenu que les 
deux parties s'intituleraient ensemble en tête 
des actes, comme on le voit encore sur certaines 
chartes : « Nous, Loms, duc de Bourbon, comte 
de Clermont, per et chainbrier de France, cura^ 
teut de nostre très cher et amé cousin leu comte 
de Foureys, et régent de ladicte comté pour 
nous et nostre dict cousin, et nous, Jeane de 
Bourbonnois, comtesse de Fouraiz *, sçauoûr 
faysons, etc. » 

• 1) On peut remarquer qu'il n'eflt pas souvent question de P&r», 
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1372* Loi^is," pour son pupile, rendit au ror 
Charles Y hommage du comté de Forez. 

La comtesse nomma pour elle un nouveau^ 
Juge de Forez nommé Jean de Vigenes, et au- 
dessus de lui et de Jean du Poyet, juge pour le 
comte, Mathieu de Marcilly prit le titre de juge 
d'appeaux ou à'açfel(cognitorcausarumeomitatu 
Forensi). 

Jéan-llmbécille mourut en 1S72, âgé seule- 
ment de vingt-neuf ans. Sa mère, pour valider 
kl donation qu'il lui avait faite , prétendit qu'il 
avait sa raison, et ellefonda plusieurs messespour 
le repos de son âme. Louis, au contraire, pour 
deux raisons prétendit qu'il était fou : d'abord 

parce qu'il avait fait une donation à sa mère, 
et ensuite parce qu'il aurait dû le marier dans 

le cas contraire ; ce qui, à l'aide des enfants, 
aurait pu lui enlever le comté. On voit que tous 
deux avaient de bonnes raisons pour penser 
comme ils faisaient. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que Jean mourut imbécille. 

Jeanne de Forez, qui restait seule avec sa pe- 
tite fille Anne, femme de Louis de Bourbon, 
de la famille de Forez, avait, comme on. peut 
s'en faire une idée par cette lutte^ un certain^ 



et nous De concerons pas pourquoi quelcpies .personnes ont voulu - 
f a^ire dériver de ce mot le nom de notre province, ^ous trouverions, 
naturel qu^on écrivit Forais (toujours dérivé de Forum), conune* 
on écrit Lyonnais, Bourbonnais, etc.; mais l'orthographe de Forêts 
ou Forest n'a été adoptée que pour donner du poids à une fable sans 
(oiuleinept : ou ae la trouve dans aucune charte un peu ancienne<^ 
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caractère de fermetë, ou d'entêtement. £lle fit 
beaucoifp:de bien à ceux qui Tentouraient* Ce 
fut cette comtesse qui donna * à Téglise Notre- 
Dame de Montbrison la rose d*or donnée à son 
mari par le pape Clément VI^ 

Jeanne tenta de fonder une maison de char- 
treux en Forez ; elle obtint même du roi Jean 
des lettres d'amortissement pour les différentes 
terres qu'elle lui destinait; mais dans ce moment 
Renaud gouverpait : l'exécution n'eut pas lieu. 

Considérant toujours comme très valide la 
donation de Jean, la comtesse sa mère nomma 
juge de Forez un nommé Jean du CTOs^deCrosa)^ 
qui était son maître d'hôtel, puis un autre du 
nom de Mathieu Marcilly, qui peut être consi- 
déré comme le juge des affaires civiles, tandis 
que Jean du Cros était celui des affaires crimi- 
, nelles. Jeanne eut aussi un conseil ; il était 
composé des deux gentilshommes que nous 
venons de nommer, et de trois autres : Jean de 
Vigenes, Jean de Ruilla et Jean du Cognîer. Ce 
fut sur le rapport de ce conseil qu'elle donna 
(en 4372) des lettres de concession de fortifica- 
tion à l'abbaye de Val-Benoîte, dont les bâti- 
ments avaient été détruits du temps des courses 
des Anglais. Ces lettres, qui permettaient aux 
douze religieux restant d'établir une espèce de 
fort relevant du comté, étaient adressées « A 

■ 

11 La charte, qni se troaye aux Preuves, montre poslUTem^it que 
le nom des comtes en français était Guis ou Guy et non Ùuigues^ 
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ine3sîre Hiunbert d'Urgel, chevaUer^ Jean des 
Rues, capitaine de Montbrison et lieulswant du 
bailli de Forez, à Hobert de Bonneval, procu-* 
reur général, et à Guillaume Sialamar, damoi- 
seau, châtelain de La Tour en Jarez. p 

Pour résister aux tesmpétes, les maisons de 
Dieu devenaient de véritables citadelles. Rien 
n'était respecte par les bandes acharnées, 
qui, comme un torrent dévastateur, couraient 
le pays dans ces temps de désastres. Les cloîtres, 
retraites solitaires où les capacités plébéiennes 
et nobiliaires avaient réalisé Tégalité humaine, 
où le peuple enfin s'était vu affranchir long- 
temps avant qu'on ait songé aux lettres de fran- 
chises, rien n'était épargné. — C'est que déjà 
l'esprit de caste s'introduisait dans l'église , qui 
accumulait les richessesi, en préchant la charité 
et la pauvreté, et les populations arrivaient à 
douter de sa puissance divine, en doutant de sa 
vertu et dé sa bonté, et pour se venger de leur 
longue misère allait grossir ces bandes dévo- 
rantes qui, n'importe sous quel drapeau, sem- 
blaient livrer guerre à mort à une société cruelle 
qui les oubliait. Aussi voyez comme le moindre 
aventurier se trouve bientôt à la tête d une for- 
midable compagnie. Mais revenons ; mieux que 
les raisonnements, les faits sont appréciables, et 
chacun peut en déduire les conséquences. 

Voyant la persistance de Jeanne, Louis ne 
crut pas nuire à sa cause en allant au-devaut 
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de la douairière^ de sorte qu'il accepta so/a 
conseil pour le sien, en introduisant seolement 
deux nouveaux membres : Jean de Saint-AIban 
et Robert de Bonneval. Jeanne, qui aurait penl- 
être pu agir d'une manière défavorable aux in- 
térêts de Louis, touchée de ce procédé, Id 
donna Tannée suivante toutes les rentes qu'elle 
avait sur le trésor public, à Paris, par un acte 
daté de Saint-Galmier, et qui eut pour témoin 
entre antres le frère bâtard de Louis* 

Le dessein du duc de Bourbon était de ne 
point élever de contestations, parce qu'elles en- 
raient pu amener un procès et nuire à ses droits. 
Il laissa donc agir la comtesse, qui fit beaucoup 
de donations à diverses églises ou maisons 
religieuses* On voit encore aux archives du 
royaume beaucoup de lettres patentes, dont 
une entre autres, du 17 septembre 1376, enjoint 
au prévôt de Châtelneuf de faire payer aux 
chanoines de l'église Notre-Dame de Montbri- 
son douze frcmct d'or ( ce qui équivaudrait à 
cent cinquante francs d'aujourd'hui) pour les 
anniversaires de son mari et de ses fils Louis et 
Jean. Cette lettre porte : 

« Donné par la comtesse en son château de 
Tierne (Thiers). 

« Et signé pour la comtesse* J. V. Laur.» 

Enfin (1376), Jeanne se désista de tous ses 

droits en &veur de sa petite-fille Anne et du duc 

de Bourbon, son mari, à la condition que ce 
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^ SI dernier lui laisserait le droit de faire telle fon- 
^ dation qu'il lui plairait; qu'il Tentretiendrait 
honorablament dans le château qu'elle préfére- 
rait^ et qu'il lui donnerait un train de maison de 
trente-trois personnes et de dix-huit chevaux. •• 
£lle choisit le château de Gleppé ! Cleppé, 
qui reçut encore plus tard la cour d'Anne, sa 
fille ! Qui dirait que là fut jadis une cour bril- 
lante. Dans l'endroit même où s'élevaient les 
élégantes demejares de la noblesse, on trouve 
aujourd'hui quelques maisonnettes, dans les- 
quelles, le soir, au coin du feu, on entend par- 
fois le vieillard raconter les traditions de ses 
pères !•»•• En reste-t-il?... Puis une tour toute 
nue, seul débris de ce palais où habitèrent le 
luxe et le plaisir ! Mais ]an contraste presque 
aussi frappant existait déjà : le prieuré de Gleppé 
^ était placé dans le château m^me. La retraite 
«s et la méditation se trouvaient dans l'asile de la 
k, dissipation et de l'insouciance. 

Outre les bienfaits dont la douairière enrichit 
ce prieuré, elle fit beaucoup de dons aux cor- 
deliers de Montbrison, « au fondateur desquels 
( saint François ) elle avait beaucoup de con- 
fiance. x> C'est dans leur couvent qu'elle élut sa 
sépulture, i— On ne saurait se figurer combien 
était alors réputé ce couvent, dont l'église sert 
aujourd'hui de salie de spectacle ! 

Les archives du Rhône possèdent injustement 
les livres de comptes du comté de cette époque. 
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Errons qvL*on noua les rendra un jour» car ils 
n'ont aucun rapport avec la ville de Lyon et ne 
peuvent y être d'aucune utilité. Us y fuceitf 
transportés avec nos autres papiers lors de la 
formation du département de Rbone-et-Loî^e, 
et ne nous ont pas été rendus depuis, malgré 
sa division en départements du Rhône et de 
la Loire. Ces livres sont de magnifiques parche- 
mins, sur lesquels nous croyops avoir fs^t uja 
relevé assez exact, quoique approximatif, qui 
nous donne pour les recettes, « du cinquième 
jour d'avril 1386 au quinzième de juin 1368 » 
(un peu plus de deux ans), un revenu de vingt* 
cinq mille deux cent soixante-huit francs, on 
près de quinze cent mille francs d'aujourd'hui. 

La douairière Jeanne mourut enfin, après 
avoir fait beaucoup de fondations religieuses 
(nous avons vu qu'elle s'était réservé ce droit), 
et avoir institué sa petite-fille spn héritière uni- 
verselle, n le trentième décembre de l'année 
mille quatre cens deux, auencée beaucoup en 
aage aussy bien qu'en mérites, ayant alors at- 
teint l'aage de quatre-vingts et douze ans, p 
comme on le lisait sur un vieux registre des 
archives du comté. 

Là finit cette famille des comtes de Forez, la 
seule dont les intérêts ait été parfaitement unis 
à ceux de notre pays, et qui, outre ses alliances 
avec les principales maisons de France, ne man- 
qua pas d'illustration par elle-même : là devrait 
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peut-êure aussi finir ncxtre tâche, car la yie par- 
t:icnlière de notre province se trouve anëantie : 
I« Forez va se perdre dans Fimmense apanage 
des ducs de Bourbon. 

Mais maintenant les faits, en se rapprochant 
de notre époque, vont acquérir trop d'impor- 
tance pour que nous puissions nous arrêter là. 

Pour achever de dire ce qui a rapport aux 
pei^sonnes des comtes de Forez, nous allons ici 
en donner une liste succinte, depuis Tunion au 
Bourbonnais, en la faisant précéder d'une des- 
cendance des ducs depuis saint Louis. 

LOUIS IX, eut cinq fils, qui furent : 
1 LouîSy mort sans postérité. 
— 2 Philippe m, qui fut roi de France. Il eut 
une longue postérité. 
3 Pierre, mort sans postérité. 
—4 Robert, tige de la faptiille des duci$ de 
Bourbon, comtes de Forez. 
6 Jean, surnommé Tristan^ mort sans pos- 
térité. 

ROBERT, comte de Clermont, en Beauvoisi, eut la 
baronie de Bourbon en épousant rbéritiét'e 
de cette baronie : Alix de Bourbon. 

LOUIS I.«% fils aîné de Robert, lui succéda ; il mourut 
en 1341. 

PIERRE I.«>', fils de Louis, lui succéda; il motirut à 
la bataille de Poitiers, en 1356^ 

LOUIS II, fils de Pierre, lui succéda. 
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Comtes et comtesses douairières de Forez depuis la 

mort de Jean IL 

LOUIS II devint définitivemeat conate de Forez après* 
la donatioD de Jeanne, en 1376 ; il mourut 
en 1410. 

ANNE| daupbine, sa femme, par les droits de la- 
quelle il avait eut le comté, le garda jusqu'à, 
sa mort, en 1417. Le comté fut alors uni à 
la baronie de Bourbon, dont était titulaire,, 
depuis 1410, 

JEAN L«r (de Bourbon); mais comme il avait été fait 
prisonnier par les Anglais en 1415, 

MARIE de Berry , sa femme, prit en son nom, en 1417, 
possession du comté, et l'administra en son, 
absence. 

CHARLES I.«r, fils et successeur de Jean, mort pri- 
sonnier des Anglais en 1433, fut solennelle- 
ment reconnu comte de Forez, à Montbrison, 
en 1434. 

JEAN II (de Bourbon), fils du précédent, lui succéda 
en 14S6 ; il mourut sans enfants légitimes. 
* Comme ses autres parents, il eut beau- 
coup de bâtards. Son oncle, fils naturel de 
Jean I.«r, administra pour lui le comté, de< 
1474 à 1486. 

CHARLES II, frère de Jean II, lui succéda en 1488, 
quoique archevêque de Lyon; mais Tannée- 
suivante il céda ses droits à son frère 

PIERRE II, troisième fils de Charles, qui mourut en 
1505, ne laissant qu'une fille» 

SUZANNE de Bourbon, qui porta son titre à 

CHARLES III, son mari, en qui finit cette branche. 
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Le comté tint à la couronne passa ainsi aux descendants 
de Philippe, second fUs de saint Louis. 

LOUISE de Savoie, transporta ses droits à son fils, 
FRANÇOIS I.e' 

. Il y eut alors un interrègne pendant lequel 
le fils de la princesse de la Roche-sur- Yon 
fut reçu à Montbrison (1&30) comme comte de 
Forez i après quoi François I.«' se remit en pos- 
session jusqu'à sa mort, arrivée en 1547* 
HENRI II, son fils, lui succéda. 
FRANÇOIS II, fils du précédent, lui succéda. 
CHARLES IX, frère du précédent, lui succéda. Par 
ordonnance de 1566, il donna le titre de 
comte de Forez à son frère 
HENRI (III), alors duc d'Anjou, qui donna, en 1575, 

le comté à la douairière 
ELISABETH d'Autriche, veuve de Charles IX, morte 

en 1592. Après elle, la douairière 
LOUISE de Yaudemont, veuve de Henri III, le pos- 

séda jusqu'à sa mort; puis 
MARIE de Médicis, veuve de Henri IV, en jouit jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 1647; puis 
ANNE d* Autriche, veuve de Louis XIII. 

Nous nous arrêtons là, parce que le reste de 
cette nomenclature n^a plus aucune importance. 
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Quoique noire dessein ne $(^ pas de nous 
écarter de ce qui est positivement relatif aa 
Forezy nous ne pouvons nous dispenser de dire 
un mot des illustres familles de Beaujeu et de 
Lusignan; de cette dernière surtout, de laqaelle 
sortirent tant de rois fictifs ou iréels de Chypre, 
de Jérusalem» d'Arménie, etc. Elles s'éteignaient 
en même temps que celle des comtes de Forez, 
dont elles descendaient. On eut dit qu'un même 
flambeau devait éclairer leurs funérailles. 

Voici de quelle manière finit la famille des 
seigneurs de Beaujeu, qui, après avoir formé 
diverses branches, dont une porta le nom de 
Ferreux, s'était trouvé réduite à une seule per- 
sonne. 

Edouard, le dernier rejetôd, ayant un jour 
de débauche enlevé une fille de Villefirancbe, à 
la vue et au scandale de tous les habitants, ceux- 
ci joignirent leurs plaintes à celle des parents 
de cette fille, et le parlement voulant enfin faire 
un exemple, ajourna le sire de Beaujeu à com- 
paraître devant lui. Edouard, qui habitait alors 
l'antique château de Ferreux, fit jeter parla 
croisée l'huissier qui était venu lui faire la cita- 
tion.... Ce nouveau crime comblant la mesure, 
le parlement trouva moyen de faire arrêter et 
conduire Edouard à la Conciergerie de Fans, où 
il fut assez longtemps détenu, pendant que s'in- 
struisait son procès, qui déjà prenait une cou- 
leur tragique ; mais comme tant d'autres de sou 
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rang il tronva moyen de se soustraire à la ri- 
gaeur des lois* 

N'ayant point d'enfant, il intéressa à sa cause 
le duc Louis de Bourbon, déjà comte de Forez^ 
en lui faisant donation de sa seigneurie de Beau- 
jeu. Celui-ci, ne justifiant pas en cette occasion 
les titres de bon et grande dont THistoire Ta 
gratifié ; mais montrant bien plutôt un esprit 
d'avidité et d'injustice que n'autorisait pas la 
richesse du cadeau, fit tant auprès du. parlement 
et du roi Charles, dont il était parent ^, qu'il 
obtint son élargissement, et VàbolUion de son 
crime* Dieu se chargea de venger l'humanité : 
Edouard ne survécut que sept semaines à cette 
grâce, qui vint ensuite, aux jours terribles et 
lai vengeance du peuple imprimer une tache de 
sang sur l'infernale pancarte de ses doléancesi.^ 

Pour ce qui concerne la famille de Lusignan, 
nous copierons De la Mure, en rié tranchant sen*- 
lement quelques longueurs» 

« Raymondin de Forez, trioisième fils 'de 
Guy I«®^, épousa une dame de Luzignan, si fe^ 
meusé et renommée sous le nom de Mellusine 
composé de ceux de deux seigneuries dont 
elle recueillit la succession, assavoir Melle et 
Luzignan... 

1) Si la parenté de toutes les grandes familles à cette époque 
rendait d^importants services, en donnant à tout le dorps de la 
noUesee une homogénéité et un accord préeieuz en ten^ de 
guerre, elle était fatale dans les rapports sociaux, oii la Justice 
cédait lepas à la coosinerle» 



s 



852 HISTOIRE DU FOREZ. 

« Ce qui a fait si fort parler de cette dame 
est un de nos plus anciens romans gaulois au- 
quelle elle sert de sujet et de principal person- 
nage, sous le nom de Mellusine, formé comme 
îl a ét^ dit de ses deux principales terres, Melle 
et Luziguan. Ce roman fut composé autrefois 
pour le divertissement de monsieur Jean de 
France, duc de Berry et comte de Poitou, du- 
quel la fille, Marie de Berry, épousa Jean second 
du nom, duc de Bourbon et comte de Forez. 
Hugues Brun, père de Mellusine, qui passa 
presque toute sa vie Qùtre mer est sous*entendu 
en ce roman sous le nom de roi d'Albanie, qui 
est nue région orientale voisine de la Terre- 
Sainte ; sa mère est aussi nommée par un nom 
de roman Pressine. Quant à son mari, il y est 
qualifié par exprès frère du comte de Forez, et 
son principal apanage y est marqué en la sei- 
gneurie de Marcilly, en Forez, où ce roman 
établit le séjour ordinaire de Mellusine, lors- 
qu'elle venoit audit pays, et d'autant qu'entre 
les fictions énigmatiques dont ce roman, est 
rempli, cette dame y est représentée comme 
une de ces anciennes déités fabuleuse^, qjoi'oa 
appeloit fées , lesquelles , prenoient diverses 
formes, et y est représentée moitié femme et 
moitié serpent ; ce qui est dit pour faire cod- 
noître que c'étoit une personne extraordinaire 
et hors du conunuta, autant singulière en pru- 
dence, représentée par le serpeiU» qu'en beauté, 
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figurée par la femme. Ce roman la décnt faisant 
ses prestiges et transmutations- de formes dans . 
ledit lieu de. Marcilly, en Forez ^, et cette fic- 
tion et invention de roman a si fort plu à nos 
anciens qu'ils Font voulu autoriser par un mo- 
nument public qui se voit encore aujourd'hui 
en ce lieu de Marcilly, où sur le frontispice de 
régliae paroissiale paroit une pierre enchâssée 
de couleur différente des autres pierres du por- 
tsàly sur laquelle est taillée en relief la figure 
d'une femme monstrueuse qui alaite des ser- 
pents, qui manifestement dénote cette Mellu- 
sine, laquelle par la bonne éducation qu'elle 
donna aux enfants qu'elle eut de Raymondin de 
Forez, son mari, les rendit si prudents et habiles 
en leur conduite, comme les divers serpents 
qu'elle alaite le donnent assez à cpnnoître, 
qu'ayant fait paàiser jusqu'à eux cette haute pru* 
dence dont elle étoit douée, laquelle vertu est 
exprimée, selon les termes évangéliques, par la 
forme serpentine, elle leur donna lieu et inspira 
les moyens de ménager si bien leur fortune, 
que les uns parvinrent à de grands états et 
seigneuries dans le royaume, et les autres s'éle- 
vèrent jusqu'à des royaumes même dans les 
pays d'outre mer, comme il sera vu dans la suite. 
C'est ce qui fait dire avant moi à l'historien de 
Dauphiné que ce fut une femme d'excellent 

1) Cette idée fat assez généralement adoptée dans le pays. Honoré 
lui a consacré plasieurs pages dans son Aàtrée. 

Tome 1. '23 
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mârSte» do&t la réputation fitt trè^ gs^nde» et 
qae le serpent ^tant le symbole de la pmdencei 
on a feint qu'elle paroissoit quelqoefbis telle- 
ment métamorphosée qu'elle fimssoit- en sec* 
peut, poux esq>rimer cbmhieA elle étoift pnn 
dente, savante et judicieuse» 

« Ce même roman, pour couvrir ses ingé- 
nieuses fictions, fait sortir Raymondio» mari de 
cette dame, d'une Êimille appelée de Léon, et 
qui avoit un lion en ses armes, en quoi il fait 
aUusion à la première qualité que portoit le père 
de Raymondin de Fores, qui étoit celle de 
comte de Lyon, laquelle il tenoit, avec celle de 
comte de Forez, par droit de consanguinité et 
parehtage des comtes de Lyon et de Forez de 
la première lignée, qui, comme nous avons va, 
au lîvDe précédent, portoient véritablement ua 
lion en leurs armes. De sorte que Guy premier 
du nom, père de Raymondin, continuant cette 
double qualité, avoit droit de joindre ces arines 
chargées d'un lion aux siennes propres chargées 
d'un dauphin* Et ces dernières ne restèrent 
seules, à ses descendants que depuis que, par 
transaction, ils eurent cédé le coînté de Lyoa 
à l'archevêque et au. chapitre de l'église métro- 
politaine de cette cité. Il est vrai, qu'ensuite ce 
ce roman, pour mieux déguiser cette histoire 
sous les énigmes ordinaires, donne à ce Ray^ 
mondin une terre considérable au pays de; Bre- 
tagne, où il fait dominer certains rqis fabuleox 
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ftm^i Jto, séjQtr.riji^r^i^lp.fi I^pllusii}*, soft 
4|)C$«4e). y*: que [ l^'i(rpi»^s. .4e. iïÇP»» ^^^^ ^ 

terre de Forez, qne^ttP^l^Mn Waj;ça|y« $g(^ 
qu'il p]^«^ jet »trteie*;Bil?t(igBlfh.3^,p. ■,;•) ^,.i,,,.,- , 

GepAi-py 4e Lusigna^ irfîçi^ «l* pftfJaa?; fW^T 

bt0nfi»it!ettCS^r«»CHUistérede%m]ief^ tg» 9p«^7 
DUS 'j li^ tt^i^ièttiei 9i>6me)S)' > i^i-> posta . []e ■ p9^ 
^ la ftattoilU) eo^, ip^osi^firS; $efgpe^^i9f , : , M 
Marche,; Atg<Jwlén»e, .littiigffafw'etçti efc Jç; qufb 
^ièiiiie, iSkÎÉaMïy, .q\û,4^fimti an^ «o» 1 4e ^^rWy 

ÇMèlIll* / : ■ ',;---i-- .•■.'■7 ; ■; ■'• • 'I •■>: il 

l)8in,.ôlM'AB»iwy#/{!fprtèpfi ipjLdieNÏé^wlCT?i 

devint, par; laf jp^Ofll .dç%;<pvefï<f,iB^li9s.^."]?$ 
femme, roi de Jérusalem. Il fut le dernier ef- 
fectif, car ayant été fait prisonnier, il fut en- 
voyé k .^lOTi^B,. ,eii ;4^paii^. ;?^^HS^f m, r^s^ aux 
mains des infidèles ; Guy perdit même son titré, 
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presentift 'ïirentasiensis arcbiepiscopi jura 
mitis Forensis et arcbiepiscopi Lugdunensis, 
testimonio jure'^ân^o confirmato G i^àê Sag : 

nitentiarii Salocn^nis prasoiterl, Âbroîiû Crsessi 
et Durantii Solerii, infra terminos civitatis Lag- 
dunensis quae sunt à cruce beati Irenaei usqoe 
ad crucem beati Sebastiani, et à flumine Es- 
charia usque ad portam Yeteram declarata, 
jussu domini papae, fuerunt hoc modo, pedagia 
tam in fluminibus quam in terra communia sunt 
inter archiepiscopum et comitem Forensem ; 
moneta simiiiter communis est. excepta décima 

aquiratvel cornes suum ylçjidd^.fori (^t f^jçiarfUm 
comunes, clamores atque banni exceptis clericis 
et famulis eorum domesticis. Hi verô si quîd 
commiserint jper juslitiamjudicandi sunt simili 
lege, tenentur domestici comitis, à porta Palatii 
usque ad portam Fratriim. Si quod commissum 
fuerit communiter puniendum est intra domos» 
fthil^tàiWétt Wtoehdii*'e« eicimîs ^Ikt^dhi- 
bas, adaltensV tid^iàdfe'èt^fali^ tnensaranti- 
bus, archiepiscopus et cornes communiter ha- 
àktti^pët*^''»)»!}! '«(>i^tà^ttu '«icèptt» èlanstro, 
«t«<éiMM!k^wsnèb"iet ipotu ffthiuiâ, eoexcepto 
q^dd^ab'MftFâfîé^iï^VMMIëii^di èëti^ étféitw^- ite 
tëmëii'U« ^tér rn''&tfttd^é^iitia$>^èfodMt> 

«i Vek^^rsé^k^ét^eVdiueliitit credenttam amittant 
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quoTisgue solyerint^ si verô omnino solyere ces- 
saverenty archiepiscopus à comité exigat vêla 
suis ut solvatur, et cornes ab archiepiscopô yela 
suis sittiiiiter { si hôitio comitiâ re^ttït eo^fi^rit, 
sive homine p^^ntificis jucKcâre nec Hberare pte^ 
sumit de hominibus archiepiscôpi ; idcfm dictti^ 
éstsiâmbo cœperint^ atilé s^tiescaliudt judi^^ 
êatidus est pr^sebtîbiis mmen ht^iaibui nmik^ 
qné putiieadi cojfporé an«è ârcA»è[it8MplMii jH^ 
âkeûtur prâèsente ctnxiite tai|iieû^ ve\ i^sfi^dâii^ 
aibas ; poiis super Âmrmi cdmuiuQis'^stj si ik 
rîpis fluminum Tel in plateis i^dificiam factiitti 
f uerity vestitiaxa titrmsque est aidifiéid» rema^ 
liênfê' i^jns îa sOnjus solum ftiè^àt ^ éieticis 8|^i^ 
tualiter archiepiscopi sunt yi»^ pktèsa^ ripdS 
fiutniiiuoùL et accursus commtiaes stiut ; 4otuus 
elencott^im e^clesiœ sauctae Cracis,et bêâti StCr 
phahi, et bèati Jdannis serviémumy qaas ipst 
corporalitet inhabitadt» et ^omm dericotUEft 
de abbatiis similitér qui in eoclésiis diese^yiont^ 
eodem jure quo et domus claustri utautur/ isa^ 
noDici ye^rÂ assidue cùtitnrtiàws eradeiitiâmy 
dkM archiepiscopus et coofes ;fure tumeà pr»- 
dieto habeant^ ortà dîscordiâ iaier comitefli et 
cli^ri<9og atifiè arehîepiscop^liti legîtiinè temiîfiei^ 
tur^ dt&iU mode si inter ^rcè^pisèopum et t6^ 
tMé^ oiia iùetii m eapit: aatè canomcps le^ 
gitimè termineutur. Hoc autein instrcittieibùip 
Àetiim est et éottipfktuOT amio ij[<7v' «le. ^'^ 
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< • » 

N. 2. — Seconde et définitive transaction entre V ar- 
chevêque de Lyon et le comte de Foret. 1173. 

Alexander, episcopus, sertuà senrorum Dèi, 
dilecto filio Guigoni, Forensi comiti, salutem et 
l^postolicam bénedictîonem. Cùm ecclesta Lug- 
dunens^ per te saepîàs sit aâlicta, tandem in te et 
fiUûm tuum; Guigonem» nec non venerabilem 
ffatrem nostnim Guicharduni, Lugdunensem 
affchiépiseopum» apostolîcae sedis legatum, et 
dilèctos fiUûs nostcos Lugdunenses canonicos, 
pro bono pa^is quâedam transactio facta est» et 
vestro juratnento firmata quae ut perpetuîs tem- 
poribus inviolabiliter observetur, de verbo ad 
verbum duximus adnotandum» 

In nomine Domini Jesu Ghristi, ad peq>etnae 
pacis stabilîtatem ipter dominum Guichardum» 
Lugdunensem archiepiscopum, et ecclesiam 
Lugdunensem, atque Guigonem» comitem Fo- 
rensém, permUtdtio talis ex communi consenso 
facta est. 

, Dorainus ai?diiepîscapu$ et ecclésia conces- 
^serunt conniti quidquid ipsi vel alius noimne 
eoriun trans Ligerim possidebant;, scUîcet obë- 
dientiam de Nerveyaeo et di^ Saluren^on us^e 
Afflîonem, et usqfue ad Ulpkeiacum, éi ultra, si 
4|(iid juris prdefataç obedienti^ habebant, et quid- 
i^îdpoâSÎdebafitabUlpheîsteo usqiie Cerveriam, 
et à Cefvenâ usque Tjermim, retentis sibi re- 
ditibus de Sancto-Joanne de Lavastris, domino 
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. miâen coaiiti çoncessio, et dopEÛnio castri Ro- 
çjiafortis quod domlnus de Tierno nomine ec* 
clefiide possîdet, 

, .Concèssçrant eûam eî quidquid jurîs in cas- 
tre Sancti-Romani de Podio habebant, et indè 
usque .ad Podium .et jiscpe Arreniiam. Ab 
Aniyoae autem et aliis prœdictis terminis aqui- 
lonem versus, quidquid juris archiepiscopus et 
tam ecclesia quam cornes habebfiat sHA retiane- 
ruilt; ita tamea quod in ministerio de Rodan- 
nesio ultra Ligerim et çitrà Ligerim, quantum 
4pi9ihatio dominoru^ Rodonensium extenditup: 
non poterit ecclesia municionem fac^re vel ac-r 
qiiirere,' Tel si fecerit vel . acqu^iei^t, comitis 
erit quam ab ecctesiâpossidebit. Terras planas 
potérit acquirere ecclesia pro canpnia vel pro 
eleemosyna, ita quod fiât sine interventu pecii^ 
mae et in obedientiis suis décimas, gardas, vican 
lias et omnia alia ad obedientiam pertinentia. . 
Gitrà Ligerim verô concesserunt cojniti à Bal- 
bigniaco etPoUiaco usque adVetulam Çanevam 
quae infrà terminos comitis est, quidquid juris 
habebant in mendan^nto Donziaci usque ad 
mendamentum Kamoseti, et à mendamento 
Coinilionis nsque ad mendamentum Sanctî- 
Symphoriani, ita quod Maringe et Mais reme- 
nerent infrà terminos comitis, et quidquid juris 
archiepiscopus vel ecclesia habçnt, à meiidar 
mento Sancti-Symphoriàni cit^à lÂgerim versus 
terram comitis, et uUrà Ligeàm ab Amyooe et 



« FKEirVES. 

Ulfejo, et à dervèrià ti«|ae Tiettettâi, et ft 

Tierùo us^e Ad Podium, -tfôraiti coMèéSéieriiiiu 

Sanctum quoque Eugendum^ éi iiniéqmà 

Ëoncesseruùt. " 

CasteIIàthim^tFdiitané6iéM sont îftfràfM^ 
o^itos oôOkitî^y ex«ieptâ «^édiéiiti& GVavfiiiish 
M otttis ^am ëëëlëâîtt s^ fiiûtiéu 
- Siétéfàiiitm «ïW^oé.dé flatifetô-Prtëîêéto» 
qtiod cornet ëiïdeské dèbébàt^ «t <}tiod ibidem 
Ga^di^màni^ <l»Jai4%iâ Àodiiliè eeèlésièfe: ^Mëi^ 
dëbftf, cbUitt tëMfsJt^ kà «àmèA qtto 
ab 'eccledkr tènëàti 

CastruM Fiô^h>lâMm,'^t «u»^ Ouid&M^^ktt 
d<& Méàiô pto tliô dèbebût, iuàd ({tibqtïe ^aod 
Brifiàùii^ iii t^ë9tr6 de GrèJâgen^s ab ^cteâift ha^ 
bébait, <:foiiiiiJ Gontéssit^ ssllvë jiiré téfm etcclèSM» 
^am comitis dpud SorberiùM ; Sanctus^danSiëi 
de Bbne-Peikte, Wt Sanciù^-iGe«ifê§iâ6y ^ilst^îtfâii 
et SanctUêf- Victor èœlesiss llbèrê l'eslëiilsenfmt. 

NotandUffi'Térô ^tiod in his omAibii» tam 
archiepiscDptts qimm eôclesîa Sabî rétmàeratit 
eÉiclesîàsp regalî jure vel ilîè, tWhili^cdtfèessîo^ 
liâratasy et cènSus^ éccîesiarâiif cuftt obfetkmibtis 
et sepultwis, et qûîdtfuid jutfe ietd éà^^îdiMa^ 
dignoscittt^ péitinere similiter sibi rètkràeraat, 
{K>9sesstôiiibus autem et eanmi redditibus nm- 
•yej^sîsi tain et décitnid qtiam in âliîi, ^îoniitî eoâ- 
tiéiiisfy exeepfeis iAë qtfd& ad catpeltaiiias {yfertinenf • 
bis* ve*ô • -^nmâ^us qu» àrcbiepisèdpns et 
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eéclesuir eomîti coj|ic0$8«niiit, far^em pëitutHA^ 
ticmis loau^a ^c&aias iGEui^ et ^ ;filitts ^}te <ïiiigo^^ 
prœs tito sacramen to, ecclesia» ' jntè - • |>èr]^&à 
eônciesierant lBi[ qu4â ïtdtk simt aÂibtàta. Qutd- 

vel alios é)«»lâ(MStii)lé' poissjâébât^ iiiÀ a^^ii^ 

Trans RhodlRniâi't}tti(H{it« tjtiidtfî^â^l^së Vel 
Mias '^jus' ttottiiiiè <{)(]f^Mébât -6 ^iélrtÀ «»^e 
adl AwioMm «r %Mqilë^^tïFgUndiub', 'nfî^i'j^iiiô» 
l&aeèsedkaiidi '«ir llneA éôtf iMfgiânità^^ ' àliis esi^' 

Ultrà Ârarim quoque castrum PerogiaiVAtfiji 
cftrodCfaiohardasàe Ah(0Dë4il> èor jn ^kdd'p^s* 
sîdebàt^ €«i]àe<ttêû;i^mi MoÀ!tâii^sriy'i^ Pètnil^ 
Moiite Loelli ab ipso habèbat^ CWiacuét etiam» 
qaod Hitgd discaiêiati» ab «o m ifeudô lenebatr 
et iiâelmtes^^ôrata eoQcêssiç. 

Giîrà Atarim V<drà dâstriiiii GatA^ttOtisd^ et 
cpii^nid tath ^ èastbo qctam in ]bàélidàftient<> 
habebat» prô que» dôminui^ cà$«»i' il^iotôgtein 
et fidcffuae^ ' Kgîaiw ^èbet ; ^«dtrtMi Ltiû^îi 
ttsqUd ^ ladi : Ve tulaÎK^GcmeYam et faioma^ttiA * efc^ 
fidélUatentligiabi^^ ^^ pro eo debéfuî'i Caiiia«^ 
detitÉà'qockpie e( iriendattientum, etlh(Âhfiigiiitt|| 
et fidelitatem ligiam ejus, Ise^ôliéM cuin- liieii^ 
dabMto et ikkUcatêm ligiam i^fiàJMird^ 

Sancti^S^ttipiionanttsi ^t mèiidaaDeriiÀinil l«^ 

matoent^iofrà teriâiiM^ eedesias J ''^'^-'i ^l'^^'^M)-^' 

iiGmiiaNBitQii et 'Angmt^iiam tcsqtt«< Ht^yMenda^-' 
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menUin^ de.Bfais, f€itt^m quoqae.dominide 
Riveria» et homagimn et fidditacem ligiam eo- 
clesia^ concçsâiu 

GBWm Riveri- « d«»d»B«.™B, « qmd- 
qmà ^condaetor» usqae $id mendameatuia €as- 
tellutii, iafrà temiinos ecçk»»^ liabetiir* 

Ab Albepîno versus terram comitis naUanb 
débet ecclesia facere BuuHtîoiievu 
', SimUiler Ghangiaum cum meiaduiieiito sikv 
et dfio casteUst Sancti-Enaenniidi cum menda* 
mentis suis» iitfrà terminos ecdeam siint, salfà 
stratâ.cQdiiti à Crujce-MoittU^YipU usque Fori-- 

Beraidils ^e Pisaits et.Gasttiientam* ejas re-^ 
meosit ecdesiae^ undè horn^am et^eUtatem- 
débet. Quîdquid continetur à mendamento Ro-^ 
chetaillae usque ad MalaionYaUem est iofirà ter- 
minos ecclesîas» specialker ^uiilquid Aymams 
de Foniay, apad GaTaiiiacam,.à comité in feudo 
habebat, ecclesiœ concessit» et fideliiatem ejus. 

Infrà quoque ternunos istos dédit idem cornes 
ecçlesiae castrum Moataigoîaci» et qaodfh men* 
damento habebat, et hpmagium et fideliiataoL 
ligiam, et quod habebat apud Felinas, et <{iiid- 
quid juris ipse . Tel alius ejus nomine possidebafr 
infrà dictos terminos. 

Sci^adam yerà est.quod infirà terminos eccie- 
siae qui praeiaxati sunt cornes nihîl habei:» Tel 
acquirere potest» Tel mmûticmem facere» et sa 
per TÎoleiitiam vél injumin eccleside fecefit^ 
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pro{Mria ecclesiœ erit, nec aH^ém tiominem 
infrà f erminos ipsos commorantem contra éc- 
clesiam manu tenére vel juvare débet, âimîliter 
archiepîscopus vel eccksia infrà'ténmQOS ct^mi- 
tis nuliam munitionem facerè vel RC^pitét^ po- 
tent,«t si qaid acquîsîerît vel aedificaTerit pro- 
pria comitis erit, ita tamen ^aod eam ecclesîœ 
nomine possidebit, nec alîquem infrà tenninos . 
conûtis commorantem ecclesia vel archiepisco- 
pns contra enm manu tenere vel juvffire debet^ 
nisi gladio spirkuali. 

Terras planas infrà terminos comitis, nomine 
eleëmosinae, vel occasione canonias/absque in- 
terventu pecunise datas ecclesiae, ecclesia ac-« 
quîrere p6terit, 

- In omnitms autem supradictis, archiepîsco- 
pus jura sibi arthiepiscopalia reservaverit. 

Sed quicumque castrum Sancti-Praejecti, vel 
Rochetailliatae, vel Rocfae^astrum, vel Fèrgi- 
rolarum, vel Grangeïiâi habuerit, homagium et 
fidelitatem ligiam comiti débet. 
^ Quod autem cornes 4edit Briano in Castro 
Sancti-Annemundi ^t in plana et mendamento, 
habebit idem Briannus ab ecclesia, et indè ho- 
magium et fidelitateni ligiam ecclesi£& débet. 

Si quis verô, pro rébus in hftc permutatioiie 
contentis, questionem ^1 guerram alterutri 
parti moverit, mutuum sibi auxitium prdptis 
expensis, et sine damni restttutione, bonà fide 
pro posse suo prestarédebent,et m^is omnibus 



10 iwuy*^. 

(miFftO 4ebMift m pFO ]»is, ppnîbiis. io poiBniiift* 

Qbîepî$çj[|^: h^nq p0fimiMM(Hiei|i qomili ^1 

«ity caoQiiMi quoque: praei^titoi sd^^raitietita 0iittt- 
V€ffttii( »e to^Unni iii cwoqiciitit nlierius r^ep- 
twoA dobte bQcJ|N$t«9». 9fKm«miri^ firm^irefli» 
pc^ futum .aricbiepi^copis Qh^i^^Mato^ y«l fide* 
lîtatem facîent donec ideIuiAefiISlttUer;obset?ift- 
MQ9( fir9itH9eri«t» : :' :' 

PrmWea sdeodqm'g»:qtfgdciMyieah^»iîfii^ 
et fidtflifjat^^m l^ifrin fircbief^isco^ debe^ et hoc 
est feudum pro quo hominio et fidelîiaie ei le*- 
ni^ifff : Mç^fppaLFi^rsVplarHm^.ip»e4î^«ai^deGmn- 

dus,, Gatubeoiûami PonciaûiQ» VlUarDei» Ner- 
lôftçpfi» Qum appendeDtîî^; ^c^ii^ wtiem cdiaei 
▼ei.bcê^^d^ ejiis fideUtèitem (urchi<ptsçopo fà- 
cient, supradicuua' cptil^^p^iiQuem sub aâif^nt- 
mmio fid^lilMlia stà fiitmi^E observ^atoro»^ l^ro- 
mîu^i^ ;^bwu — Deciiim^ de imào eccle%m 
loéiMpQT^QtmiB reli^siâ proiMîmâ sbâieoiaiies 
dar^ ^oiterit, fei aiHiecâ a}ip noittiiia adîeoairefUt 
4wXu0id«m.de)térrft wâ^io fetfdQ ab eecleisîâ 
iiecf pet^ dftbetî. .-*** Càsam^niifiHab; eoefesi» à c<imh 
SMtt «qp^rdr» «m picotes V -*-^ (^^ a^tem 

liiim SaBiiM]WnikiiiteinuAli9n;et Tmmms f^ 



G^nipa qia^^Qas^ arg(^]M4 eqqle^ia çoa^tfi 4i^t « 

km^^ mP^vk hem ^mu etç^ 



1i% ^. — Traité de faix enire Quy /F» cmnÈe dàSmm, 
et SwiAeri VI, $eigmeur de Buaujûu.. 1288. 

Npvej^int uniyer^is pre$e9te$ Utteras ii?spçc- 
turi,. qnoà cùm olina, intejc çooxities Forens.es çt 
iiLtec domiaos Bellijoci quarelUs mpliipUc(ç$ 
super çastj;!^^ terçis^ possesipnibus, et ^liis juri^ 
bus, verterentuç» post jnultas gmerras propte^ 
h PC ab eis facta3s tgndem i^ter Quigoi^TO çor 
miiisj^et GijugoiïjBipi, filiunvejus, qij^ ultra mare 
4eçessitj, et GiiiçhjairduHi <k Bellijoco, per ma- 
num hpmiuum &ucH;um et iflultoriant religiosqm 
virprix^ aniiahjU^s cQncQf:àisi etpfix £aitia hupc 
uipdum» per Dei gratiam, reformata ;.Guîg.o, 
8i<jui4em cpqies Foreusts, et Guigo, filîus ejus, 
demi^rtmt et quittaverunt Guichardo de P^IU- 
îpcp.quidquid ab ep pçl;ebant, salvi^ quibusdam 
qh^^samentis et ^Qi^agip pwp^er hoc debito et 
Ëicta». quoç dpmMi^s Bellijoci à comité Forensî 
teoet in'fieudam ethpmagium, et fîdelitatiçw e^ 
fwri^ iis ab 9^tlqglp, façfire consiievit, et Guicbar: 
^4e ^ejtli^pso deoii^it» d^dit et quittavit dictÎ3 
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Guigoni comitî et Guigoni filîo, et eonim hae- 
redibus, chassamenta sive feoda Nerunda?, 
Sancti-Maurîcii, et de Obches et de Ulfe, et ho- 
magia, et fidelitates daoram praedictomm cas- 
trorum, et quidqnîd habebant en La Plagni, et 
praeter feodum Ârnaudi de Sancto-Marcelloapnd 
Sanctam-Golombam, et feodum de Gharussellas 
apud Sanctum-Priectum^ et feodum Sancti- 
Justi la pendue j quae sibi retiauit dominas Bellî- 
joci ; ut autem pax firma esset inter eos, nulla 
occasio vel materia discordiœ posset de caetero 
înter eos suboriri, posuerunt et assignayerunt 
metas ac tenninos ultra quos non lîceret comî- 
tibus Forensibus versus terram dominoram de 
Bellijoco aliquîd acquirere vel habere ; sîmilUer 
dominus de Bellijoco versus terram comitatns 
Forensis ultra tenninos constitutos non liceret 
acquirere vel habere. Âdjectum etiam fuit nt 
alter alterius homines non deffenderet aut mana- 
teneret contra voluntatem dominorum suorum 
àliquo modo. Haec verô sunt metae et termini 
constituti înter comitatum Forensem et terram 
domini Bellijoci : scilicet à parvo fluvio sen 
rivo qui dicitur Gauz et fluit usque ad semitam 
quae movet ab ipso rivo de Gauz, et protenditur 
subtus Groysel, versus gurdam de Rostilles, 
usque ad camînum seu stratam de Sayette» et 
itterum sic protenditur caminius de Sayette us- 
que ad portum Rochenna. Yerùm cùm pax îsta 
per aliquos annos durasset, iter ùm tnstiganter 
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diabolo guerra fuit inter dominum Raynaudum, 
archiepiscopum LegdiuieDsem^ qui tutelam et 
curam comitatus Forensis et GuigDnis, nepotis 
sui, tôt temporis gerebat, et dominum Guicharr 
dam de Bellijoco» Tandem, de mandato domini 
régis Francias^ per manum venerabilis ^ patris 
Raymondi, episcopi Claramontensis, et felicis 
recordationis 0: ducis Biurgundias, et domini 
Gioidonis de Dompetrâ, pax fuit inter ipsos ite- 

rùm reformata sub eisdem conventionibus et sub 

' - • • • 

eodem tenore et forma sub quâ prima pax fiierat 
facta, post modum vero Guichardo de Bellijoco 
sublato de medio. Hugo Dalmatius, homo ligius 
comitis Forensîs> castram de Cosant.ab Hum-^ 
berto, filio dicti Guichardi, accepit in feudum 
ipsum Hugonem contra comitem Forensem» et 
quosdam alios homines suos deâfendens et nlanu- 
tenens idem Humbertus» et quoniam. dontrà 
praedictas conventiones et contra subscriptos 
terminos hoc factum erat, inter Guigonem, qo- 
mitem Forensem, nepotem domini R:. archi** 
episcopi Lugdunensis, et inter ipsum Humber- 
tum guerra magna iterùm est suborta ; yidelicet 
tandem, diyinâ sanctâ gratiâ, pax est facta inter 
eos secundùm formam et tenorem primât et 
secundae pacis, nam Humbertus de Bellijoco 
publicè recognovit quod pater suus denadsit et 
quitavit Guigoni, comiti Forensi, etejus haere- 
dibus, quidquid unquàm ipse vel pater ejus, 
vel ejus progenitoresy in castris Neyrond», 
Tome L 24 
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Sàticti4iaiirk}n et Ulfaei, yeî dé Oliii^hes, vel 
eorum tastrortiml ôccasione habnerlînt, et fpià' 
quid habuerant ftl habere ▼idebaitœr kifrà tet- 
ihinos melhoratos vetrsus terram <:i(^itàtti5 Fr>- 
rensis^ prâeter hoc quod hâbebat eh La l^agm, 
et praeter feudum Ar^ de Sanctô-Marcelio^ apnd 
Sanotam-Colombai», et praeter femlum de Gha- 
russellas lipud Sanctum-Priectum, et febdam 
Sancti-JtiAi la pendue, quse sihi f etinoit doué- 
nus Bëili)Oci» caetera omnîa rémanent cobiid 
Forensiy et si qua quaestk) esset snb hbe quod 
babet dominus Bellijoci en La IPlaIgni t:oace»^ 
seront tam comes quam Hombertn^ qood soper 
hoc cognitioni capituli Lugdunensi starent. 

Itebi, recoghovit idem Humbertus, qiK>d pio- 
miserant sibi ad invicem pater suas et cornés Fo^ 
réttsis quod aiter homînem alterius contra snàsi 
volitntaiem non deffendetet vel defiendéret, et 
qnod meïius nilrà terminos'saepè dictos,alterTe^ 
sus ti^rram alterius, aliquo hNmIo acquirer^t rd 
hàberent, etquoniampatersuusttafecerat^eodem 
modohiecomniacoticessitetquittavitItaiBberto, 
SÎcut pater suus suprà legitur promisse et qui- 
tasse, et avus simâiter fendom vero de Gosant 
et homa]g;iam Hugonk Datmatii^ quod contra 
tonyentionnes patris sui infrà praedictos temn- 
nos ^acquisierat, gurpivit idem fiumbeitus et 
^uittaTit ex teto, et tjuùmam ipse Humbertus 
praedictum castram de Gosant acc^erâc in feo- 
dum ab • • • , quondam comité Nivemensi 
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t^netur Hiindïerttts efficere quôd comitissa Ni^ 
Temensis ipsoin feadnm«tfaomagimn^e Cosant 
^îttet et dimittat libéré et )||Ésoiiitè, et super 
koc ipsa comitissa det suas litteras patentes ; 
ita quod oastrum de Gosànt remaneat in eodem 
$tartn -et puncix> in ijno erat qtindo Hugo Bal- 
xnatius ipsum accepît in feûdum ab Humberto 
et hoc tenetnr Hmnb^rtiis effîcei e erga comitis* 
stm nivemeitsem^ nsque ad oetavas beâti Joan-^ 
nia BaptistaB» alioqnin milites Hamberti teneiitnr 
tedire in ostagium Lngdani, et kidè non exira 
donec impleantur. Ostagia vero sunt^ etc« 

Ad koc Humbertns de Bellijoiso homagium 
quod oomiti Forensi debebat «b antiquo de 
chassamentis et feodis scilicet de Ghamelet, et 
de Sancto-Triverîo^ et de AmpléputBo, fecit c(y 
miti chassamento sire feoda memorata propter 
quod ipsum faomagium debebat, publiée recog'* 
nôirit h^c omnia supradicta tenenda et obser- 
Ttsiida imposteium, et qnod nuinqnam de extero 
eontmveniant per se Tel per 8uos> aliqnomodo 
vél ingenio, coq^oradicer, jaîaTerunt cornes et 
Ikind>ertus suprii erangelia Dei, promittentes^ 
sibt zi invicem litteras testHnoniales atdlikepi»» 
copt et capituli Lugdunensis. In saper diebet 
Humbertus procmare ^uod cornes et ipae Httm^ 
faartos super hiis omnibiis litteras domifti régis 
FrancMe !PC domini Lndovici habeaot. Juraverant 
cdam cum ipsîs comité et Bumiborto muhî mi^ 
lites eorum prœdictam paceni, etc. 



16 PREUVES, 

N. f . -^ Domtian de la rose et or à VêgUse Nùhf^Dame. 
C*ett la seuU pièce françaùe dans lafuelîe wnu ayons 
trouvé le vrai nomades eofnteê;'€lle est de sept. iS72. 

- Nous, Jehane de Bourbon^ contesse de Foo- 
reis, fille ainsnëe de messîre Loys^ dac de Bour- 
bon, fils aine du fils monseigneur sainct Loys, 
roy de France, et femme de messire Gais, 
conte de Fourais, cui *Dieu absoille, faisons 
scauoir à touz presens et auenir que nous auoÉs 
donné, et donnons pa/ ces présentes, en hon- 
neur de Nostre Seigneur et de Nostre Dame et 
de tous les sains, à nostre ëglise de Nostre-Dame 
de Montbrîson, la rose d'or laquelle pape Clé- 
ment YI donna à Auignon à mondit seiîg^eor 
le conte Guis, le iour de la dymtncbe de lœtare 
Hyernsalem, et volons que ladite foze soit to^ 
iours mats en thresoùr et en reliques en ladite 
église, sur les modifications dessoz escriptes : 
premier, que K doyens et chapitres de ladite 
église, présens et auenir, ne doient ne puissent, 
ne autres pour eaux, vendre ny alliener en au- 
cune manière, ne transporter ladite roze. 

Item, que li collèges de ladite église soit te- 
nus touz iours jnais chanter et dire au grand 
hauster de ladite église le iour de laetare Hye^ 
maalem, une messe du St.-Esprit à note. 

Item*, que le iour emprès ensuiuant ils soient 
aussy tenus dire et chanter audit autèr emprès 
nostre décez une messe des morts à note pour 
les âmes de mon dkt seigneur, de noz, etc. 
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Chartes d! affranchissement* 

En plaçant ici quelques-unes d$s pièfces les 
plus importantes fh ce genre, notre dessein a 
été de faire connaître l'état de la jurisprudence, 
du droit public, c'est-à-dire de la civilisation de 
notre p^ys au treizième siècle. Ce sera comme 
un recueil dans lequel on trouvera enregistrée 
les uz et coutumes de nos anciens ; et si nous 
les avons données en latin, c'est afin de leur 
laisser leur caractère d-autenticité et d'origina- * 
lité« Au resté ce latin français est de facile tra^ 
duction, et les extrait que nous avons déjà donné 
font connaître le plus essentiel. 

Nous supprimerons^ autant que possible les 
formules et autres détails qui alongeraient la 
travail sans lui donnet de l'intérêt. 

N. 5. — Charte éC affranchissement de Mêntbrison. 

(Voir page 2^4.) 

Hec est caria libertatis et immunitatis quam 

dominas Guido, comes Ferensis, pro se et 

successoribus imposterum, universis dedil, ^ 

contulit, suà jpropriâ et spontanée volUntate, 

onmibus kominibus et fbeminibus habitantibus 

yillam Montis Brlsonis presentibus et futuris, 

infrà terminos istos, scilicet à cruce du Garait 

usque ad cruces Gandiaci, et à ponte Besma- 

rests usque ad mohtem de Caritate, et de uno 

istorum locorum usque ad alium circulàriter. 
i Imprimis dominus Guido congés dédit et 

concessit pre d ic tis lHMiiiutibu6 e t foaminibus, pro se 
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et pro omnibàs soccessoril^us sms^ immuaii&tem, 
piomittens ^ concèdent ne îps$ Tel aliquis de 
suis unquam de c^tero» taiU|pim» coUecta$> ex- 
actionnes ubiciun^e sint, per $e vel pw B^xvim 
uUo modos 6tc» 

8 Item» cornes d&bet manateneie res et bona 
tipminuoi de Monte Briscrn^ pe^ tatum oowitft- 
tum suuoi, t>onà £4e» secnndùai consu^tu4ines 
^ntiqoas et ijisitatas, etq« 
. d It^m, 9uU)i$ liabtiiitis viillani Uon^ Brî«a^ 
nîs) yel inù:h %^imm^ vel t^tihf ¥el în&i ter-« 
mines capis^tw in yiUâ Mentis Brisobîs^. si relil 
dare fiaejussorem idoneum» nisi hoaiîcîdium 
peirpelraverit manife^tum» yel ktale yukois in-* 
jtnlent, et nisî sit per$aM suspecte fogiendi* 

U Item 9 in ailc4f<s que liabdbant homîÀes 
Mentis Brisonisy qiiande yilla facta est libéra, 
habebit cernes emnia usagia sua^ prêter tailliam 
e£ Goll^ctaoi» niai fiecel collecta €x>xmoxanter 
pre ïkm^do ci^tcnm per nutndamentunxipsiw 
çastri. 

5 Itûtn^ i^tiUus ga^etnr in. caro^a^de vestibns. 

O^Xlecn, si aliquls cdn'eeniattu; pi» defaito et 
]Ç€]>IAS» . et ' ; non posait date âft^ ossoreiii^ jnret 
<^9i(JLste£ juri eCcpiod obn possit dare fiSejos- 
sQï^çKiy ' et. ÉUk jiis Bseçiatur in rdims snis, sed 
pecsenna non relinè^dsir yel capiatcir^ etc* 

7 hem, si: chastellanus ' yel cornes injurietur 
alicui yel bonqneratur de aliqua^ nec îlle advler- 
aar ids comitis yel chasteltanipossit co«siK&m in« 
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coiisillum. 

8 Item^ dommiu} ca9i^s et çhastellaDois faciat 
satisfieri omnibus illis qui clamorem ds fçc^rim 
ia petiiioiie sji^â? ^ive s^ da eo^tiimeUà vel de 
debito, et de daqims illati^, et 4^ e^pensis» et 
da aliis^ ççcuodùm ^uod yi4^ri^ ei;pedif e.» 

9 Ij^in^ 4oi»iii|i3 cornes dédit et çmcfi^\% 
€^ prp libertate ut ipsi et (ucce^of ei$ eprum 
impostarum posfiâ^t ^cere ^t^fiqij&^pi inter $$ 4$ '. 
i^miimeiitis (enendis et babeja$$9 et de custodi^ 
et dûsfo^itione yille^ et de i^iis que suât aid uttr 
litatem ville e% ipsorom et bo^ sint a4 d^odniQp^ 
wi pr^^dici^l» aQwiûs : fcoc (amenfiias de çw- 
siiio comitis vel ejus cast^Ua^^ etc« 

10 li^v^ dpdii ^i5 pçoi lii^^rtate^i n^f minq^am 
4^ çetero ipse yel suççiespore^ ip^yijusi, in !^^ 
yîlliâyel iofrJi ^eiîBlâiios» J^an^um habeaat yel ior 
djiqiqiant in l^lado^ v^l yinp> y ei rebi^ aji^i^ yen-^ 
49^4^91 nisî 4^ vwo SUD ye«4epdo mec^e aju-^ . 
gi\$|p ta^tum^ eic, 

il Item, yoluit et concessit ut quKMiei|scunir 
qiie yoluerit posera castellaiiuiii in yillâ ipse 
'c^leUfuius jucet i^ loanu comitis, m pî^seqtiâ 
qM^upr proboram hcgmiQuin yill^^ ut bonà Mp 
senret institujtiooes et pactipunes Êstctas inter 
comitem et ipsos homines, ut in preseoti cartâ 
coqtinetur. . . 

12 Item^ si quis de bominibuK yjMe conque- 
ratur comtf i de aliquo, yel e}us ca&tellano, cas^ 
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tellanud débet laborare bonft fide ad pacrati 
faciendam inter conquerentes^ si non possît eos 
pacificare sine expensis cause, possit leyare ta- 
înen moderatas. 

iâ Item, Voluît ut predicti probi hômines 
et omnes successores eorum imposterum possbt 
eligere de unweràttate ma sex probes homînes, 
qui pecuniam que fuerit necessaria in clausuris 
et in aliis negotiis con^unbnibus ville possint 
levare' cbmmuâiter, suo arbitrio, ab^homînibiis 
ville, et eoqfipe&er e eos qui noluerint solvere, 
si fuerit necesse, et castellanus adjuyet iilum 
districtum fiéri per compulsionem, si necesse 
fuerit : tamen isti sunt eligendi de consilio co- 
mitis yel castellani, etc. 

iik Iteni, derici et domus religiose et eorum 
familia nniversalit^r, et res eorum sint libère 
et immunes ab omni comtnunitate etnsagio yille. 

15 Item, eanoniei béate Marie (Notre-Dame) 
et familia capituli et res eorum sint eodem modo 
liberi et immunes ab omni collecta et exactione 
et alifô usagtis ville. 

16 Item, predictam libertatem et immunita- 
tem et omnia ut superiùs contineteur donavi 
et concessi liberaliter et sponte meâ, ego, 
Guigo, dei gratiâ coites Fôrensis, pro me et 
suecessoribu$ meis omnino imposterum, homi- 
nibus et fœmînibus Montis Brisonis infrà termi- 
nos habitantibus presentibus et Aituris, et pro-^ 
misi bec omnia facere jurare filium meum, elc« 



I 
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JBnlk <te pofe confirmaiive des privilèges accûriés au» 

hafntants de Manibrison. 

HoQDiorms^ episcopus, sénrus seryonim Deî» 
Tener^ili fratri, arc^iepiscopo Lugdunensî^ 

salutem et apostolicam benedictionem* I)ilectus 
fiiius nobtlis yir coiii€S FoFensis, tue diocesis, 
nobiâ humiliter supplîcayit ut cùm îpse guerra^ 
rum discrimina, et . dtyersarum persecutionum 
gravâmîna que homines castri sui Montis Bri^ 
sonîs fuerunt sepè peipessi^ atteadens, et ad 
fidem et cônstabtiam ipsomm debitum habeas 
respectum, dictis hominibus in perpetuum sub 
«ari^^f(irni&' concessem libertates de ipsis eis, 
pèr se et succëssbrés suos in po^emm obser- 
yandis, prestîto ^^ipdmiitef juramiento, pfo ut 
ia h£s exindè confeetis tuo et ipsîos sigillo sîg- 
natis plenius ceatinôtur, nos libertates hujush- 
xnodi dignaremuT dictis hominibus confirmare, 
ac^ve, tibi nihilominus immandatis, ut si dic^ 
tus nobiiis yel ejus suoces^ores yenire contra 
libertates concessas dictis hominibus attçntarint, 
et eis exindè competentem emenduni prestare 
contempserint, tu et successores tui, ad requi- 
sitiônem dictorum homioumy debeatis in per- 
sonnàm et terram ejus censsuram écclesiastîcam 
authoritate apostolicà exerere, qiiia yerô libertas 
est digna fayore, etc. Datum Laterani, pontifi- 
catus:nostri anno nono* 

-^ Voilà comment parlait alors Tëglise : le 
peuple pouyait-il ne pas Taimer ? 
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N. 6. — Charte êaffr^nehiMiemmî de Smf/f^rihmberi 
et autreê liétur. (Voir pa^ S240 

Giiigo, etc., qaod çkvt\ TiUp Sahctfrfiagne- 
beiti cnm iq^pêwi^it^s et pairothus suis, scili- 
cet BoiuBQnit, Oiamble» Siocli-Gypriaiii a 
$aBcti-JasU^ prc^prietas^ dwninîiim plénum et 
ailoditnu liborum ef set abbatîs ei c0nYentâs io^ 
Miie Baribaret nto nos oec predeicés^ores nwlri 
ia prediotis YÎUié et hominibui ibideGaliftbilAiH 
tubiift» 9d doœiiimifi SaBOtirRagnebem specu»- 
tibus, alûptîd }iiris Tel usigii de jttrehaboreBMS» 
prêter bonam cwtodiam âive gaidam^ ipmm i« 
yillà SaoctîrJlagiieberiî, et ejas aooube» aytigema 
st4ido6 UflttiHi ipntiatim» et in viÛàde ChdmUe, 
et ejus aonifte, tirea.sbUdfiSitaiiMtta bal^ere de- 
bemus. Taaén/ tant nos quam ]|^geiufeône& 
H>^i in^fiedictis vilUs et hcMwbibuisi^ pfo Éosr 
tfe solius ^ofaiatalis adbitnô^ cpftuidaepe tattias 
fecimus aliias ipsi, coati à IXéiim et înViliwn, 
mtdta grayamina inferieQdo; cùm igitmr bec» tam 
pb aatecessorSms nâstns quaa à wAm malè 
faerent haclenw iiaiirpata, ne talis abasns in 
usum et cQJnsuetndmem impoate^im veiteretnr^ 
pro nostrorufki et aaànie nostre remédia^, et \ik- 
▼ine pietaitis intnitu^ in |Hedictis yiUis, et bomi- 
nibus in eis babitantibus. pieseatibns etiâptôxis, 
qui ad jiis et donuiuuin Sancli-Ragnebeiti fut»- 
ris seculis vel temporibiis deveneiint, quantum 
in nobis est . plenam libertatem, coDcedimns 
omnem tailliam, exercitiinn sive cayfilgafam;^ 
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omne gravamen, omne usagiiuD et exactioiieiii^ 
8Îve dé jure, âve de.iàctOf •oliîft facta fuisse&tv 
omnino tam per nos (|uam per successotes âoir» 
tros guerpmnms et remisîiiMis imposteihim nihU 
prorsus nobî&in ptediçlis lielinâotes. vel reser- 
y«u3deé^ prêter bonam ôiscodiam sivë^gardam 
superîùs nominatam, tamen de gaxdâTÎUeS^cti^ 
Ragaébeni âbbatifans iiisiile Barbafie^ tam nos 
quam succeçsores nostri &cete hoimninm de^ 
bemus^ etc. 



N* 7. — Cfiartfi étaffranchi9seme^.d$ SurtrififConUfiik 

CVpfar page 262.) 

Nos, Guido,*etc., quod cum predecessores 
nostri donaverint et concesserînt nniyersîs et 
singuUs homînîbus presenûbus et futuris habea- 
tibus et habendis domum, p^team seu pedam 
in villa de Suriaco Gomitali infrà fines et termi- 
nos-iofrà scrîptos : videlicet à dbmo domini 
Robeiti, capellani ecclesie de Bonseon, uscjue 
ad domum Boneti del Crues, et ab alvo molen- 
dini nostri nsque ad €rues de Vercheriîs, fran»- 
chesîam înfîrà scriplam, / ' ' 

"Videlicet quod ipsi hdsuiles Jiréseiitès et'fa- 
turi non ténéntur dàre vel solvere leydftnr mer- 
cato nostro Sùrîacî ptedîcti, nec pedagium in 
toto comîtata nostro seu terra nostra, nec for- 
nagîttm în forno nostro de Suriaco prédicto, 
nec décimas carninm, gaitias, portàlâgîom hup 
tîas, nec aliquid ratioiie interrituuni vd exîtuum 
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mercatonun. trans terre nostre^ nec recognos- 
cere sen investitiones solyere ni^ de librâ duo 
decim denarios tantum ad opus castellaoi nostri 
dicUloci,nec.etiamcharnagium. 

Et predicta francfaîsià predicti lioinmés et ea- 
ram prtdeceswres usî suât tetapore œxà ne» 
extat memoria.' 

Nos dictam franchisiam prediciis hominibus 
presentibos et fatarîs confinnamas, concedimas 
et laudamuSy pro quibus confinnatione et con- 
oessîone predicti homines dederunt nobis, solve- 
runt et numeraverunt qtiinquagenta libras Yien^ 
nenses in bonà pecuniâ numerata, etc*^ ' 



N. 8. — Charte éCaffranchissemetU de Saint-Baon-le- 

Châtél. Cfoiv page 263.) 

Nos, Raynaudus» cornes Forensis, d()di|tius 
Beilijociy etc., donamus et concedimas, pro 
nobis et successoribus nostris in perpetaum, 
hpQiinibus et fbeminibus ville Sancti-Habundi- 
Gastri, in Roanesîo, libertates, immititfitates et 
franchisias infrà scrip(as* 

1 Imprimis videlicet quod nos vel soccesso- 
res Qostri, ^ per nos vel per alinm^ tailliaf *, ool- 
leetas seu exactiones aliqaas nunquam de cetera 
faciemus vel indicemus in ipsi vel rébus eorum 
ubicumque sint uUo modo. 

2 Item, si aliquis extraneus habuerit domum 
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jiYel rês' alias in villâ Sanctir-Habnndi, nos irel 
i^nostTÎ, pro guerrâ vel occasione guerre quam 
^liabeamas cum. domino illtus, non poterîmus 

illud aufieire* > 

i 3 Item, ptomittimus nos ratom habitatiiros 
lOmhes illas investitiones et concessiones qùas 

castellanus noster Sancti-Habundi fecerit de do- 
g mibus yel de terris* sîve de rébus aliis, homini- 
\ bus habitantibus villam Sancti-^Hàbundi. 

k Item, si batailla esset firmata in manu nos^ 
i l^à vel curiâ nostrâ^ ille ^i volùerit désistere 
l possit, et det tantum sexaginta solidos^ et satis- 

faciat adversario ad nostre curie cognitionihi» 

5 Item, homines Sancti-Habundi non tenen-* 
tur claudere castrum nisi de suâ (il jr a ici un 
mot illisible, peut-être proeeiserU) voluntate. 

6 Item> ut si aliquis conveniatur pro debito 
yel rébus et non possit dare fidejussorem, juret 
quod stet juri et quod non possît dare fidejus- 
sorem, et ita-^us exequatijr in rébus suis, sed 
persona non retineatur vel capiatur.' 

7 Item, si simplex elamor preposito nostro 
^eu preposite yel celerario, seu quibuscumquè 
aliis deponatur, seu fiât per tali clamore sim- 
plici nuli exigaturnec le vetur, nisi causa coram 
castéllano nostro seu curia fuerit agitata seu 
yentilata. 

8 Item, si nos yel castellanus noster injurie- 
mur alicui 'yel conqueramur dé aliquo, nec ille 
adyersarius nqster yel ipsius castellani possit 
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Genstlhim imnenire> nos Vêl castellanus A>sfcer 
dcbraitts et dare coBsilium* 

9 Item, nos et castellanus noster Êuciamns 
satisfieri omnibus illis qui clamorem fecerint in 
petidone suà, sire sit de contiimeliâ vd de de- 
kito^ vel de damnis illatis et de ezpensis, vel de 
alnSy secumfiLm quod videriûms expedire. 

10 Item, donamns et ocmcedimus eisdem pio 
libertate^ nt ipsi et snccessores eorom posant 
facere statutum ûtter se, de munimeni» temen- 
dîs et habendis, et de cnstodià et disposktone 
Tille et de aliis que sint ad utilitateuà ec faonorem 
▼tlle et ipsormn> et non ont ad damncuki vel 
prejudiciimi nostruni, hoc tamen fiât de consi- 
Ûo nostro \«1 casteliani ibidem institnti* 

il Item, si aliquîs Toluerit sigillnm nostrnm 
magnnm super aliquo contractu vel négocia ro- 
borando ad perpétuant fitmitotesi, fiât indè pe- 
tenti copia et dn très solidos^ et nil an^diùs ab 
eo exigatûr, in aliis verÀ ccmtiaeiibus ^piilHis^ 
cumque predicto sigfllo nostro Tel nostre coiie 
Forensis duodecim denarios tantum dare te- 
neatun 

12 Item, dcmamus et tcmcedinAts eisdent ni 
ipsi et eorum succe^oreis in peorpetuum, de suc- 
oessioiÉibiis patertiis et matemis et è contf à, et 
de successionibus de fratribus et sororibos^ non 
di^sis in fratres et sorores tecognoscere minime 
«etieatur, «ec aliquid dare pretextu^ Tel ocoa- 
sione suoeessionum eammdem. . 
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13* Itetn, donamu^ et cbnce4in(in& <éibcliiin iik 
perpetuum in franchîsîâ et iLbertate^ nt imnqakOL 
de cetero nos vel nbstii suocessores in lolà villa 
baimmn babeamus rel indicamos in blado> Tiiio 
et rébus aliis yendendis et emendis. 

Lh Item^ donamus et concedinaus etsdem |)ro 
libercate in perpeaium qnidquid juria babeb»^ 
mus fçt tocum annum in banno et lr£»c£u rkài 
et exemptione racehocum* 

15 ItaÉB^ si iioniines nostri res ^liqnas ha>^ 
buerînt in viliâ^ res ille sinit libère et ntantnr 
feodem pririlegio quo et res «lUorum de riMâ. 

16 Item» yolunuis et concedtmus ^dem ut 
q[isotiea5cûiiiquevolaerinluspoBer€ casteUaiimti 
apud Sanc^xim-Habimdum, i^se castollanus pre- 
positus seii preposita» celeianus et badelli nosfcra 
ejusdem loci, jurent in manu nostrâ et râ pve-^ 
sentià ipialsttor proborum faomisnm yîlle» ut 
bonâ fide observent insdtutiones et pactiones 
factas et actas inter nos et homines dicte VîUe^ 
ut in {iresentî cartâ <:(nitinetur« 

i7 Item, volumns ut predicti probi bomines 
Sancti-Habundi et omnes successores eorom 
imposterum possint eligere, de universitate snl^ 
^atnor probos homines qui pëcuniam <pie foe- 
rit necessaria in negotiis comm^ibus yUie 
possinC levare conumuniter suo arbitrio ai> hom»* 
nibus ^tisdem yUle,et oompellere eos ^i ndbe^ 
rint soiyere si f uerit necesse» e4 oastellanUs bA* 
juyet districtu Êicto per compulsionem si nedesse 
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fberit. Tamen sint eligendi de ccmsilio nostro 
yel castellani nostri. 

18 Item, ut ipsi possint claudere vUlam sicut 
eis videbatur expedire, tamen consilio et volim- 
tate nostrà. 

19 Item, ut quolibet successorum nostrorom 
juret se observare et tenere omnia predicta, et 
concédât et confirmât omnia ut in presenti 
cartft continentur, quando villa jurabit et cùm 
quolibet illorum successorum jurent decem mi- 
lites, promittendo quod si forte cornes qui pro 
tempore fuerint predicta non obsenraveiit vd 
in aliquo contra venerit, et monitus infrà quin- 
decim dies non satisfecerit, teneant obstagia 
post mensem apud Sanctum-Uabundum usqae 
ad condignam satisBetctionem ex quo fuerint indè 
re^isiti. 

20 Item, yiUa autem sic débet jurare comid 
qui pro tempore f uerit quolibet, à quatuordecim 
annis, et suprà jurabit super sancca Dei Byan- 
gelia quod comiti qui pro tempore fuerit bonam 
fidem sicut domino portet, nec juramentum nec 
confederationem sive conjurationem inter se, 
y^l cum alia villa vel civitate faciant vel contra* 
haut, vel aliquid aliud quod possit esse in pre* 
judicium nostrum vel contra dominationem 
nostrem, sine consilio et voluntate nostrà, vel 
comitis qui pro tempore fuerit, salvis illis qui 
indulta sint eis à ncÀis sicut eontinetur in pre- 
senti cartâ. 
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521 Item, volumus et retiaetidus ut homines^ 
ville Sancti-Habundi facient exercîtum nosltrum 
m propriis personnis, scilicet unus de qualibet 
domo, si necesse Qobîsfuerit pro'bello campali, 
vel si inimici nostri obsiderent caslrum nostrum, 
vel si nos Tellemus obsidere castrum alicujus 
inimici nostri pro guerrâ proprià, vel si nos 
yellemus bastire castrom quandô . nos percipe- 
mus, et si ^aliqi^is remanserit de iUo exercitu, 
solvet in pœnam x soL, et si obsidio vel exer- 
citus ad bellum ultrà septimanam duraverit, 
pro unaquacumque septimanâ solvet qui reman- 
serit X soi. nomine pœne ; tataen si aliquis do- 
minus domus esset extra comitatum Forenseni 
quando exercitus erit nulla pœne ab eo exigetur, 
sed si redierit ad hue, durante exercitu, si se- 
curus possit ire, tenetur vel solvere pœnam prd 
toto tempore quanto fuerit in morâ. 
. 22 Item, si yerà nos pro aliâ guerrâ nostrâ 
et defensione terre nostre guerram faceremus 
alio modo,etvoluerimusexercitum sive cavalgia- 
tam à villa Sancti-Habundi, homines ipsius ville 
debent mittere unumhominemmunitumpro se de 
qualibet domo, quod nisi fecerent dabit quilibet 
qui remanserit vel non miserit, très soi. et sex 
dçn. nomine pœne pro unaquaque sqptimanâ. 

Idem dictum est de cavsdgiatis pro guerris 
amicorum nostrorum specialium. 

23 Tamen hujus modi cavalgiatam et exer- 
cîtum domini fadere homines ville Sancti-Ha- 

Tome L 25 
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btttidi' sont tant&m quando riôs yel ilostri 
ducéiitiias étercittim univèrsalit» alib gentibm 
de térrà ndstirâ ; nulltis tamëH tetiëtisr'ire Tel 
mitteré in pre^ictos exemttis, séciiiidùm qtibd 
snprà' dictum est, liisi dômuni hàbëàt, et valeii- 
tiam decem librtpiiiA ttfminddinô quaM in aUi^ 
rébus. 

3& Item, volumus etcondëdimuslii cââtelia- 
ntis, prèpositus seu preposita et celeràrîiis ii<s^ 
tri sint immtines et exempti ab expensis et aib 
omni commohi collecta siVe éxaclionë vilb 
Sahcti-Habtmdi. 

25 Item, clerici et domtis religiose et ebriinf 
fàmilisê unirersalitet et res eormn sint liberi et 
imtnttiiës aib omni commtmitate et us^aigio Ville. 

26 Item, volmnus et ei concedimos qooà 
omnés illi qui renient morari, qui rotueiittt 
gaudere privilegio franChisie et libertatis dicte 
yille, teneahtur hominibus ville solrîsré taxa- 
tionem* faciendam à quatuor probis viris dicte 
yille, in subsîdium et auxilium emptidnis ûsùàr 
chisie sûpràdicte, usque ad quinqué annos à 
data presentîum computatldos. 

— Cette dernière clause est uiie des plosi^' 
marquables de cette charte. Elle ne dît pas que} 
était le prix au moyen duquel oh' pôttt^if jotiiir 
des privilèges, quoique ëtatat étranger. 
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M. 9. — Charte tTaffranchistement de Saint'-Germaîn. 

(Toir pages 242 et 243>) 

Malgré tonte Tactivîté que noas avons mis 
à faire rentrer nos documents, une fatalité nous 
a privé en temps opportun de la charte d'afiran- 
chissemènt de Saint-Germain-Laval; qui est 
vraiment le code le plus co;nplet qu'on ait pu 
rédiger à cette époque. La pièce est trop longue 
pour pouvoir être placée toute entière- ici ; mais 
nous donnerons la traduction du plus essen- 
tiel. On verra par les règlements qui concernent 
les étrangers^ les filles publiques, etc., que 
Saint-Germain, une des nombreuses petites 
villes de notre province, devait avpir dans ce 
temps une importance qui fait supposer une 
haute antiquité, dont il ne reste plus aujour- 
d'hui aucune preuve positive. Quelques amateurs 
croient cependant pouvoir assurer que la petite 
chapelle de la Vierge, si fréquentée jadis, et 
qui, comme nous Tavons dit, à cause de sa si* 
tuation dans une agréable vallée, fit joindre au 
nom de Saint-Germain celui de Laval ( la Val 
ou de Vaux), était déjà consacrée au cidte dès 
le septième siècle. 

D'autres ont cru lire sur l'inscription de la 
cloche qui sert de timbre à l'horloge de la ville : 

« J'ai été fondue en 1020, par les soins et les 
secours de la ville et des consuls, d 

Quoiqu'il en soit, il est certain que cette ville 
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est une de celles du Forez le plus anciennement 
murëes. 

En i2&8-9, Guillaume de Bafiie ^ le jeune, 
du consentement de son père^ seigneur d'une 
partie de Saint-Germain, et Arthaud de Saint- 
Germain, seigneur de Fautre partie, donnèrent 
des lettres de franchises à cette ville. Les privi- 
lèges s'étendaient depuis le chemin des eaux 
d'Aix, en passant par la goutte ^ de Bolarde, et 
sous la vigne de Vezelin, de là à la gouUe de 
Plavage, et ainsi que va le chemin public de 
cette goutte à la goutte de Ghassaing, et de la 
goutte de Ghassaing (compris et inclus les téne- 
ments de Ghassaing et d'Odes) au eurtSe de 
Cbalmail, et de ce curtïle au chemin qui conduit 
à GrezoUes, et de ce chemin (compris et inclus 
la vigne de Meilhère), jusqu'au pré Gomptant 
et jusqu'à la rivière d'Aix, et ainsi que coule 
cette rivière jusqu'au susdit sentier de la goutu 
de Bolarde. 

Le seigneur de Baffie avait la prééminence ; 
dans son territoire se trouvait le château ; seul 
il avait le droit d'avoir un châtelain, qui dans 
l'ancienne copie que nous avons, porte, par cor- 
ruption ou abréviation, le nom de ehaelanm. 



1) Ce nom est resté à un petit village très riant, sitaé près de 
Saint-Germain. C'est probablement'en ce lieu qu'était l'iudiita- 
des seigneurs de Baffle. 

2) Ce mot et plasienrs autres, dont nous nous sommes serri 
dans cette traduction sont encore en usage dans nos pays; et la 
plupart de ces noms de lieu subsistent aussi. 
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Les limites de Guillaume ëtait : à partir de . 
la maison de Perrin de la Roche jusqu'au Gha- 
mail de la verchèrey et de la maison Ghamail à 
la vigne d'Etienne Faure, et en passant par la 
vigne de Barthelemi Mesan jusqu'à la maison 
de Robert et à la chapelle, et de la chapelle. ••• 
(ad ealmen) et à la maison du susdit Perrin de 
la Roche. 

Les Umites de la part de seigneurie d'Ârtbaud 
de Saint-Germain s'étendaient ainsi que va la 
route jusqu'à cette même maison de Perrin ••.. 
(per eaimen)y et en allant à la chapelle jusqu'à 
la maison de Robert, et de cette maison, en 
suivant la route qui mène à la goutte de la Goutte, 
^n allant droit à la Croix, et de là, en allant 
ainsi que va la route*. • (per peiram Friti, peut- 
être Pierrefite), jusqu'au puits de Saint-Germain. 

Gomme ces deux seigneurs étaient d'Au- 
vergne, ils terminent leur charte en disant que 
s'il arrivait qu'on eût oublié de mentionner 
quelques points, pour éviter toutes contesta- 
tions, ils permettent dans ce cas aux habitants 
de se gouverner selon les coutumes dé Biilom, 
Montferrand et autres villes, s'ils les jugent 
plus libérales; sinon ils se conduiront selon le 
droit écrit. 

Nous allons maintenant donner un résumé de 
cette charte, et il expliquera celles de Montbri- 
son et de Saint-Haon, au moyen des renvois aux 
articles des chartes données à ces deux villes* 
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« Ils accordent, selon Fnsagè, exemption de 
toute taille, de toute corvée d'hommes, de bœu& 
ou d'ânes, enfin de toute exaction (e^aetionem), 
selon les termes mêmes de la charte. — Voir 
M ontbrison et Saint-Haon, artide i. 

« Ds promettent de ne rien arracher par la 
violence aux habitants* 

a Ceux qui donneraient en gage quelques- 
uns dVux ou quelque chose à eux pour les 
dettes du seigneur oii pour lui servir de garant 
dans d'autres circonstances, seront déclarés à 
jamais exempts de service. 

« Aucun habitant ne sera teim d'accepter im 
gage qui ne surpasserait pas d'un tiers la valeur 
de 1 objet prêté ou hasardé, et celui qui anc^ 
reçu ce gage pourra le vendre, s'il n'est pas re- 
tiré quinze jours après l'époque fixée, et s'il 
n'en a point été fixé, il le gardera une fois au- 
tant, et pourra s'en défaire avec bonne foi, ren- 
dant au débiteur ce qu'il aura obtenu de sur[dus 
ou réclamant de lui le moins, s'il y en a. 

« Il est permis à toute personne d'aller et ve- 
nir librement par la ville, et d'user de ses pri-^ 
viléges, pourvu qu'elle montre la justice de ses 
intentions. 

« Ceux qui voudront quitter la ville pourront 
vendre tous leurs biens sans nul empêchement, 
ou les emporter avec eux, et le seigneur leur 
devra protection dans tput son district, soit 
qu'Us partent, soit qu'ils viennent. 



PMUVESk n 

« Chacun ppiirra, marier sofi^ills pu fia,||Ue pu 
et à qui.il you^ita. 

c< JToute pçf çonne qni 9i]|ra en.ypjp.8a chp$^ 
d^s la yiUe Q^ V^vff^,déposéeç}ke^ gnel^un, 
lifi et sa chose, ^f rppt ea s^reiLé tapt qalk jfesr' 
tçront sous le 4rpit,$eign^^rial,; inais.$f)l si'él^ye 
quelque plainte contre l^i» ^t qju'il 5pit,|r#jCpnnu 
ça fame^ que le âxqit ^ soit e^eiçé^^iff isa ohose, 
Qfiais que sa perspnne r^te lU^re* 

fi Si un étranger pos^xïajt une .maîspA.à 
•^aint-Gennain,. et que le se%9enr de rOQt|e,¥i)}p 
ait guerre ayec Tautre seigneur de cet ^trang^r, 
le. ^çeigîjçur Je Si^ipi^jçriijiftîn ne , pojwfa iui en- 
lever sa propriété, mais; s'il; lifi fjeqtiand^. qu^^ue 
^liQse, qu'il j soit fait fjrpjt ;parfkvant k cpw 
dudit seîgnej^u:, selon Iç^ ji^z et jçput,i|i9(is de Ut 
Tille* — ^^. §aintT%)n, ,2. 

«,Lq5 seigqeufs ij^ç St^int-Gejmw :4«yro»t 
prei^fjbre 1^ intérf^ts de lepf s ya^çaqx, dans toute 
leur terre et ailleurs. — Montbrisoji», 2. 

^ , «^ U reçppnais^ent bonnes toul^s^ Içis myesti-^ 
tior^s dp tefresyde.pifdsops» etc., faites p^ Içpr 
châtelain aux habitants. — Saint-Hapn, â« 

«^^ucun h^itai^t ne sera tenu de.pAj'Qr la. 
layde.f.* Çportagium vel çhav0gfwfip çfiif^4ffi) 
qu'il n'aurait pas encore payée. 

« A.ucun, habitant ne ^sera pris au.çpips s'il 
yeut donner caution suffisante, , à ^m^j^çS: qu'il 
ait coi;nmis quelque , honuçide qjx . frappé mpr*- 
tellçment quelqu'un, ou qu'il ne spit soqp$onnd 
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de vouloir s'enfuir. — Gbarte de Montbrison, 3. 

«Personne en prison ne pouna être depouilié, 
Mnon pour une dette bien constatée. — M. 5. 

« Si unie personne reconnaît une dette et ne 
peut fournir caution, que le droit soit exercé 
sur sa chose; mais que sa personne reste libre. 
— -Montbrison etSaint-Haon, 6. 

«Tout homme qui aura possédé sans difficulté 
et sans subterfuge de la justice pendant l'espace 
de dix aiinées des biens mobiliers et immobiliers 
ne pourra plus être* inquiété pour cette pro- 
priété, etc. 

' «e Si une personne de la cour du seigneur a 
insulté quelqu'un de la ville, il pomrra être appelé 
en justice comme, tout autre, à ipoins qu'il n'ait 
agi dans Texercice de ses fonctions. 

« Un père de famille ne sera pas responsable 
des délits commis par son fils ou ses domesti- 
ques, ou par tout autre, à moins qu'il n'ait été 
participant ou consentant, ou encore, qu'ajrant 
été averti, il n'ait pas empêché de faire le mal, 
ou que, le connaissant, il ait favorisé la fuite 
du coupable. 

« Au mortaj^ intestat succéderont libremeùt les 
parents^ sauf Iqs droits de l'épouse et des antres 
créanciers. 

« Si une femme étrangère, quoique mariée, 
vient dans la ville de Saint-Germain, et y fiait 
métier public de prostitution, celui qui l'appro- 
chera ne sera pas considéré comme adultère^ 
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/ . tf Si qaelqa'on commet un adullère el en. est 

•j.) lë^ement conyainca ou le coi^ésse» il sera» 

Jîyré à la justice du seigneur. Qu'il ne soit ce* 

. . rJpeÎÈidant point répandu de sang. 

;>'% f M Pour toute plainte concernant un délit qui 

'l\ Assurait pas été commis avec effusion de sang, 

;;/ ;^I;sèra payé trois sols et demi. ' 

• ;r .#/:•« Celui qqi tuera un voleur entrant chez lui 

• ; 'rdjÉhamt ne sera pas repréhensible. . 

y /r'.^kPoar tout Yol il sera payé douze deniers, 
: \-.jHyil y a eu plainte trois sols et demi de Vienne, 
' ! \ '% moins que le délinquant ne S(nt réputé voleur 
,:!* aé profession ; car alors il sera livré à la Justice 
... ndu seigneur ou de son châtelain, s'il n'y a pas 
V'/. Quelques circonstances atténuantes. Sauf tou- 
jours les droits de l'épouse et des autres. 
' f «Si quelqu'un appelle un. homme, voleur, 
'^ i^iurier, homicide ou traître, ou qu'il appelle 
..J une femme prostituée, et que. cette dernière 
ne, soit pas ce qu'il dit, et non plus les autres, 
,il #ra tenu de payer pour la plainte sept sols 
>'• ^ demiy et de satisfaire les ]daignants. 
. :♦;. «S'il a coinmis une moindre £Eiute, il payera 
. 'Seulement trois sols et demL 
l-V '.' « S'il a fra]ipé avec la main, le poing > et le 
/ : pied, et qu'il n'y ait pas i eu de sang répandu, 
V.yil:payera sept sols, à mmns qu'il y ait eu grave 
*l>lessure, alors il devra payer trente- sols, etiré- 
y^^'parer Id mal. i > 

: . j:? « S'il a frappé avec un bâton ou une pierre, 
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il payera trente sols ; bt«c on i^oiuçaii, une 
éféey une Uoce ou un aniM inilramentde fer, 
il payera soixante sols. 

< Si la personne -a étéiblssféc morteUemen^ . 
le (xmpaUe «ent tenu ' de fournir ute cautioit ■ 
suffisante} jiuqa'& ce que la moit OD. la .vie so£t 
assurée» et si le malade menndcscoqps.cpi'i} ' 
aurait refUj le coupable sera livré -à .la jiutiec ; 
du seigneur : sauftoujoiiis la dftt et lesantres 
droits. 

« Cdni qui, sans frapper, aoca dégainé Vépèt 
payera sept sMis. 

«Celui qui aura comnûs un ;liOBiifidB, on ' 
livrë'le. château, la rille ou les boitants, sera 
liwélk la }«Mke du -seigneur;, de mémeiies^TO- 
leurs publics «t inoendiaîjres. 
' «-Si quelqu'un vent- sortir de la ville et:a ob- 
tenu une permission pour &ire la.gaenre^.il.a 
quinze jouis pour^6e.retirer..S'iI.est.s«prtiet.a'a 
pas fait la gueire, il pent.renu^r.ensâiiecé, et 
recouf cera- tous seâ biens* ^ 

«Le scigneor 4é Sabt-rGermain<n^âiira pas 
le dnntd'ia£ociner.aMHre!i^lqn'uni6ll'ii'y a 
pas eu plainte, à moins que.ce neaDÏtipoor les 
cas da^:lefquels le délinquant tonâM dans les 
attnbi{.tio^sd£ lajnBtiGe.feigneariaIe» 

«Peisonne ne devra: nece voir de l'a^enldes. 
,parties,-$inoade leur yolonlié, etc. ■ , 

« Les hommes de la ville ne pounont-s'eaga- - 
ger^pour quelque raison que ce soîl, dans tme 
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conjuration ou dans une société, avec un autre 
châtelain, ou une autre ville, bourg ou cité, 
sinon pour msurîage, commerce, ou autres cas 
qui ne lëseraientpas les intérêts d^ seigneur: 
sauf les uz et coutumes de la.vîlfe. Et celui qui 
* le ferait, quand ce serait un. avantage, un droit 
même reconnu en justice, sera tenu de s'en 
aller avec ses meubles, et il sem en sûreté pen- 
dant quinze jours, comme il est dit ci-devant. Il 
ne pourra cependant emporter ce qui servirait 
à Tusage de la ville, et ne pourra revenir l'ha- 
biter $ans la permission du seigneur. 

<c Ni la communauté ni les habitants i^. pour- 
ront élever de jforts dans la ville sans la per- 
mission et volonté du seigneur; cependant ils 
pourront élever des murs, faire des portes et y 
placer des créneaux et autres fortifications pour 
la défense de leur cité, selon qu'ils lé jugeront 
convenable. Le seigneur pourra faire bâtir dans 
la ville toutes les fortifications qu'il jugera utiles, 
mais si pour une construction de ce genre, u 
était nécessaire de toucher à la terre ou au do- 
maine de quelqu'un, les terrains seront payés 
sur l'estimation des notables ou prud'hommes 
(prabarum haminum. vUlœ) . 

« Les habitants pourront éUre-quati» consuls, 
qui seront présentés au seigneur et prêteront • 
incontinent serment qu'ils n'entendent ,pas le 
troubler dans son droit. Qu'iln'apportent pas une 
consdence injuste dans leur fonctions, et si leurs 



40 PR£UV£S. 

parenis ont des difficultés, qu'ils rétablissent la 
paizy moins comme consuls que comme simples 
individus; les autres personnes de la ville 
pourront exercer un semblable arbitrage, qu'ils 
soient parents ou non. 

« Ces consuls établiront et lèveront un impôt 
pour subvenir aux nécessités de la ville, et si 
le tout n'est pas employé, ils garderont ce ré- 
sidu jusqu'à ce qu'ils trouvent une occasion de 
Je dépenser utilement pom: la communauté. 
Le seigneur, ni son châtelain, ni ses serviteurs, 
ne devront rien payer ni recevoir de cet impôt, 
et compteront avec la communauté. Si quel- 
qu'un refiise de ' payer sa part, le châtelain et 
ses serviteurs le contraindront, sur la réquisi- 
des consuls. — -M. iâ., S.-H. 17. 

a Sur le prix de chaque vente de maison ou 
de terre, le seigneur aura deux deniers de vente 
et deux deniers de lods, et rien de plus<. 

€ Celui dont la femme serait en coache ne 
serapas tenu devenir au mandement du seigneur 
ni de faire les corvées ; il pourra prêter ses armes 
si on lui fournit une caution suffisante. 

« Quand on fera Tappel du ban, il devra tou- 
jours rester dans la ville un nombre d'hommes 
suffisant pour la garder. Les habitants de Saint- 
Germain ne seront d'ailleurs appelés que pour 
la défense de leurs droits ou de ceux du sei- 
gneur. 

« Les hommes de la liberté pourront acheter 
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et vendre le blé, le vin et autres choses pendant 
toute Tannée • Le seigneur se réserve seulement 
le droit d'acheter les raisins au temps des ven- 
danges ; mais les citoyens auront le droit de 
vendre leurs récoltes encore pendantes. 

«Les pèlerins, les voyageurs et ceux qui 
n'ont point de vigne dans la ville, pourront 
acheter des raisins, mais seulement pour en 
pouvoir manger. 

« Personne ne sera reçu à jouir des privilèges 
de la ville, si auparavant, les consuls étant ap- 
pelés, le châtelain n'a reçu de lui six écus vieu- 
noid. 

« Celui qui trompera dans les poids payera 
soixante sols viennois ; dans les mesures, sept; 
et (de lesta suhfêctâ per) huit jours, aussi sept 
so|^ viennois ; et il ne sera pas admis à four- 
nir caution, sinon pour les cas précités. 

« Personne ne sera tenu à payer des droits 
de nouveau, seigneurs ; hors le droit de lods. et 
vente dont nous avons parlé. 

« Si le châtelain protège quelqu'un ayant un 
procès, qu'il n'induise par la cour en erreur ; 
que l'amitié ou la haine ne retardent ni n'avance 
le jugement des procès. ' 

« Sur les voies publiques, on ne pourra faire 
d'autres constructions que celles nécessaires 
pour la réparation de ces voies. . 

« Le droit ancien qui est dû au seigneur, 
tant en numéraire qu'en poules, sera doublé.» 
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— Ce n'était pas acheter trop cher la 

« Le seigneur se rëserre encore le dtoit de 
mbolinage et de foiimage; mais les habitants 
pourront feice moudre où ils voudront* s'il y 
;yaitaa mooUn du seigneur du gnûn poor pim 
d'un jour. 

c Le seigneur^ ni son châtdain^ ni ses senri- 
teurSy ne pourront^ de quelque manière ipie ce 
soit, priver les habitants de Saint^-Germain de 
cette charte^ ni des privilèges qu'elle crailère. 

€ Le seigneur ne pourra prendre à son ser- 
vice plus de cinq habitants» 

€ Le seigneur ne pourra pas recevoir à Tu* 
sage des coutumes une personne suq>ecte9 sans 
le consentement de la communauté, etc* 

c Le seigneuf ni son châtelain n'auront le 
droit de permettre à personne dé vendanger 
avant la publication des bans, qui seront fixa 
par les habitants.» 

La dernière clause de la charte est ceUe<3 : 
€ Si la viUe prenait un jour tant ^'accroissement 
qu'il n'y eût plus de place pour les survenants, 
ceux qui ont vigne, jardin ou verchère dans 
l'étendue des limites seront tenus de les vendre 
après estimation du châtelain et des consuls» 
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ERRATA. 

Page 148, ligne 8 : Guy Y, lisez Guy YL 
Page 164, ligne 29 : Rochain, lisez Bochan. 
Page 262, ligne 10, supprimez le mot mille. 
Page 811, ligne 2 : Royer, lisez Roger. 
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